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Mlscuii  utile  dnleu 


INTRODÜCTION. 


.Lihomme  sent  et  pense;  setil,  il  n'eut  poini  parM.  Lii 
parole  est  lU^'e  dans  la  soclete  da  be£iom  de  comiQUmquer 
avec  ses  semblables. 

La  iiainre  a  mis  en  nous  1a  facult^  de  parier,  et 
rirr^Istible  besoln  de  repanchemeiit  nous  l'a  fait  rednire 
en  acte.  Teile  est  IV^ri^ne  du  langa^e,  ebauchant  d'a- 
bord  la'  peus^e  par  des  signcs,  des  dris,  et  bientot  la 
pei^ant  par  des  sons  articul(^'s  *). 


*)  II .  est  probable  que   les  premiexs  mot»  furent  monosyllabi- 
ques  t   des   sons  ^inij^les ;    car  la.  jcombiuaisoii  de  tleux  ou 

1 
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Xe  dictionnalre  desr  premiires  familles  dnt  Stre 
court^  les  relatlons  sociales  s'^tendirent,  et  la  cause  de  la 
naisaance  da  lan^age  fnt  aiissi  celle  de  ses  pro^&s. 

Parmi  les  hommes  grossieni  da  preinier  age,  il  y 
en  eat  sans  doate  qni,.  pacHne  esp^ce  d'kistinct,  an 
goat  inne,  ^Titerent  les  sons  rades,  firent  an  seal  mot 
de  plasiears  monosjUabes ,  hasard^rent^  plosieors  ellipses: 
ce  fat  le  premier  pas  vers  la  perfection  da  langage.  Pias 
tard  rimagination  ajoata  la  saillie ,  la  comparaison ,  la  md- 
taphore,   lea^  tableaox;  d^s  Ipra  le  discoors  deTiot  ploa 

anim^, 

» 

Le  sentiment  enrichit  le  lan^g^  de  toars  vifg  et  th- 
ri^)  et  il  semblait,  en^agrandissant  son  empire,  en  aTuir 
pos^  les  limites;  mais  il  est  an  de^^  aaqael  rhomme 
sensible  dat  s'^leyerf  c'est  Pobserratiön,  c'est  le  passage 
continael  de  la  natare  aux  modales,  des  modales  k  la 
natare.  Alors  le  goüt  distinct  derint  an  goüt  raisonn^, 
alors  on  eat  an  code  du  langage  et  des  chefs-d^oeUTre. 

Des  critiques  de  difi&ens  ordres  s'attach&rent  aux 
ourrages :  les  ans  examin^rent  le  coloris ,  Thannonie ,  Ib 
iliythme,  la  mesure,  le  moarement;  et  le  recneil  de 
leurs  obsenrations  forma  la  rh^toriqne  et  la  po^tique. 

Les  autres,'  uniquement  occup^s  de  la  verite  des 
pens^es,  de  l'^vidence  des  principes^  consign^rent  dang 
leurs  Berits  les  impressionisr  qu'ils  aTaient  re9aes,  et  nous 
dennj^rent  la  logique. '  . 


plusieurs  syllabes»  pour  rendre  un  seul  signe  ou  percep« 
don  de  Tesprity  suppose  deja  uxt  progres^  uue  ceitaino 
op^adon  v6flediio  de  ia  pensee. 
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P*aiitre4,  enfin  saiTMit  les  Operations  de  Pesprit  dana 
PemaBcipation  Ae  la  pens^e,  marchant  sur  la  U^ne  analj- 
iiqne^  trac^e  par  le  langa^e  lui-m^me,  consider^t^Ht  loa 
diffi^Tenteg  parties  de  la  proposition,  ou  les  mots,  les 
.  rapports  des  mots  avec  .les  idtes,  1^  rapports  des  mots 
entre  eux^  et  des  faits  communs  anx  difierentes  langnes, 
ils  B^eleyerent  h  des  obserratioiis  eommunes  k  toutes.  J)q 
U,  la  grammaire  generale* 

Parmi  une.  foiile  de  traits  g^iieranx,  on  remarqna 
dan^  chaqne  Idiome  certains  traits  phjsionomiqnes,  et  11 
y  eilt  antant  de  grammaires  particnlij^res  qu*il  y  ent 
didiomes, 

La  grammaire  g^iifrale  est  la  science  des  principes 
iminuables  et  g^n^ranx  de  la  parole  prouoncte  ou  ^rite 
dans  toutes  les  langues. 

Une  grammaire  particuliire  est  Part  d'appliquer.anx 
principes  immüables  et  g^n^raqx  de  la  parole  prononc^e 
ou  ^crite ,  les  institutions  arbitraires  et  usuelles  d'une 
langue  particuli^e. 

Cette  double  d^finition,  donn^e  par  le  savant  Beau-r 
z^,  est  d^une  rMt^  incontestable,  et  eile  peut  serrir  k 
prourer  que,  dans  l'^tude  d'une  langue.qvelconque^  ü 
'  est  necessaire  de  ramener  les  regles  de  la  grammaire 
particuJüre  aux  lois  de  la  grammaire  g^n^rale,  sans  la* 
queUe  il  n'y  a  que  routine,  qu'incertitude  et  qu'errenn 

Mais  dans  un  pareil  travail,  il  faut  se  servir  de  la 
m^tbode  analytique,  qui  est  la  seule  vraiment  bonnei^ 
gpit  qu'on  TeuiUe  acqu^rir  la  science,  soit  qu'on  reuille 
la  commuttiquer«  C'est  par  Fobservatioii  des  faits  parti- 
culi^rs  qu'on  »"ilkre  aux  pijncipes   g^neranx.    L^^s  fai<s 

1  *  . 
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^veSIent  la  Sensation ,  fixent  Ics  iiies ,  proroqnent  nn  jn- 
gemeut,  et  luenent  ou'  k  la  decauvcrte.de  reales  nomel- 
letS,  ou  k  la  demonstration  des  reg^lcs  connucs.  La  «yn* 
thaxe,  qne  n?t'cla]re  pas  le  flambean  de  Tanalyse,  marche 
k  reculons  dans  les  tthicbres*  Ou  a  beaü  dirc  qn'ou  cclai- 
rera  par  des  exemples  les  regles  et  les  d^'iinitions ;  les 
definitions  et  les  regles  n*auront  pas  bosoiu  d'etre  ^clai- 
r^es;  elles  seront  daires,  si  ou  les  tire  des  exemples,  si 
on  commence  par  les  exemples.  U  est  bleu  plus  raisou- 
nablc  de  pr<^veuir  le  mal  que  d^avoir  k  le  guerir:  mais  la 
«yntliese,  lorsqu^elle  se  präsente  a  la  jsnite  de  Paualyse, 
ofire  des  ayantaffes  qu'on  ne  doit  poiut  ncgliger. 

L'aualyse  a  examln^  les  r^suliats  particnliers ;  la  syn- 

■ 

thise.embrasse  tous  les  resultats«  L'analyse  est  montce 
graduellement  jusqu'au  sommet  de  la  science;  la  syilthese 
^mbrasse  d'un  seui  rcgard  tout  Pespace  parcouru.  L'aua- 
lyse  a  fait,  Pune  apres  Tautre^  un  graiid  nombre  d^acqul- 
sitions;  la  syuthese  eu  d^*rou(e  le  tableau.  L'analyse  « 
exercö  rüitelligence ;  la  syntliise  exerce  la  m^'moire,  con- 
aerratrice  des  richcsses  de  rintelligence. 

Teiles  sont  les  bases  pliilosophiques  du  Systeme  d*en- 
sei^ement  au  moyen  duqucl  nous  nons  proposons  de 
conduire  les  etrangers  k  une  parfaite  connaissance  de  la 
lan^e  fran^aise^  sans  qn'ils  aient  k  redonter  les  nom- 
breuses  dü&cultes  dout  eile  leur  parait  h^rissee;  car  la 
plus  g^nde  partie  de  ces  difficultes  n^existent  point  en 
eile,  mais  bien  dans  la  maniere  dt^fectueuse  de  l'enseignen 
EiUes  tiennent  principaleracut  au  d^faut  d*ordre  et  de 
ckrt^,  a  la  s^cheresse  et  au  vide  des  Ihres  d^mcutaires, 
«ux  reglea  fausses^  aux  exceptions  iuutUes  et  aux  iieU 
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fiicniB  arbitraires  des  profcsseurs  esclares  de  Pareng^le  rou- 
tijie  ♦j. 

Nos  le^ons  n^anront  pas  sctilement  ponr  objet  le$ 
^priiicipes  m^canlques  que  cette  .belle  laii^ne  obseire  dans 
sa  formatioii  ou  8on  Etymologie,  aussi  Inen  que  dans  son 
ortliograplic  ou  sa  prononciation ,  et  les  principes  meta- 
physiqaes  sur  lesqnels  se  tronre  dtablic  sa  syntaxe  ou 
sa  cohstniction ;  ^lies  comprcndront  cncore  les  regles  da 
style  dans  les  divers  gexires  en  prose  et  en  rers;  clies 
montreront  ik  la  fois  ce  qni  constilue  la  correclion  da 
discours  et  cc  qui  couslitae  l'elegaiice,  et  eUes  forme- 
ront,  dans  lenr  ensemble^  un  cours  coinplct  de  gram- 
maire  et  de  Ütterature  oü  Ton  ne  trouvera  pas  moins  d'a- 
gn&ment  que  d'ntilit^. 

Nous  joindrons  a  ce  qui  precede  nn  examen  appro- 
fondi  des  metliodes  inventecs  pour  acc^lerer  les  progr{^s 
deäi  /*tudes ,  arcc  des  exercices  modeles ,  qui  Ics  feront 
eoniiaitre  dans  leur  application.  Enfin  nous  accomplirona 
üdelement  toutes  les  promesses  que  nous  avons  faitea 
dans  notre  prospcctus;  et  quelque  Taste  que  soit  notre 
tddie,  nous  esperons  pouvoir  nous  en  acquitler  de  ma- 
niire  i  m^riter  la  confiance   de  nos   aboun^s,  gi*ace  aa 


V 

♦)  Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  sjgnaler  ici  cette  foiilo 
de  graniTnatistes ,  et  siirtout  cette  toiirbe  de  donneurs  de 
leqons  qui,  de  leur  propre  chef,  se  constituent  maitres  de 
langue »  quoiqu^ils  u''en  conilaissent  les  elemens  que  par 
ce  qu'ils  en  ont  lu  dans  teile  gr^immaire  bieu  ou  mal 
^crite ,  et  qu''ils  n'ont  pu  digerer ,  soit  par  defaut  des  con- 
iiaissances  qui  peuvent  en  rendre  Tetude  profitable,  soit 
par  defaut  d'apDtude  a  un  travail  qui  dcmande  nne  appli- 
cation  constante   et  beaucoup  de  discerncment.     Qu  peut 


—    6    — 

talent  et  k  Tactidt^   de  nos  colfoborateurs  membres^  de 
plüsiears  soci^tds  savantes  ou  litteraires. 


etre  professeiir  par  brevet,  ituiis  on  nVst  point  maitre  do 
langue  parce  qu^on  sait  dicter  quelques  phrases  et  corriger 
niecaniquement  uu  tlieme  d'apr^s  teile  ou  teile  gram- 
maire. 


PBEMIEIUB  PARTIE. 


G  R  A  M  M  A  I  R  E. 

J^omi  arons  dit,  dans  rintroduction,  que  la  Grammair« 
gdn^rale  est  la  science  des  principes  g^n^raux  et  immoa« 
bles  de  la  parole  prononc^e  on  ^erite  dans  tontes  les  lan- 
gaes,  et  que  la  grammaire  particnli^re ,  celle  d'^ane  lan- 
^e  speciale,  est  l^art  d*appL'qaer  4  ces  principes  les 
institntions  arbitraires  et  nsuelJe^,  de  cette  langae.  Noug 
ajouterons  ici  qn'une  Grammaire  est  le  recueil  des  obser- 
Tations  qne  Ton  a  faites  sur  l'usage,  la  liaison  et  ramm- 
gement  des  mots  qui  composent  une  langne  *). 


^'^  Les  giammairiens  en  g^neral  definiesent  la  Grammaire; 
JJ^art  de  -parier  et  d^ecrire  correctetneni  une  langue,  L^ab- 
be  de  LeTizac,  ecrivain  toujours  elegant  et  quelquefois 
profondy  ditque  cette  deiiaition  est  exacte;  Boinvillier« 
qui  a  creüse  si  avant  dans  le  genie  de  la  langue  Bran^ise, 
dit  que  —  JL*art  qui  consiste  ä  -parier  et  ä  ecrire  pure» 
nientj  stoppele  Grammaire  ^  Inversion  qui  equivant  k  la 
definition  ci-dessus* 

On  Toit  que  nous  nous  ecartons  un  peu  de  cette  defini- 
tion que  l'*^on  semble  aroir  adoptee  comme  un  axiome* 
Nous  esperoiis  justifier  dans  ce  Journal  notse  deviation  k 
ce  principe ,  et  nous  coramencerons  par  nous  appuyer  du 
sentiment  de  feu  M.  Boiste  qui  dit:  »»On  definit  la 
Grammaire,  VArl  quieuseigne  a  parier  et  ecrire^  cor^ 
rectement/*' '-'    Un  art  est  une  m^ode  de  bien  faixe  un 
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Cne  langne  se  compöse  de  mots;  ccs  mots,  uiis 
entrc  eux  selon  Ics  reales  etablies  par  la  g^ii^ration  des 
idces,  ou  selou  le  capricc  de  Tiisage^  caprice  qn*il  fant 
respecter  a  Teg^al  des  regics  les  plus  logiqucs,  seneut  i 


ouvrage  selon  certaiaes  regles,  »^  Faire  correctement  nno 
cliose ,  parier ,  ecrire  correctement ,  c'est  le  faire  sans  fau- 
te ,  confornienient  aux  regles,  —  Cette  dcfiiiition  du  mot 
Orammairöf  analysee ,  präsente  douc  a  Tesprit  TJdee 
dUine  nietUode  pour  bien  parier  et  ecrire  selon  certaines 
regles  »  conformement  a  ces  regles. 

Cette  deRnition  est-elle  claire?  est-elle  complete?  Elle 
ne  donne  pas  nieme  Tidee  de  Tnne  des  premieres  fonc<* 
tions  de  la  Grammaire,  qui  est  ie  dißtinguer  ou  deaom- 
nier  les  niots,  de  les  decliner  et  de  les  faire  aceorder  eu 
temsy  en  genre»  en  nonibre,  et  en  cas »  dans  les  lahgues- 
qui  en  ont;  ou,  pour  s^expnnier  en  un  seul  terme,  do 
les  modiiier. 

Cette  definition  est-elle  reciproque,  exclusive  et  formee 
du  genre  et  de  la  difierence?  Elle  xioniprend  iniplicite- 
ment  Telocutioii ,  le  style ,  qui  tous  deux  sont  bien  aussz 
Vartf  ou  partie  de   Tart  de  parier  et  d'ecrire  correctement, 

A  cette  deRnition,  quiiiVn  est  pas  ime|  ne  pourrait-on 
pas  substituer  celle-ci : 

'  La  Grammaire  est  Vart  fle  modißer  les  mots  et  de  les 
jflacer  dans  Vordre  jfrescrity  ordre  necessairement  soumis 
a  des  lois ,  puisque  les  mots  designent  les  etres ,  leurs 
znodifications  et  leurs  rapports.  Si  Ton  ajoute  k  cet  art  * 
celui  de  clioisir  les  mots,  on  aura  IMlocution,  et  le  style 
ou  Part  d'ecrire, 

La  premiere  fonction  de  la  grammaire ,  de  modifier  les 
mots,  c'est-a-dire ,  de  les  denomraer,  de  les  conjuguer  et 
decliner  ^dans  les  langues  qui  ont  des  declinaisons}  etc«, 
ne  laisse  plus  tien  a  faire  aux  maiti-es;  les  lois  sont  ren- 
dues  et  sanctionnees  par  Fusage:  eile  n'exige  des  eUves. 
que  de  la  memoire  et  du  jngement, 

La  seconde  fonction  de  placer'  les  mots  dans  Tordre 
prescrit,  exige  de  Tattention,  de  la  rcflexion  et  du  raison- 
hemeht  siutout;  c^'edt  elk  qui  ä  indiqueles  regles» 
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former  \e».  phrases«)   d'oü  r^snlte  le  discours,   on  Je  ta- 
bleau  de  nos  pensdes. 

Les  motfi  d*nne  langne  n^ont  pas  tous  unc  mcmc 
destination;  de  lä  la  uecessit^  de  les  classer  d'apres  leura 
fonclioiis  dans  rcxpression  de  nos  peiisees. 

» 

Les  grammalncns  ue  sont  pas  4'accord  sttr  la  classi- 
Qcadoii  des  mots  de  la  langte  fran9aise.  Les  uns  ne 
fönt  que  denx  classes  de  mots;  d'antres  en  fönt  slx, 
hilft;  d'autrcs  eiiün  etendcnt  la  diusion  k  ncuf  et  nic'iiic 
a  dix  classes;  mais  ces  difivrences  provienncut  des  rap- 
ports  dlfTcrens  sous  lesqnels  ils  considcrcnt  les  mots;  car 
tous,  plus  ou  molns^  s'aecordent  sur  leur  essence, 

Quant  ä  nous  ^  persuades  que  plus  ou  analysc  un 
Corps  et  miqux  on  parvient  k  le  connaitre,  nous  admet- 
trous  la  dlvision  des  mots  de  notre  lanjue  en  dix  classes. 


Ces  deüiiitions  'de  la  Grammaire ,  de  Pelocution  et  du 
«tyley  servent  a  expliquer  comment  un  graiiimairieu  peul 
etre  tres-liabile,  saus  ecre  uii  bon  ecrivain ,  et,  recipro- 
quement,  comment  iin  bon  ecrivain  pent  n'etie  pas  \u\ 
bon  grammairien.  L'un  place  les  mots  dans  l'ordr«  pres- 
crit,  ihais  il  les  a  mal  choisis;  rccrivaiu  n'eniploie  que 
des '  mots  expressifs ;  il  les  liamionie  f  les  heurte  et  les 
mtance  de  maniere  a  rendre  energiquement  ses  se^tuTlens, 
expi'imer  cloirement  sa  pensee^  et  peindre  naturellement 
et  "vivement  les  etres, 

Kevenons  a-  notre  de&nition:  La  gramn^airei  est  Vart 
de  modifier  les  mots  et  de  les  -placer  dans  Vordre  -prescrit. 

Quels  principes  reglent  et  fixent  cet  ordre? 

Le  premier  est  la  generation  des  idees,  ou  la  stiite* 
Tordre  dans  lequel  ces  idees  se  fofment,  se  representent 
dans  Tesprit  de  celui  qui  econte. 

Toutes  les  fautes  essentielles  de  grammaire  sont  des  trou- 
bles,  des  desordrts  dans  cette  generatiom  des  idees,  etc.,  etc^'f 


—    10    — 

Les  diverses  dasses  de  mots  se  nomment : 

parties    du   discourn ; 

ce  sont:  le  snbstantif,  radjectif^  Particle,  le  pronöm,  le 
Terbevle  participe,  Tadrerbe,  la  pr^position,  la  cönjonc- 
tion  et  rinterjection. 


Les  g^mmairiens  ne  sont  pas  plns  d'accord  snr  la 
definidon  des  parties  da  discours  qae  snr  lenr  Classifica- 
tion. Anssi  ce  ne  sera  pas  tel  on  tel  grammairien  qne 
nous  appiierons  &  notre  aide,  pour  nons  foumir  i^ex- 
pression  la  plns  propre  k  definir  les  fonctions  qne  chaque 
classe  de  mots  est  appel^Q  ä  remplir  dans  T^nonc^  de 
nos  pensdes;  mais  usant  du  privilege  incontestable ,  com« 
mun  \  tons  les  hommes,  de  r^'fl^chir  snr  la  lectnre  ap* 
profondie  qne  nons  avons  falte  de  nos  meillenrs  gram- 
mairiens,  nous  donnerons  le  ri^sultat  de  nos  r^flexions, 
fans  nous  flatter  toutefois  d*£tre  plus  heureux  que  les 
autres  ^crivains  qui  se  sont  apesantis  sur  cette  matiire. 


Du     Suhatantif. 

Le  substantif  est  un  nom  de  chose  corporelle  ou  in- 
corporelle,  c'est-i-dire  pbysique  ou  inteliectuelle.  Ce 
Bom  vient  du  mot  suhstance;  ainsi  tout  oe  qui  exprime 
la  ^ubstance  pbysique  ou  inteliectuelle  e^t  substantif. 
Homme,  arbre,  montagne,  lion^  sont  des  substantiis 
corporels  ou  pbysiques;  grandeur,  prudence ,  sagesse, 
vertu,  sont  des  substautifs  incorporels  ou  intellectuels. 
Les  Premiers   loiit    dits  corpprek    ou  pbysiques,  parce 
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qn'ils  existent  mät^riellement  dans  la  natnre;  les  neconds 
fiont  dits  incorporels  ou  intell^sctüels,  parce  qnils  u'exid* 
ttni  qne  dans  Tentendement. 

Tont  objet  qni  pent  £tre  aperen  on  tooch^  par  Pim 
des  cinq  sens  eorporels  (la  yne^  Touie,  Todorat,  le  goöt 
et  le  toncher),  tels  qne  le  soleil,  nn  liomme^  le  son, 
Podeur  d'une  fienr  on  d'nn  corps  qnelconqne,  la  sareinr 
d'un  Snint^  d'un  liquide,  e(c.,  sont  des'snbstantifs  corpcr* 
reis  on  physiques ;  les  öbjets  qnl  ne  penrent  6tre  aper^ns 
qne  par  le  sens  t^ehei/r,  PintelHgence,  tels  qne,  la  for- 
ce,  le  conrage,  la  bont^,  la  pndenr,  etc.,  sont  des  snbs- 
tantifs  incorporels  on  intellectnels. 

Une  snbstance  quelconqne,  nn  corps  qnd  qn'il  soit 
a  des  ,qnalites$  ainsi  tont  mot  anqnel  on  pent  attribner 
une  quallt^  est  nn  substantif. 

Nous  Toyons  une  tnaniagne,  nöxm  lui  attribnons  la 
qualit^  de  hatUe  qne  nous  jugeons  lui  couTenir ,  et  nons 
disons  que  montagrie  est  nn  subsftantif. 

Nous  verrons  plus  tard  eomment  on  diTise  les  subs- 
tantifs,  ind^pendamment  des  deux  divisions  qne  nons 
aTons  ^nonc^es  c^dessns,  -—  physiques  et  intellectnelF. 


p  e     V  A  dj  e  c  t  if, 

La  fonction  de  Yadjedif  est .  d'exprimer  les  qnallt^s, 
positives  ou  negatives,  du  substantif. 

li  est  iinpossible  de  conceroir  une  qualitö  ou  un  d£^ 
faut  sans  une  snbstance  ou  corps  auquei  on  puisse  l*il^ 
tacher^  ou  l'attribuer. 

L'adjectif  est  donc  ins^parable  du  substantif. 
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Rondy  piaty  poli,  ruäcy  bianCy  noir,  boii,  tftauvaisy 
ne  fdgnifieiit  ricn  par  ens-memes ;  mais  ils  iudividaalisent, 
poiir  ainsi  dire,  •  les  snbstantifs  anxquels  on  les  attrlbue. 
«-*'  Uu  Gorpa  rond^  ou  plat;  nn  metal  poli;  un  caractore 
rtide;  da  drap  blanc  oü  twir;  uu  liomme  bon;  uu  mau^ 
rat«  lirre,  prescutent  a  Pcsprit  des  objets  diatincts  sur 
lesqncls  ii  peut  cxercer  son  action.  Voici  uu  moyen  iu- 
failliblc  de  reconnaitrc  uu  adjeclif : 

Tout  mot  qui  peut -compieter  le  sens  de 
II  est  tres-, 
U  est  fort, 
^Elle  est  trcs-, 
Eitc  est  fort,  8*appe!e  adjeclif  '^). 

Nous  fixons  nos  regards  sur  un  diamant;  nous  vo- 
yons  qu*ll  briile  de  niillc  feuK,  et  nous  disons: 

II  est  ires^bnllant. 

Brillant  est  un  adjectif  qui  compiete  le  sens  de : 
11  est  tres. 


De     V  A  r  t  i  c  l  e. 

L^adicle  est  un  raot  dont  la  fouctlon  dans  le  diu- 
Gours  est  d' annoncer  la  detenniuation. 

II  n'y  a  cn  fran^ais  qu^un  seul  article;  c^est  Icy   qui 
fait  la  au  feminin  et  lea  au  plurleL  des  deux  g;enres. 


♦)  Nous  enipriintons  a  M«  Marie  aine  cette  notion  ausw  siiti« 
ple  que  philo s opliique ,  et  nous  comptons»  dans  le  cours 
de  cet  ouvragc ,  lui  faire  des  empnuis  qui  y  nous  Tespe- 
ronSy  seront  bien  re^us  du  public» 
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La  diSsignation  A*urticle  d^flni  'tst  äbnsire ,  poisqnMl 
n*y  en  a  point  de  dcux  especes ;  et  8*il  y  avait  d'autres 
ärttcles  quc  le,  la,  les\^  la  qualification  de  d^ni  convien« 
drait  egalement  ä  tons^  puisque  tous  auraient  n^^cessaire- 
ment  la  fouction  de  definir. 

L*article  est  soumis  ä  des'  regies  et  ä  des  change- 
mens  que  uaus  ferons  connaitre.  ' 


Du     P  r  0  n  o  m. 
Les  pronoms   sont   des  mots  diarges  de  teiur,  dans 

w 

le  disceurs,  la  place  des  substantifs ,   d'en  6nier  la  repe- 
tion  dont  la  monotonie  serait  d^sagr^able. 

Les  pronoms  sont  de  Teritables  substantifs,  pnisqn^fla 
en  fönt  les  fonctions;  mais  ils  n'acquierent  cette  qnallt^ 
qne  par  les  id^es  de  substance  qii^ils  rappelent.  Par  enx- 
memes,  c^est-a-dire,  sans  les  substantifs  dont  ils  occnpent 
la  place,  les  pronoms  ne  pr^sentent  aucune  id^e  preci^. 
—  ßf  Elle,  nousy  toi^  etc.,  seraient  sans  Taleur,  si  11, 
Elle  etc.  ne  rappelaient  k  notre  esprit  Tidde  d'un  etre  mas- 
Golin,  comme:  Pierre,  C^sar,  arbrc;  et  d*un  etre  f<5niinin, 
comme  Marie,  Catberlne,  flenr;  ou  celle  de  plusiemu 
personnes  dont  celle  qui  parle  fait  partie,  etc. 

Ancnne  partie  da  disconrs  ne  pr^te  plus  an  detail 
qne  les  pronoms,  mais  encore  ici  les  grammairiens  sont 
loin  d'etre  d*accord.  Les  nns  ^tablfssent  six  dasses  de 
pronoms,  d'antres  n'en  fönt  qne  dnq  et  quelques-nns 
n*en  fönt  qne  trois.  Nons  rapporterons  pIns  tard  ce  qne 
nons  jng^eroBs  utile  de  faire  connaitre  relativement  k  la 
diTersitiS  d'opinions  sur  cette  mati^rC)  et  nons  y  ajonte- 
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roDfl  nos  propres  vues  bas^es  i-la-fois  snr  Texperieace  et 
nur  le  misojinement. 


Du      V  e  r  b  e. 

La  meilletire  defiuition  de  ce  mot  est  celle  qu^en 
ont  donn<!'e  MM.  de  Port -Royal:  „Le  verbe  est  un 
mot  dont  le  principal  usage  est  d'esprimer  Varffir- 
mation.^^ 

Le  Terbe  est  charg^  d'exprimer  les  rapports  de  con- 
Tenance  ou  de  discoiiTeiiance  que  nous  d^couvroiis  dans 
les  objets  soumis  k  notre  Observation.     < 

Cette  double  d^finition  suffirait  d^ja  ponr  faire  con- 
naitre  qne  le  verbe  est  le  lien  de  toutes  nos  pensecs;  et 
effectivement ,  nons  ne  saurions  exprimer  uu  jugement 
Sans  le  secours  d'un  verbe.  Le  verbe  a  la  propri^t^  de 
manifester  la  maniere  el;  la  forme  de  la  pensee  avec  les 
rapports  qu*elle  a  au  pass^,  au  prd'sent  et  au  futur. 

Nous  sommes  loin  cependant  de  donner  au  verbe  le 
titre  pompeux  de  mot  par  excellence,  a  Timitation  de 
tant  de  grammairiens ;  car,  malgre  son  importance^  nous 
ne  saurions  nous  persuader  que  le  verbe  soit  plus  essen- 
tiel  k  la  manifestation  de  nos  jugemens,  que  le  substan- 
tif  qui  en  est  Tobjet  constant^  avec  Tadjectif  qui  desi- 
gne  les  qualitds  que  nous  affirmons  au  moyen  du  verbe. 

Que  nos  lecteurs,  s'ils  sont  impartiaux,  n'aiilent  pas 
croire  de  prime-abord  que  nous  ne  nous  ^cartons  d'un 
sentiment  exprime  par  presque  tous  les  grammairiens  qne 
par  un  vain  besoin  de  nous  distinguer  de  la  foule;  nous 
leur  prouverons  par  la  suite  que  nous  adoptons  avec  ein- 
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pressement  tont  ce  qne  dans  leg  antres  not»  Jugeona  rai- 
spnnable  et  lo^que;  mais  qne  nons  rejetona  inexorable* 
ment  tont  ce  qni  noniä  parait  fanx  ou  erron^,  sans  €gui 
a  Pautorit^  dont  Terrenr  pent  s^appnyer, 

Ainsi  nons  rejetons  ^galement  cette  asaertion  hasar* 
d^e  et  appuy^e  d^une  analyse  barbare  qni  en  a  impos^  k 
la  plnpart  des  ^criyains  qui  ont  trait^  cette  mati^re,  -— 
gü'il  n^y  a  qu^un  seuf  verbe,  gue  ce  verbe  est  BTRE, 
verbe  substantify  et  qu*il  entre  atec  nn  attribüt  dans  la 
compositjon  de  tons  les  antres  verbes  que,  par  oppoin- 
tion>  on  a  nomm^s  verbes  adjectifs. 

's.  •  ' 

Les  Tcrbes  se  divisent  en  plusienrs  espices;  ces  es- 
p^es  sont  d^termin^es  d'apris  lenr  natnre.  Les  nns  ex- 
priment  Taction,  d*antres  le  monvement,  d'antres  l'^tat 
on  la  sitnation  dn  sujet,  et  d'antres  enfin  qnelques  cur« 
constances  dn  tems,  de  lien,  etc. 

Ces  diyeirses  especes  sont:  1)  Les  verbes  actifii 
propres,  on  Terbes  a  compldment  direct;  2)  les  Terbes 
actifs  impropres,  on  vc^rbes  4  compKment  indirect ;  3)  les 
Terbes  nentres  on  Terbes  saus  compl^ment;  4)  les  ^cx*- 
bes  passiüs^  5)  Ifss  Terbes  r^dproqnes;  6)  les  Terbes 
prononuoaoX)  et  7)  les  verbes  impersonneb  ^m  t^n^ier- 
satmeb. 

On  distiDgne  encore  les  verbes  ausäudree  -—  qni 
servent  k  conjngfner  les  tems  coaq^s^s  des  antres 
verbes. 

Nons.  traiterons  snecessivenent  dn  Terbe  dan/si  tont^ 
ses  parties* 
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Du    Participe, 

II  y  a  dcii!C  especes  de  parlidpcs;  Ic  participc  actif, 
et  le  participc  passif.  Ces  mots  sont'  toujours  Tcrbes  ou 
adjecti&.  Aussi  ne  formcnt-ils  pas^  k  propremeut  parier, 
uue  classc  pardcuüere ;  mais  comine  ils  joneiit  un  ^nd 
role  dans  le  dtscours  et  qu'lls  ofireiit  de  grandes  diflical* 
t^8,  noiis  aroiis  cm,  a  l'cxemple  de  quelques  bons  gnm" 
inairiens,  tcls  qne  Pabbe  Girard,  Lliomoiid,  etc.,  pou- 
Tofr  les  consid^rer  comiue  fesant  classe,  afin  de  mieux 
fixer  sur  ces  mots  Pattention  de  nos  Iccteurs,  quand  nous 
nous  en  occupcrous. 


De     L*  A  d  V  e  r  b  e. 

Les  adverbcs  sont  des  mots  dont  la  foncüon  est  de 
.modifier  les  qualit^. 

On  ies  nomme  adterbes^  parcc  que  le  plus  sonrent 
ils  sont  joints  au  rerbe,  et  c^st  pour  cela  qne  la  «plupart 
"des  grammairiens  dlsent  qne  Padverbe  est  un  modificatcur 
du  verbe;  mais,  si  Pon  vent  se  donner  la  pdne  de  rd^ 
üdchir,  on  se  persuadcra  facilement  qn'il  ne  modifie  ^jue 
hl  qualite  ^n  Pattribnt  renferm^  dans  le  verbe.  Au  reste 
cette  distinction  n^est  point  essentielle  pour  bien  connai* 
•Ire  Pusage  de  Padrerbe;  et  ILpcut  suffire  a  P^leve  ou  k 
quiconque  Studie '  une  langne  de  savoir  que :  Padverbe 
«ert  II  modifier  le  verbe,  Padjectif,  et  que  quelques  ad- 
verbcs servent  menie  k  modifier  d'autres  adverbcs.  L*ad- 
verbe  est  aux  mots  qu'ii  modifie  ee  que  Padjectif  est  au 
sttbstaatif:  nous  expliquerons  la  düfi^reuce  de  modification 
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qni  exJste  entre  Padjectif  et  l'adverbe^  et  nons  Terrons  si 
'  certains  adverbes,  (eis  que  ceux  de  lieu  et  de  tems,  peu- 
Tent  etre  dits  modificäteurs. 


De    la    Präposition. 

Les  pr^positions  sont  des  modificatenrs  de  m^ine  qne 
les  adTerbes,  mais  arec  cette  diff<Srence,  qne  Padrerbe 
modifie  d'ane  maniere  complite,  tandis  qne  la  preposition 
Be  petit  modifier  qu^arec  le  seoours  d'un  autre  mot. 

^  La  Präposition  unhonce  donc  le  rapport  que  le  mot 
da  compl^ment  a  avec  le  mot  dont  il  complete  le  sens. 
De  li  la  d^finition  g^n^ralement  admise  qne:  —  La  prd- 
Position  6^  d  mar^tr  les  divers  rapports  que  les  mots 
ont  entre  eus,  et  les  choses  entre  elles, 

L'article  des*  pr^positions  n'est  pas  le  moins  difiBcile 
de  la  langne  fran^aise;  anssi  nöns  attacherons-nons  k  le 
traiter  de  la  maniire  la  plna  daire  et  la  plus  pr^dse 
qn*ii  nons  sera  possible. 


Be   la   Conjonction* 

4 

De  mSme  qne  les  pr^positions  marqnent  les  rapponn 
qne  les  mots  ont  entre  enx,  les  conjonctions  indiqnent 
les  rapports  qne  les  phrases-  ont  entre  elles. 

Ontre  la  fonction  qne  nons  venons  d^diquer,  U. 
conjonction  en  a  nne  antre  non-moins  importaate,  c'est 
Celle  de  jolndre  les  phrases  on  les  parties  de  phrases  ea* 
tre  elles;  Operation  qui  simplifie  beauconp  les  op&atioos 
de  Tesprit. 
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Leg  coDJonctions  se  dhisent  en  plnsienrs  classes  se- 
ien les  direrses  Operations  de  Tesprit  aiixquelles  elles  r^- 
pondeni.  Nous  truterons  cette  classe  de  moitS)  dans  tou- 
tes  ses  parties. 


De    V  Int  erjection. 

L*interjection  est  tonjonrs  nne  expression  exclamatire, 
et  quelques  gmjnmairiens  Tont,  avec  raison,  nommde  Ex- 
clamation«  Quant  ä  nous,  nous  adoptons  indifEfremment 
Tune  et  Tautre  de  ces  deux  expressions, 

Les  Interjections  ou  les  Exdamations  sont  des  mots 
qui  seirent  k  exprimer  certains  sentimens  spontanes  de 
Pame,  subits,  brefs;  tels  que  l'^tonnement,  la  surprise, 
la  douleur,  Padmiration,  la  joie,  la  douleur^  la  sur- 
prise,  etc. 

Les  exdamations,  charg^es  de  rendre  des  impres- 
sions  subiteS)  sont  courtes,  d*ordinaire  d'une  ou  de 
deux  syllabes;  comme:  ha!  h^las!  fi!  oh!  bon!  soitl 
zest!  etc. 


SECONDE  PAKTIE. 


EXPLICATIONS  DES  TERMBVAISONS. 

Mldr  terminaisons )  on  entend  les  syllabes  finales  des 
mots  d'nne  langne«.»  Si  tpus  les  mots  se  terminaienl 
par  les  m^mes  lettres^  la  monotonie  des  sons  qtii  en  r6- 
BQlterait  est  facile  ä  comprendre;  eile  serait  jnsontenable« 
Mais  Toreille  reut  £tre  agr^ablement  frapp^e  soit  par  la 
parole,  soit  par  la  miisique,  et  Ta^^ment  qu'elle  attend 
ne  pent  r^sulter  qtie  de  la  dirersit^  des  sons  et  de  letir 
concordance»  Cette  diversit^  des  sons^  dans-  nne  lanjfae 
parlde,  ne  ponvait  r^snlter  qne  de  la  diff^rence  de  ter^ 
minaison  dans  les  mots» 

L'abb^  Girard  a  le  premier  d^frich^  le  champ  de  la 
Bjnonymie ;  Fabb^  Rouband  l*a  cultir^  apris  Itü  ateo 
beancoup  de  snco^s.  L*un  et  Pantre  ont  fait  prenve 
d^üne  rare  sagacit6;  mais  le  premier  doit  sa  gloire  4  an 
tact  sur,  i  nn  goüt  d^licat;  le  sccond  dbit  la  sienne  k 
robservation  rigoureuse  des  principes  ^tymologiqnes. 

L^abbe  Girard  nons  conduit  par  la  main  dans  la  ronte 
du  Trai;  Tabb^  Ronband  nons  präsente  le  flambeau  qni 
^daire  la  route ;  arec  Pun  comme  avec'  l^atitre  ^  Ott  Toit 
qne  Ton  marche  snrement. 

2* 
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Un  des    points    qni  instrnisent  le  plas  dans  l'abb£ 
RoBband,    c'est    i'explication    qu'il   donne   de  difKrentes 
'  terminaisons.    Nons  allons  rasaembler  m  les  idees  ^parses 
dans  ses  qnatre  Tolnmes. 

ble,    able,   ible^  bile. 

,,La  terminaisoii  adjectire  ble,   able,  ible,  bäe  ilent 

du  mot  primitif  bat,  bei,  bil,   qni  marque  la  pnissance, 

la  force:  eile  d^igne  la  puissance^  la  capacit^  d'dtre,  de 

dereiiir,    ce    qni  est  propre ,    habile  a  faire,   habile  i 

£tre  fait. 

m  e  n  t. 

,)L'abb£  lUgnier,  dans  sa  gramaiaire,  dit  qne  les 
terminaisons  ment  en  fran^ais^  ter  en  latin,  Uch  en  alle- 
mand  et  ly  en  anglais,  d^sinenoes  des  adrerbes  de  ces 
lanpiesv  sont  insignificatives. 

D'abord  les  exemples  ^trangers  ne  prouvent  rien  4 
r^ard  de  la  langue  fran^aise;  et  s'ils  prouvent  qaelque 
chpse,  ce  ne  peut  ötre  que  Pignorance  de  ce  grammai- 
rien  sur  ces  langues,  Mais  le  latin  ter  signifie  dtendue, 
force  y  fin  ou  borne,  et  par  la  oette  d^incnce  devient 
propre  k  d^signer  Vea^eneio»,  h  force  nouveüe^  h  mdte 
et  Ift  borne  qne  Tadverbe  met  a  l'action  du  verbe. 

L'allemand  Uch  signifie  sernbiable,  shmUtude,  pareäf 
et  Q  exprime  bien  dans  l'adrerbe  le  rapport,  1%  forme, 
Vaapect  particuUer  ajout^  an  verbe. 

L'anglais  ly^  soit  qu*il  soit  contractu  de  tichy  Uke,  com- 
me  l'assnre  Samuel  Johneon,  soit  quMl  Tienne  de  io  lye,  ou 
Ue  fdu  saxon  liegen)^  employö  dans  le  sens  de  ^tre,  iJ  in- 
dlqne  fort  4-propos,  dans  Tadrcrbe,  une  maniere  particu- 
liere  d^£tre,  ou  ä'itre  agissant,  seien  la  valeor  dn  verbe. 
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QiioiqQ*iI  en  soit  de  ces  explicadong  ^  qn'on  est  libre 
d'admettre  on  de  rejeter,  il  suff^t  d^^tablir  la  Taieur  de 
la  terminaisoB  fran9ai8e.  Manage  jvtge  qae  mmU  est  Ta- 
blaiif  lathi  mente  oni  a  l'adjecüf. 

Oride  dit  fortimente;   Stace  honesta  mente  ^  Tibule 
iacita  mente,   etc.     Les  langnes   qnl  tlennent  le  plus  au 
latin   oni  cette  terminaison    adverbiale;    et   en  espagnol 
comme  en  portng^s  mefUe  n'a  pas  d'antre  emploi  qu*en 
fran9ais,    Les  Espag^ols,  Selon  la  remarque  tris-jnste  de 
Tabb^  de  Veyrac,  dans  le«  Hispanismes  de  sa  grammaire 
espagnole,  remarque  reproduite  dans  la  plnpart  des  gram- 
maires  -  de  cette  langne ,  torsqn'ils  ont  deux  .adverbes  k 
mettre  de  suite,   n'appliqnent  qn'an  demier  la  terminai- 
son mente:   Ciceron  häblö  sahia  y  eloqueniamenie ,   Cice- 
ron  parla  sagement  et  äoquemm'ent.     Un  hombre  mde- 
pendente  habla  segura  y  Ubrementey  un  homme  ind^pen- 
dant  parle  surement  et  librement.     Cesar  escribiö  clara, 
concisa  y  elegantemente  $  C^ar  ^crivit  avec  dart^  (daire- 
ment) , .  concision  (d^une  maniire  condse)  et  dl^amment. 

Le  latia  mens  signifie  wprit^  eme,  wtelSgeme,  pen^ 
s^,  dessein^  inteniion,  etc.;  mais  il  ne  faut  pas  borver 
h  ce  sens  rigoureux  la  valeur  de  la  terminaison  adverbia- 
le ment,  mente»  Beauz^e  et  Lebeau  ont  fort  bien  remar- 
que les  rapports  des  terminaisons  tnen,  menium,  tneni 
mTec  le  verbe  tnmeOy  pardtre,  se  montrer,  et  qui  tient 
i  la  meue  radne  que  tnonea,  montrer,  avertir.  Men, 
dit  Gobelin,  est  .la  nasale  du  grec  et  de  Toriental  ma, 
quI  signifie  chose,  ee  qui;  d'oü  la  terminaison  grecque 
tna  et  le  latin  men. 
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Mm,  merdum  Aieigae  la  cause «  oe  qni  fait  qn^ane 
diose  est  ce  qa'elle  est  En  g^n^ral  men,  mon,  mea 
annonce  ce  qui  est  grand,  dkv^,  sensible,  apparent,  diS' 
tingu^;  on.  ce  qui  sert  k  distingner^  k  d^signer,  k 
montrer,  k  faire  Toir  la  niain  comme  Tesprit,  la  maniire 
ou  fa9on  d'agir  comme  la  pens^e,  etc« 

Le  propre  de  la  terminaison  adverbiale  est  de  mar- 
quer,  de  distin^er,  d*expliqüer  la  mamere,  la  fa9on 
particnli^re  d'dtre  on  d'agir  du  verbe,  Aiiisi  tous  les 
Tocabiüistes  expliquent  par  le  mot  de  manidre  la  valenr 
propre  de  la  plnpart  des  adverbes  termin^s  en  ment; 
prudemment,  d'mie  maniere  prudente;  movement ,  d^mie 
maniire  uaire;  r^guli^rement,  d^one  maniere  r^guÜ^re,  eta 

Termimnsom  substafOwes 
ment    et    ton. 

La  terminaison  snbstantite  ment  signifie  la  chose,  ce 
qui,  ce  qtU  fait,  la  cause,  ou  ce  qui  fait  qu'une  chose 
est,  est  de  la  sorte.  Ainsi  monument  yent  dire  la  chose, 
le  signe  qui  avertit,  ce  ponrquoi  on  est  arerti;  omement, 
ee  qni  ome,  ce  ponrquoi  on  est  om^;  instrumenta  ce 
qui  stot  ä  faire,  k  former;  argument,  ce  qui  fait  l*ex« 
plication  ou  la  preuTe  d'une  chose;  raisonnement ,  le  dis- 
cours  qui  ^tablit  une  raison;  documcnt,  la  pitee,  le  titre 
qui  eirseigne,  qui  instmit;  compldment,  ce  qui  rend  com- 
plet,  ce  qui  compl^te  une  chose;  aveuglement,  ce  qui 
t^nd  ayeugle;  tourment,  ce  qui  tord,  ce  qui  tour- 
mente,  etc. 

La  terminaison  Substantive  ton  annonce  Paclion  et 
son  effet  ou  son  habitude,  ractiou  qu'on  imprime  et  ceile 
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•  « 

qn^on  Te9oit,  Vactif  et  le  passif»  Ainsi  confession  eni 
Taote  on  Paction  de  confesser;  dA)oiiony  l'acte  on  Tha- 
bitnde  dn  d^vot;  aenstätony  Pacdon  de  sentirreffet  d'nne 
autre  aetion;  unton,  Paction  d*imir  et  son  effet;  imprea- 
sion,  l'action  d^imprimer  et  son  r^sultat;  destructton,  Pao- 
tion  de  d^tmire;  oommisaiony  Paction  de  commettre,  ou 
la  chose  coinmise;  profanation,  Paction  de  profaner  ou 
la  souUlure  qai  en  est  Ja  snite;  i'^quisUum,  Pactioa  de 
r^quäir  et  ison  r&ultat,  etc, 

(La  Buite  au  numero  prochainO 


DE  LEMPLOI  DES  LETTRES  MAJÜSCÜLES 

Oü  CAPITALES. 


DiffÜrence  entre  lettres  mufusculesy  lettres  coh 

pitales  et  grandes  lettres^ 

Men  des  gern  emploient  indistiactement,  pour  lea 
memes  lettres,  ces  trois  expressions  —  mqfuscule,  capi- 
taie,  grande  lettre.  II  y  a  cependant  une  grande  diflig« 
rence  entre  ces  trois  espices  de  lettres,  comme  nons  al« 
lons  le  Toir. 

L'emploi  dos  lettres  majnseules  embarrasse  bien  des 
gens  et  surtont  les  Aiiemands,  qui  toivent  tous  les  subs- 
(antifs  de  lenr  langae  ayec  une  majoscnle.  En  France, 
des  gens  nieme  instniits  prodiguent  les  lellres  aiajnscu- 
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V 

lefl)  et  U  n'est  pag  rare  de  tronrer  an  adjecttf^  nne  pr£- 
position  et  tout  antre  mot  ^crit  avec  une  majuscule,  tan- 
dis  qn'i  cat<3  se  trouve  le  nom  d'un  fleure,  celui  d'nn 
peuple,  ctc, ,  ^crit  ayec  nne  lettre  ordinaire  ou  rmnuscu- 
7e.  Nous  Groyons  donc  r^pondre  ä  an  besoin  assea  g& 
g^ral,  en  indiqnant  ici  d'ane  mani^re  rapide  le  T&itable 
emploi  des  diff^rentes  espices  de  lettres.' 

n  ne  faat  point  maltipHer  l'emploi  des  lettres  ma- 
joscales.  Le  bon  asage  aetael  les^  exdat  des  noms  de 
qaalitö,  tels  qae,  roi,  prince,  dac,  marquis,  comte,  ba- 
ren, pape,  cardinal,  ^vdqae,  monsieor,  madame,  made- 
inoiselle  *) ,  etc. ,  des  noms  de  dignit^ ,  tels  qae :  royau- 
1^^  dacfa^,  marqaisat,  comt^,  canonicat,  ^veth^,  etc.; 
des  noms  d'animaox,  tels  qae:  Hon,  ti^,  ä^phant,  etc.; 
des  noms  d'oaTrages,  tels  qae:  trag^die,  poime,  com^- 
die,  ode,  ^pitre,  sermon,  etc.  Mals  il  fiiat  commencer 
par  des  majuscales  chaqae  pbrase,  diaqae  rers,  toas  ies 
noms  d^hömme,  tels  qae:  Pierre,  Jean,  Antoine,  Maxi- 
milien,  Cic^ron,  Alesandre;  toas  ceax  de  Ueax,  tels  qae: 
Paris,  Rome,  Dresde,  Berlin,  Pekin,  Alger;  ceux  d'em- 
pires,  royaomes^  proTinces,  tels  qae:  AUemagne,  Angle« 
terre,  Espagne,  France,  Pmsse,  Bossie,  Saxe,  AmM- 
qae,  Europe,  lä  Provence,  le  B^am,  TAlsace,  la  Lasa- 


*)  II  faut  excepter  Monsieur 9  frere  aine  du  roi  de  France; 
lifadame,  princesse  que  son  rang  place  imm^diatement 
apres  la  Dauphine  (epouse  du  fils  aine  du  roi),  et  Ma^ 
demoisellef  premiere  princesse  du  sang  non  mariee. 

Ces  mots  Cveritables  substandfs- propres^  s^ecrivent  avec 
la  majuscule,  sans  doute  afin  qu'on  ne  puisse  Ies  confou- 
dre  avec  leui*s  homonymes. 
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ce^  etc.;  ims  ctva  de  penple,  eomme:  les  Anglaig,  les 
Autrichiens,  les  Saxons,  les  Grecs,  l^s  Danois,  les  Polo- 
nais,  les  Enropeens  (et  non  Europ^ans,  comme  le  von- 
lait  Voltaire),  etc.;  toud  ceüx  de  secte,  tels  que:  les 
Epicuriens,  les  Gymnosophistes ,  les  Stoidens*,  les  Ana- 
baptistes,  les  M^thodistes,  les  Calvinistes,  etc.;  toiis 
ceux  de  riviferes,  fienves,  mers,  lacs,  Tents,  de  sciences, 
d'arts ;  en  un  mot  toQs  les  noms  propres. 

QnelqQefois  on  personnifie  les  dtres  moranx,  cenx  de 
vertus  et  de  Tices;  alors  ite  saivent  h  rigle  des  noms 
propres :'  FEnTie ,  la  Jalousie ,  etc. ;  mais  le  m€ine  juot 
doit  s'^crire  avec  une  minnscole  dis  qu'il  cesse  d'etre 
personnifi4  et  qu'il  rentre  dans  la  dasse  des  sübstantifis  > 
communs.  Lorsqne  les  noms  de  penple  et  de .  secte 
n'embrassent  pas  la  totalit^,  et  qn^on  dit:  nn  £ran9ais, 
des  fran^ais ,  nn  sodnien ,  des  sodniens ,  ne  mettez  point 
de  majuscules. 

Si  la  majuscnle  est  nne  Toyelle  qn'il  fandrait  accen- 
tner\,  Pnsage  snpprime  Paccent.  Ainsi  ^erirez:  Oü  ya 
Etiepne?  Que  fait  Emilie?  sans  accent  sur  Ve  qnoiqu^il  , 
soit  ferm^.  De  meme  ^criTez:  A  Monsieur,  A  Madame, 
sans  accent  sur  Tadresse  d'mie  lettre,  quoique  F^  pr^; 
Position  soit  aceentu^  d'nn  accent  grare  quand  il  est  mi- 
,  nuscule. 

—  Ici  0  faut  obsenrer  que  Tu^age  a  conserv^  les 
majuscules  dans  Monsieur,  Madame,  Mademoiselle  pour 
la  suscription  des  lettres;  mais  bien  d^s  personnes  s'af- 
franchissent  du  double  emploi  fort  ridicule  de  Monsieur ^ 
Madmne,  etc.,  et  mettent  A  Monsieur  —  A  Madame,  au- 
Ileu  de :  A  Monsieur,  Monsieur ;  A  Madame,  Madame,  etc. 
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.  Nons  obseiTons  encore  id  que  c'esttres-abiisiveiiient 
que  leg  ^trUiigers  ^cnvent  dans  le  corps  d'niie  phrase 
Vou8,  Volre,  Yotre  Majestd,  Votre  EtceJlence:  toüs  ces 
mots,  mais  surtont  voua  et  votre  doiTent  s'^crire  arec 
des  lettres  ordinaires. 

II  n^en  est  pas  de  m^ine  lors  qn'on  ^crit  en  abr^g^ä 
.  ks  noms  de  dignitds :  on  met  V.  M.,  V.  E.,  V.  Em.  ponr 
Totre  majest^,  votre  excellence,'  votre  ^minence ;  de  m^me 
S«  M«  I.  ponr  sa  majest^  imperiale,  ete.  Cependant  ü  y 
a  bien  des  gens  qui  croiraient  manquer  anx  convenances, 
au  respeot,  s'ils  ^crivaient,  votre  majestä,  sa  majest^, 
vons,  etc.,  avec  des  nunnscules,  comme  si  le  respect, 
la  v^ndration ,  consistait  dans.  nne  lettre  grande  oa  petite« 

II  ne  fant  point  confondre  les  majnscnles  avec  les 
grandes  lettres.  Ces  demiires  admettent  Paccent  ainsi 
que  les  lettres  ordinaires ,  conune  dans : 

J&PITBE,  RjkSVMäy  OEUVRES  COMPLilTES. 

C^est  avec  ces  caractkes  qne  s'ecrivent  les  titres  d'un 
livre,  d'un  jonmal  imprim^.  Les  lettres  majnscnles  sont 
Celles  qni  par  lenr  dimension  snrpassent  les  caract^res 
ordinaires,  les  lettres  qni  forment  le  reste  du  mot.  Ain* 
si  dans  ce  mot:  France;  la  lettre  F  est  majuscuie,  les 
autres  sont  des  grandes  lettres. 

Les  grammairiehs  paraissent  n'avoir  assigne  aucnne 
difil^r^nce  entre  mafusctde  et  capUale,  mais  nons  pensons 
que  la  capUale  est  ä  la  majy>scüle  ce  que  la  majuscule 
est  jila  lettre  ordinaire  ou  minuscule. 

La  lettre  majuscule  concerne  Portbograpbe^  la  lettre 
<capitale  ne  concerne  quQ  l^imprimeur  ou  T^crivain.     La 
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nettet^  de  T^critnre  a  introdoit  leg  majnscnles,  le  ;oiit 
typographiqne  et  le  d^slr  de  briller  en  tra9ant  des  lettres 
ont  donii^  naissance  anx  capitales,  dont  Teniploi  nons  pa- 
rait  se  borner  k  dtre  mises  k  la  täte  d'un  articie  comme 
l'indique  Tetymologie  da  mot. 

Dans    les   ^critüreä    de  chanceUerie,    les   Allemands 
mettent  beäacoup  d'importance  aüx  belies  lettres  capitales. 


A  M.  le  R^dacteur  du  Jimmal  de  langue  et  de  tit^ 
t&ature  frangaises-. 

Monsieur, 

J'ai  ^tndi^  la  langfoe  fran$aise  sons  plusienrs  mattres 
et  pendant  plus  de  huit  ans ;  chaqne  jour  je  fais  mes  de« 
lices  de  l^  lectore  des  joumanx  politiques  ou^litt^raires 
qne  la  France  nous  fonmit^  et  ponrtant  |e  tronve  chaqne 
jour  quelque  difficult^  qui  m^arrSte  et  qui  me  montre 
qu^une  langue,  quelle  qu^elle  soit,  neressemble  pas  mal 
a  Celle  des  Chinois  qui,  dit-on,  exi^e  tous  les  instans 
d^une  loDgue  Tie.  Quoiqu'il  en  soit,  je  me  suis  empres« 
8^  de  souscrire  k  rotre  Journal-,  persuad^  que,  si  tous 
tenez  tont  ce  que  tous  promettez  dans  Totre  prospectus, 
TOS  traTaux  seront  d*une  grande  Utility  aux  Allemands 
mes  compatriotes,  qui,  fort  studieux  en  gcn^ral,  p^chent 
souvent  danff  les  langues  ^trang^res  et  dans  le  fran9ai8 
surtout,  faute  de  bons  guides;  car  si  dane^  les  Randes 
Tilies  il  est  assez  facile  de  se  procufer  un  bon  maitre, 
dans  les   TÜles  secondaires,  il  est  rare   qu^on  en  trouve 
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.lOi  Boient  an  niveau  da  m^diocre.  Vom  avez  proinis, 
Monsieur,  de  r^pondre  aux  questions  que  •  l*on  tohs  adres- 
sera  franc  de  port;  je  me  conforme  k  cette  clause,  et 
j*attends  de  Totre  obligeance  que  tous  voudrez  bien  iii*ex- 
pliquer  la  diffdrence  qu*il  y  a  entre  adfectif  et  dpUhite, 
J*ai  l'boimeur,  etc. 

P.  de  K. 

R  ^  p  o  n  8  e* 

Monsieur  ) 

Adjectif  et  ^pUh^te  sont  deux  expregdons  qui  atta- 
chent  k  une  premiire  id^e  une  id^e  secondabre,  mais 
Padjectif  est  r^dam^  par  le  besoin,  tandia  que  T^pitbite 
est  conseill^e  par  le  goui  Le  premier  appartient  k  la 
grammau^,  le  secoud  k  Tdloquence,  Sans  Padjectif,  le 
sens  serait  Incomplet;  sans  T^pitbite,  la  pens^  manque- 
rait  de  grice  et  de  force.  Le  lecteur  Yoit  un  adjectif, 
Sans  en  savoir  gr6  k  T^criTain,  celui-ci  le  lui  devait;  mais 
il  Bourit  k  une  ^pith&te  beureuse;  e'est  un  present  qu'U 
re9oit    Dans  ees  quatre  Ters  de  Tbomas: 

,,Vois  ces  spectres  dor^s  s^avancer  k  pas  lenta, 
„Trainer  d*un  corps  m^  les  restes  chancelam, 
,,Et  sur  un  front  fauni,  qu'a  rid^  la  moUesse, 
,,EtaIer  k  trente  ans  leur  pr^coce  TielUesse.^^ 

ces,  an,  les,  la,  trente  et  leurs  sont  des  adjectifs,  des 
modificatifs  n^cessaires;  dor^s,  lents,  us^,  chancelam, 
jauni,  pr^coce,  aont  des  ^piibites,  des  modificatifs  de 
luxe. 
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L'adjec^tif  et  T^pithete  penrent  itre  oonsidör&i  l'un 
et  Pantre  comme  an  T^tement,  mais  le  premier  est  un 
vetement  simple  et  destin^  seulement  k  convrir  la  nadi- 
i&\  Tantre  est  an  vStement  brillant  qoi  annonce  la  ri* 
chesse.  Cependant  Pon  et  l'aatre  deyaat  s^adapter  an 
sabstantif  auqael  ils  s'attadient,  on  pent  dire  qae  tonte 
^pithete  est  an  adjectif ,  mais  qae  toat  adjectif  n'est  paa 
ane  ^pith(&te,  comme  on  peat  dire  qae  T^tement  brodö 
est  an  retement  sans  qae  le  contraire  poisse  avoir  liea. 


Parallek  de  /•  /•  Rousseau  et  de  Bufforty 

considdr^s-  comme  ^crwains* 

En  lisant,  dans  le  defisein  de  les  comparer,  les  raor- 
eeaux  philosophiqnes  de  Taatear  d'Emile  et  de  Phistorien 
de  Ja  natare,  j'ai  cra  ponvoir  ^tablir  entre  ces  deax 
graads  ^crivais  le  parallele  qae  j'offie  k  me^  lectears. 

Ronsseaa  a  P^oqaence  da  g^nie;  BuiSbn  a  le  g^nie 
de  r^ioqaence,  Roasseaa  analyse  chaqne  id^e;  Baffon" 
g^n^ralise  la.  science  et  ne  particolarise  qae  Peipression« 
Roasseaa  d^Sle  et  r^onit  toates  les  sensations  qa'an 
objet  fait  naitre;  Bafibn  ne  choisit  qae  les  plas  grandeä^ 
et  les  Combine  poar  en  composer  de  npayelles.  Roasseau 
semble  avoir  ^crit  poor  des  aaditears  et  Baffon  poar  des 
lectears*  Bans  les  belies  amplificatiöns  aaxqaelles  s^est 
Uttö  Roasseaa,  on  Toit  qa'il  s^enivre  de  la  pens^e;  il 
s'y  complet  et  toame  aotoor  d*e]le  jasqa^ä  ce  qa'il  Tait 
^pais^e  dans  ses  plus  petites ,  naance&    C'est  un  cerde 
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qni^  dans  l'onde  la  plus  pure,  s'^largit  fironrent  an  pöiitt 
de  dispandtre.  Lorsqne  Bnffon  präsente  nne  me  gciM^ra« 
le,  on  dirait  un  faiscean,  une  masse  d'id^s  dont  ie  mou- 
vement  est  tonjonis  acc^lä^  par  de  nonirelles  pens^es  et 
frappent  arec  d'antant  plns  de  force  qn^elles  sont  plus 
äoign^es  da  point  doilt  elles  partent  —  '  Ronsseaa,  par 
nne  snite  de  son  caractire,  se  fait  presqne  tonjonrs  Ie 
centre  de  ses  id^es$  elies  lui  sont  plns  personnelles  qn^el* 
les  ne  sont  propres  an  snjet,  et  ronvrage  präsente  ton* 
joTtrs  ronnrier.  -*  Bnffon,  par  nne  connaissance  intime 
et  dn  snjet  et  de  l*art  d*^crire,  rassemble  tontes  les  Ope- 
rations de  Tesprit  ponr  rd^dler  les  mjstires  et  d<^yelopper 
les  oenrres  de  la  natnre;  son  style  ^  forrn^  d^nne  combi- 
naison  de  rapports,  d^vient  alors  nn  style  n^cessaire;  il 
graye  tont  ce  qn'il  peint  et  föconde  tont  ce  qn^ii  tonche. 
—  Ronssean,  par  ractiyit^  de  son  g^nie,  imprime  Ie 
monveteent  k  tons  les  sens  qne  donne  la  natnre;  Bnffon, 
par  nne  plns  grande  actiyit^,  semble  se  cr^er  nn  sens 
de  plns* 


Au  R^dadmr  respomcAte  du  Journal  de  langne 
et  de  Utt^rature  frangaises» 

Monsieur, 

Je  tronve  dans  la  Revne  encyclop^diqne  an  moh 
d^Aont  dernier,  k  l'article :  Sciences  morales  et  poläiques, 
Cours  d'histoire  moderne  par  M.  Guizot,  etc.,  page  334 
§  second  --  „C'est  qn'il  y  a  dans  Ie  g^nife  fransais  qnel- 
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qne  chose  de  sociable,  de  sjmpatliiqiie,  qnelqne  xChose 
qui  se  r^pand  arec  plus  de  facilit^  et  d'^nergie,  qne  dans 
le  gime  de  tont  antre  peuple  (d^est  nn  franfois  qud  par^ 
le)'y  soft  noixß  langne,  soit  le  tonr  partiGüUer  de  notre 
esprit^  de  nos  moenra,  de  nos  iddes^,  sont  plus  popn- 
laires,  se  prdsentent  plus  clairement  aux  masses,  y  p^ni« 
treut  plus  bdlement^^  Comme  je  ne  comprends  point 
la  seconde  partie  de  cette  proposition  depnis  soU  notre 
langue,  et  que  je  ne  sais  a  quo!  faire  rappoiter  ce  sont, 
je  Tous  prie  de  yoidoir  snppl^r  k  Pimperfection  de  mon 
IntelligeBce  en  me  donnant  le  sens  positif  de  Pld^e,  qu*« 
Totilu  exppmer  cet  ülnstre  professeur. 
J^ai  rhonnenr,  etc» 

Un  de  D08  ab&rm^s* 

(Nous  repondrons  dans  le  procliain  numeroO 


CSCäSSa 


SYNONYMES. 


IM^alit^y  g4ndrostt^)  bienjesance. 

« 

Ces  trois  mots  d&ignent  les  qnalit^s  morales  qni 
ont  ^giilenient  le  desint^ressement  ponr  principe,  et  la  sa- 
tisfaction^  d^autrni  ponr  objet ;  c'est  \k  ce  qni  en  fonde  la 
synonymie :  mais  la  UhdraUtd  ne  snppose  qne  de  la  Taci- 
lit^  k  donner,  facilit^  qui  n'est  pas  toujours  une  rertn. 
La  bicTifesance  annoncG  nn  coeur  sensible,  qui  souffre  des 
maux  dont  il  est  t^moisu     La  g^n^rostt^  est-  Tapanage 
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d'nne  ame  dlet^e  qni  n'appr^cie  les  richesses  que  comme 
elles  doirent  etre  apprdd^es,  et  gui  les  d^daignerait ,  si 
eile  ne  pouTalt  pas  les  r^pandre.  L'homme  liberal  ne 
calcnle  pasf  il  veut  passer  pour  g^a^reux.  L%oinme 
bienfesant  n*a  pas  le  pouvoir  de  calculer;  il  a  secoaru 
rinfortune  avant  de  penser  au  sacrifice  qn'il  devait  faire. 
L'homine  g^n^reux  n*obdit  ni  4  la  vanit^ ,  ni  k  Pattendri«- 
sement;  il  donne  parce  qu*il  est  beau  de  donner,  paroe 
qa*ll  aime  k  donner. 

n  y  a  sonyent  de  l'ostentation  dans  la  lib^ralit^;  il 
y  a  tonjonrs  de  Thumanit^  dans  la  bienfesance,  et  de  la 
grandenr  dans  la  g^n^rosit^.  Tel  se  croit  liberal  qni  n'est 
pas  tottt*a-fait  avare;  tel  s'est  persnad^  qn'il  est  bienfe- 
sant, paroe  qu*il  n'est  pas  absolument  insensible;  td  s'i- 
magine  Stre  g^n^renx  pour  avoir  6t6  quelquefois  liberal. 
La  lib^ralit^  n^obtient  pas  toujours  notre  estime;  la  bien- 
fesance  m^rite  de  ne  trouV^r  jamais  que  des  coeurs  re- 
connalssans;  la  g^n^rosit^  a  toujours  des  droits  ä  notre 
admiradon*  L^homme  attach6  aux  richesses  ne  saurait 
£tre  Ub^ral,  et  bien  moins  encore  g^n^reux;  Tor  est  k 
ses  yeux  d'an  trop  grand  prix:  Phomme  dur  ne  connutra 
jamais  les  charmes  de  la  bienfesance;  une  coupable  in- 
sensibilit^,  effet  de  T^goisme,  ne  lui  pennet  pas  de  sM- 
dentifier  avec  le  malheureux:  une  ame  niJgaire  ne  s'^1^- 
Tera  jamais  jusqu'a  la  g^n^osit^;  eile  aurait  k  franchir 
un  trop  grand  intervalle. 

La  religion  ne  nous  prescrit  ni  la  libdralitd,  ni  la 
gfa^rofflt^  (StreigeßigWt,  unb  nic^t  QSrogmut^/  €t)e(mut^), 
mais  eile  nous  fait  une  loi  de  la  bienfesance.  —  On  est 
g^n^reux  quand  on  pardonpe   une  offense;   on  est  bien- 


—    33    — 

s 

lesant  qnaad  on  chercAe  k  cantriboer  an  blen-^tre  d'tm 
offenseur. 

LuGsallosv  donnant  de  maguifiques  soupers  dang  soll 
Ballon  d^ApolIon,  n'^tait  qne  liberal,  pent-^tre.  m^me  qne 
fastnenx.  Titus^  qui  croyait  aroir  perdu  iin  jour^  lors- 
qu'U  l'avait  pas8^  sans  obliger  personne  ^  etait  le  plns 
bienfesant  des  bommes*  Le  sublime  Leg:i$late!ir  des  La* 
cedemonienS)  qui  mit  le  premier  en  commnn  ses  vastes 
possesstoDS^  donna  un  exemple,  peut-ötre  tiniqiie,  de 
g^n^rositö)  dans  le  meme  tema  qu'il  fesait  de  Sparte  iV 
fyle  de  la  Ipiert^^  de  la  vertn  et  de  la  gloire« 

Encoorageons  Phomme  lib^nd-;  11  a  fait  nn  pas  Ten 
la  g^n^rosit^:  fSlidtons  eelni  qui  re9nt  de  la  natnre  im 
^enr  bienfesant,  et.  loi  pr^para  des  jonissances  qui  se»' 
raient  eelles  de  tous  les  hommeS)  si  tous  les  hommaa 
ament  pn  les  sentir  une  fois. 

Nans  ne  devons  point  terminer  cet  article  sana 
ftire  obsenrer  qne  ie  mot  g^n^rosä^  a  nn  sena  plns  ^tendu 
qne  lea  denx  antres.  On  n^est  pas  g^n^renx  seulement 
en  donnant^  on  Vest  encore  lorsqn'on  s'^l^ve  an-dessns 
des  passions  qui  subjuguent  les  ames  ordigaires»  Alexan« 
dre  prenant  la  coupe  des  mains  de  Pbüippe^  «^son  m^de- 
cin,  et  iVpuisant  k  ses  yeux,  Caton  reilisant  de  sUrrivre 
k  la  liberte  de  sa  patrie,  Henri  tV  ayaat  k  se  vcnger  du 
duc  de  Majenne  et  fesant  avee  lui  üne  longue  ^omenä- 
de^  aTaient  nne  ame  g^n^reuse»  Cette  espece  de  g^i* 
roaiii  exige  ä4a-fois  de  la  grandeur  et  de  la  force;  aossi 
les  actious  qu'elle  üispire,  ne  brillent  qne  de  loin  len  loin 
dans  les  annales  des  nations.  <-^  Le  tertueux  Fran^ois« 
de-Panle  se  chargeant  des  fers  d^n  gal^rien  pour  le  reu- 
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dre  k  la  libert^ ,  et  Moütesqnien ,  non  moind  rertaeüx» 
arraGhant  k  TescIaTage  nn  pere  qu^il  rend  k  sa  famüle.,  et 
se  reihsant  k  Texpression  de  sa  reconnaissaace;  fönt  deux 
granda  actes  de  bienfesance. 


V^rit^,    Jranehi$e» 

On  est  franc  par  eäractire  et  p'ai  par  iMrincipe.  Oti 
est  firanc  malgr^  soi,  on  est  Trai,  parce  qu^on  veut  l'^ti'e. 
La  franchke  interrog^*e  sonrent  ne  pent  pas  garder  x^n 
Beeret,  mais  la  T^rit^  ^tant  nne  vertu,  cide  tonjours  le 
pas  k  nne  Tcrtu  d'nn  ordre  snperienr  lorsqn^elle  la  ren- 
contre.  La  franchise  se  trahit,  la  r^racit^  se  montre. 
La  Teracit^  est  conragense,  la  franchise  est  imprudente. 
Lfn  menteur  qni  se  repent  peut  devenir  vrai,  mais  il  ne 
saurait  jamais  devenir  franc.  On  ponrrait  persnader  k 
nn  homme  franc  de  mentir:  mais  cela  ne  serrirait  de 
rien,  car  son  caractere  de  franchise  "^le  forcerait  k  d^roi- 
1er  son  mensonge  et  la  contrainte  qn^on  Ini  anrait  impo- 
6^e;  mais  s^ii  ^tait  possible  d'obliger  nn  homme  vrai  k 
mentir,  le  plns  difficile  serait  fait. 

Je  regarde  le  visage  d'un  homme  fnmc,  j'^conte  les 
paroles  de  Phomme  y^ridiqne.  On  doit  sonhaiter  d^avoir 
k  traiter  avec  nn  homme  franc;  mais  il  est  prudent  de 
ne  confier  ses  iater^ts  qn^a  nn  homme  vrai;  car  la  vertu 
est  plus  mdtresse  d'elle-meme  que  le  caractire.  Dans 
une  n^gociation,  la  v^rit^  a  de  l'avahtage  sur  la  finesse; 
la  vertu  intimide  le  vice;  mais  la  franchise  ne  d^concerte 
pas  la  fausset^;  c'est  nne  maniire  d^^tre  contre  une  m«< 
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nijsre  d*^tre.  Cepeadant,  si  j'imdg  k  chcrfdr,  J^dm^rais 
mieiix  Tirre  avec  un  honmie  franc,  -car  je  sanrala  de  lui 
oe  qu'il  doit  me  dire  et  qnelqnefoia  uie  oacher;  mais 
dans  tous  les    caa  je   ne  serais  jamaiä  pria  au  d^pouiru« 

C3c^  tDjücbe  mid)  niemaU  un»otfi(^tid  ober  Aftmafc^t  ftnben 
tafieti*)  Je  le  prdförerais  anssi,  parce  qu'il  aurait  toa- 
jours  tair  d*£tre  entrain^  par  nioi,  et  qu'il  y  a  ploa  de 
plafsiri  obtemr  qu*ä  recevoir  oe  qu'on  a  r^olu  de  nons 
donner.  Je  le  preferorais  enfin,  parce  que  les  qualit^s 
ont  pour  les  autres  cet  ayantage  sur  les  Tertus,  qu^ellea 
exigent  moius  de  respect  ea  donnant  la  meme  jouissanoe» 

Mad.  la  baranne  de  <$••••• 


Le   goAt    et    le    tact. 


(£a3  feine  @d)6n]^eftggef&^I ,  ber  ®efd)madE,  unb  ba& 
©efa^l  —  ©inn  beS  ©efü^lSO 

Le  gink  et  le  taei  sont  deux  aranta^es  difi&eiis  et 
teilement  disticts  qu'il  est  fort  comman  d^avoir  Tan  sans 
aToir  Pantre/  Le  gout  est  le  sentiment  des  beaut^,  le 
tact  est  celui  des  couvenances:  le  premier  suppose  ua 
esprit  fin  et  d^licat,  le  second  uii  esprit  dairvoyant  et 
sage:  Vun  noits  ^daire  par  sa  jnstesse,  l^autre  nous  diri- 
ge  par  sa  prudence.  Le  goüt  a  des  perceptions  plus  sedui-^ 
sant^,  Ic  ^ct  en  a  de  plus  solides:  si  le  pretnier  donne 
Tavantage  de  bien  dire,  le  second  donne-  Paper^n  de  dire 
a-propos:  si  le  goüt  sait  mettre  chaque  chose  &  sa  place, 

3  * 


-•    36    -- 

le  ttot  «aH  phuser  diaqiie  chose  k  MM  Ums,  Le  go&t 
fi^^pnre  et  s'agrandit  par  la  comparalson  et  par  la  r^flexion^ 
le  taot  »*8ügniente  et  se  perfectioime  par  l*ob8eryation  et 
par  Pexp^rienoe:  lenrs  domaines  me  semblent  diffiärens. 
Tont  ce  qui  tient  anx  otiTrages  de  Tesprit^  des  talens  et 
des  arts  est  dans  la  Sphäre  du  gout;  tont  oe  qni  tient  k 
la  condnile  de  la  vie,  k  la  adence  da  moiide,  k  la  con« 
naissance  des  hommes,  k  Part  de  les  condoire,  de  lea 
gonrerner,  de  lea  employer,  de  s'en  serrir,  est  dans  eelle 
in  taot.  Antenr,  je  pr^förerais  le  foüt-^n  tact;  minia« 
tre  OH  n^ociatenr,  je  pr^förends  le  tact  an  giAt  Dana 
tona  les  oaa,  11  seralt  sana.  doitte  plus  henreux  de  poss^« 
der  oes  dem  qualit^  r^unies  que  de  n*en  aroir  qa'one« 


De  Portkogrcphe   et   de  la  prononciation  du 

nom  de   F(fneloTu 

U  nie  semble  que  c^est  d^rober  a  iin  homme  cdlibre 
^nelque  chose  de  sa  jnste  portion  de  gloire  que  de  d^- 
natnrer  son  nom  par  Pbrthogfraphe  on  la  prononciation,  et 
je  ne  pnis  m'empdcher  de  m*indig;ner,  en  consid^rant 
qti*on  fait  continuellement  cet  ontrage  k  PiUnstre  antenr 
der  Aventures  de  T^ldmaqne.  On  a  adopt^  la  sötte  oou* 
tnme  d*^crire  et  de  prononcer  F4n4Um,  tandis  que  ce 
Tertnenx  pr^lat  ^crivait  Im-mime  F^nelon.  ^-r  Qne  oeiut 
qui  fönt  la  fante  se  corrigent  donc,  et  qa*ils  saehent  qne 
si  nn  petit  enfant  grec  s'^tait  tromp^  comme  eux,  ea 
nommant  Homere  on  Piaton,  il  eiit  ^t^  fonett^  par  sa 
nonrrice  ou  par  son  p^dagogne,  d'apr^  la  m^thode  de 
Chrysippe,  pour  se  somenir  de  ne  polnt  r^ddirer^  tant 


«  a?  -, 

on  ivdt  de  respeot,  ea  Grice,  poQr  las  Bomt  proprci 
qne  la  gloire  arait  eonsacr^  —  Si  Ton  fbueitait  de  not 
jours ,  les  fonettenrs  atiraient  trop  h  fUre. 


Expressions  proverhudes. 

Fahre  fuelfue  ehase  de  grand  eaeur,  c^est  fidre  qoel« 
qne  cliose  bien  Tolontiers,  avec  plaisir.  -^  Le  mot 
grand,  dans  cette  locntion  est  nne  ait^tion  da  mot 
grdant,  car  c(a  disait  antrefoia  — -  de  grdant  coeur,  c^est- 
ä-dire  de  coeur  qui  agr^e. 


-•  1 


Porter  bien  son  hois. 

Cette  locntion  s^employait  aotnefofe  ä  fa  lettre  (9uc^^ 
fiiSfic^)^  en  parlant  d*an  homme  d'armes  (ein  Stvit^it 
mann)  qni  portait  avec  grice.  sa  piqne  et  aa  lance  qn'on 
nommait  boü^  Elle  signifie  anjonrd'hui,  par  m^taphorei 
aroir  na  maiiilieB,  u  port  diatingiii,  se  teoir  Inen  droit 
en  marcbant ;  et  qaetqneToia  «^  avofr  de  rorgneü  f  nn  alr 
Prätention. 


ENSEIGNEMENT  l^VERSEL. 


Methode  de  M,  J»  Jacotot* 

La  pensee  dominante  dan».  cliaque   EndividUf   VeSon  cmu« 
tant  de  totu  homme^   tittp  saits  ckmredit»  lo  bonh^ur«    Noni 
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nVvous  pas  ia  pTt^tention  d*indi^iier  ici  ce  qiü  le  constitue, 
ni  de  recherchea:  quelles  sont  les  yoies  les  plus  sures  pour  Tat* 
teihdre:  cette  tiche  est  specialement  du  doznaine  des  itioralis- 
tes;  et  quoique  les  meilieurs  traites  de  morale  n''aient  point 
encore  trace  la  route  d^une  moniere  certaine,  iious  laisserons 
a  d'autres  le  soin  de  perfectionner  ce  qui  jusqu^a  ce  jbur  est 
demeure  imparfait»  nous  bornant  k  une  assertion  que  personne 
n'*ose  contester  ouvertement  ^  si  ce  nVst  un  petit  nombre  d^in« 
dividus  qui  voudiaient  encQie  speculex  sur.  rignorance  des 
masses,  que:  — 

Plus  Vinstruction  est  generale  et  moins  Jei  tnasses  sont 

malheureuses^ 
Malgre  ce  pencliant  general,  on  ne  taurait  trop  sMtonner 
de  la  leuteur  avec  laquelle  les  ameliorations ,  quelles  qu^elles 
soienty  les  inventions  les  plus  utiles»  les  d^couvertes  les  plus 
avantageuses  k  rhumamtö»  parviennent  k  s^introduire  et  k  se 
consolider. 

II  y  a  dix  ans  quo  M«  Jag o tot  a  fait,  k  Louvain;  ime 
decoayerte  subHmey  qui  iateresse  surtout  les  p^res  de  faxniUe; 
et  cette  decourerte  est  k  peine  conuue  de  nozu  bors  des  limi- 
tes  du  royaüme  des  Fays-Bas« 

La  metbode  universelle  de  IVI«  JaCotot  odre:  soliditi  d^ini' 
tructiottp  celerite  d* Instruction  ^  econonäe  de  tems  et  d* urgent^ 
Cette  metbode  n^est  point  difficile;  c^est  au  contraire  la  plus 
simple  possible ;  c^est  la  znetböde  de  la  nature ;  mais  eile  exige, 
non  pas  beaucoup  de  travaily  mais  un  travail  constant  et  re« 
flecbi.  //  s^agit  de  savoir  hien  un  livre,  et  d'y  rappoiter 
toutes  ses  etudes. 

Monsieur  Jacotot  pose  pour  principe  qne:  — 

Tous  les  hommes  ont  une  intelligence  egale  l  car,  dit-il, 
je  ne  crois  pas  (ju^il  y  ak  de  moitie  dhommes^ 

Ce  pbilantlirope  est  parti  de  cette  donnee  qui,  par  les  re- 
sultats  constans  qu'il  a  obtenus ,  est  devenue  pour  lui  luie  ve- 
rite  de  fait»  II  ne  dit  pas:  -—  admettez  ce  principe,  mais 
bien:     „11  est  indispensable   de  -partir  de  ce^  principe   com« 


\    • 
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me  donttiSf  on  ittppesUhn,  quL  seit  de  bftse  k  mh  m^tbo- 
de,**  — -  Le  d^faut  d*espace  ne  nous  pennet  point  d*entrec 
aujourd^Iiui  dans  des  developpemens  indispensables;  ce  quo 
nous  ferons  dans  les  numeros  suirans,  et  nous  texminerons 
cct  article  par  ces  mots  du  fondatenr:  „Je  Crois  quo  Dieu  a 
er  ei  Väme  humaine  capdble  de  s*instruire  sevile  saas  mattres 
eotplicaUurs,*^ 


ESQÜISSE  SUR  CANaVA. 


Estrait  de  la  revue  bräannique,  JN^  47, 

(Cest    un  voyageur   qui   parle, ) 

Tetais  ässis  aupres  d*un  de  ces  cbercheurs  d^anecdotes  et 
de  bons-mots ,  qui  ne  parcourent  les  salons  que  pour  y  etu- 
dier  les  lidicules^  et  auxquels  la  curiosite  et  le  besoin  de  sa- 
voir  ont  enseigne  le  grand  art  de  bien  obseryer,  J'avais  fait 
sa  connaissance  la  reille  au  tlieltre,  et  deja  s^etait  ^l»iblie  en- 
trc  nous  cette  confiance  communicatiTe  qul  ne  connait  la  gene 
ni  dans  les  questions  ni  dans  les  reponses,  Places  aupres  d*une 
alcove  9  le  lieu  le  moins  apparent  de  ce  raste  salon  >  il  passait 
en  revue  toutes  les  personnes  preSentes  et  nie  debitait  sur  cba-  ' 
cune  quelque  anecdote  caracteristiqne  qui  me  mettait  a  mime 
de  bien  saisir  les  naoeurs  peu.,  s^yeres  de  cette  antique  capitale 
du  nionde  chreden, 

Dans  un  endroit  peu  eclaire  du  salon  ^  jVpergu»  une  fem- 
me  de  moyenäge  (»Clt  mittleWlt  Sßtef/  Wtbet  jUtlö  UOd^  alt),  gran- 
de,  svelte,  assise  sur  un  so£a.  isole,  place  au-dessous  dVn  vieiix 
tableau  de  Tecole  romaine,  representant  des  bourreaux  et  des 
martyrs ,  dont  le  tems  avait  obscurci-  les  traits,  La  pliysiono- 
mie  caracteristique  et  le  teint  bilieux  Cd^l^^d^  ^®  ^*  dame 
me    la  iirent  prendre  pour   une   lulienne;    son  costume   euit 
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»iniple  et  tioir  des  pleds  k  k  tSt»;  tm  *it  de  iti^lancoUe  «om» 
bre  regnait  dans  tonte  sa  penonne« 

A  cote  d^elle  te  trouvait  plac^  tm  hemme  d^eitriron  soi* 
xante   ans»    d'^une    taille    m^diocre    et   d*un  exterieur  simple, 

^Rieh  de  massif,  de  musculeux  et  dMnergique  cliez  Itii,  rien 
qui  rappelät  cette  construction  des  traits»  ce  profil  vigoufeiix 
et  serr^  qiii  distinguent  les  indigenes  de  Tltalie  meridionale, 
Tout  etait  delicat»  moölleuz  et  gracieux  dans  son  ensemble* 
Ses  cheveuXy  courts  et  bruns,  formaient  des  boucles  naturelles 
autour  d^mie  t^e  qtd  exprimait  la  candeur  et  la  s^renit^.  Au- 
cmie  pretention  dans  ses  T^temens  ni  dans  sa  pose.  II  y 
avait  quelque  cliose  d^attacbant  et  d^int^ressant  dans  la  pliysio* 
nomie  de  cet  bomme,  dont  Tige  ayanc^  semblait  deja  repan* 
dire  sur  *  sa  fignre  une  Image  de  tristesse  anticipee »  sans  liii 
commmiiquer  les  rides  et  la  morosit^  de  la  vieillesse.  Cetah 
un  Tisage  expressif  et  ourert,  mi  front  vaste  et  proeminen^ 
tm  regard  plein  <Le  fenremr  et  de  caliaey  de  pbilosopliie  et 
d*amour:  enfin»  je  ne  sais  quoi  d^intellectuel  et  de  gracieux^ 
de  £ranc  et  de  grave»  qui  indiquait  un  haut  degr6  de  cultiure 
intellecmelle  et  d*habimde  sociale,  Joint  k  un  sentiment  doli* 
cat  du  beauy  k  une  Incidite  dV^prit»  k  une  delicatesse  de 
goiity  k  une  douceur  de  caractere,  k  tme  cbaleur  tempore«» 
dont  la  B^duction  ^tait  pnissante*  —  Mon  interlocuteur  me 
nomma  ces  deux  personnes:  la  darae  ^tait  une  ^arquise  irlan* 
daise,  catliolique  feryente;  son  auditetur  muet,  atteotif»  ecaic 
C ANOVA,  —  C*esc  donc  Ik»  me  criai*je,  le  plus  grand  sculp» 
teur  du  sieclel  —    U  est,  me  repondit  mon  voisin,  aussi  peii 

'  dan3  le  secret  de  sa  gloire»  que  vous-m^rae»  avant  qua  je 
vous  eiisse  appris  son  nom.  Le  plus  jeune  ^leve  de  Tacade» 
mie,  de  France  k  Korne  est  moins  modeste  que  lui.  — 

^La  Suite  au  procliain  numero.^ 


JOUIlTVAL 


DB 


LANOVE   ET   DE  LITTEBATUBE 


FBAN^AJSES. 


MiscuU  utile  dulcL 


PREMIERE  PARTIE. 


GRAMMAIR  E. 


Du      SuhstantiJ, 

Nons  saTons  qne  par  substaniif  on  entend  tont  mot 
qiti  sert  k  nommer  une  substance  corporelle  ou  incorpo- 
reile  (phygiqne  on  intellectuelle) ;  npus  savons  pareillement 
que  1*011  recoiuiait  qu'an  mot  est  substantif  lorsqu'on  peut 
attrihner  nne  qnalit^  k  la  chose  d^nomm^e  par  ce  mot  (v« 
page  11).  Mais  qnoiqne  dans  la  nature  notre  oeil  ne 
puisse  aperceToir.   que    des  individas,  en  c^i^araDt  les 
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objetfl,  le»  individns,  oii  ne  tarde  pas  k  s'apercevoir  qne^ 
malgr^  quelques  diflKrences  de  formes,  il  y  en  a  beau- 
coup  qui  sollt  de  mdine  naiure  et  que  Pon  ne  peut  d^si- 
gner  que  par  le  möme  mot  Ce  jnot  devenu  commun  k 
tous  les  iüdlvidns  semblables  par  leur  nature,  leg  proprio- 
t^  qui  leur  sont  inh^entes  et  les  qualit^s  qu'on  peut 
leur  attribuer  k  tous^  a  ^t^  d^sign^  par  le  nom  de  subs- 
tantif  commun.  'Ainsi  d^s  qu'on  a  eu  disdiigu^  que 
rhomtne^  quoiqu'aniinal)  est  diffi^rent  d*une  foule  d'ani- 
maus,  tels  que  les  quadmpedes,  les  Tolatiles,  etc.;  mais 
qu'il  est  semblable  k  tous  les  etres  qui  ont  le  m£me  ca- 
ract^ire,  les  m^mes  formes  et  des  qualitäi  pbysiques  t>n 
intellectuelles  plus  ou  moins  smnblables^  on  a  affect^  le 
mot  homme  k  tous  les  hommes,,  et  oh  a  dit  que  le  mot 
komme  est  un  substantif  commun.  -^  Le  substantif  com- 
mun est  donc  un  nom  qui  convient  ä  tous  les  individus 
d*une  mAnd  esp^ce.  —. 

Ainsi  le  mot  montagne  qui  conTient  a  toutes  les  mon- 
tanes, est  ua  substantif  commun;  de  m£me,  Uon,  tau- 
reau,  eheval^  oigUy  pinson,  roüelet,  arbrCy  chAw,  ^a- 
ble,  baleme,  carpe^  poisson,  habity  chapeau,  cravatte, 
sont  des  substantifs  communs;  car  le  nom  Uon  conyient  k 
.  tous  les  lions,  celui  de  chapeau  conrient  k  tous  les  eha- 
peaux;  ainsi  du  iseste  *)• 


*3  Los  noms  communs  sont  plus  ou  moins  g^n^raim:;  on  les 
divise  en  noms  de  genra  et  noms  d'ßsphce :  le  mot  animal 
convient  k  bien  plus  d^individus  que  le  mot  quadrupede; 
quadrupede  k  son  tour  a  une  signification  bien  plus  ^ten« 
due  que  lion  ou  elephatUi  mais  cette  distxnction  est  inutilo 
en  gnnvnajre^ 
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Consid^r&i  sons  len  rapports  des  fonnet,  dei  propri^- 
t^  et  des  qnalit^  qui  lenr  isont  commtines  arec  toiis  ceun 
de  fear  espece,  les  individns  sont  toos  d^sign^^s  par  ie 
meme  nom;  mais  consid^r^  individaeUemeut,  fl^par^ment 
et  sans  rappon  k  leurs  semblables,  chaque  Individa  est 
nn  ^tre  diaünct,  et  le  nom  par  lequel  on  le  d^igne  est 
nn  nom  propre. 

Ainsi  quoique  Fes  mots  komme-,  vtHe,  rmere,  con- 
viefment  k  tous  les  hommes,  k  tontes  les  vUles,  a  toutes 
les  rivieres,  les  noms  Virgile,  Turerme,  Paris,  Rome, 
le  Tibre,  PElbe,  mots  qni  ne  conTiennent  qu*a  tel  hom- 
me,  qn^ii  teile  ville,  qn'ä  teile  riviire,  et  non  k  ancun 
autre,  sont  des  mbstäntffs  propre»,  que  Ton  ponrraient' 
anssi  appeler  eubstaräifs  indwidueb. 

Les  stibstantffs  propres  sont  donc  des  noms  qui  ne 
conviennent  qa^ä  une  seule  personne  ou  une  seule  chose* 

ForSt,  armee,  peuple,  r^giment,  soci^t^,  sont  de 
rentables  substantife  commüns;  car  /or^if  conTicut  a  tou- 
tes les  forets,  armSe  convient  k  tontes  leiä  arm^es,  etc.; 
et  ces  noms  ne  'se  distinguent  des  autres  qne  parce  que^ 
80U8  la  forme  d'an  singulier,  iis  pr^sentent  a  Pesprit  un 
T^ritaUe  plnriel,  ou  la  r^union  )d'un  plus  ou  molns  grand 
nombre  dMndividua  de  la  meme  espice.  On  d^signe  ces 
sortes  de  noms  par  la  d^ominatiou  de  substardifs  coU 
ledifs, 

Les  substantifs  coUectffs  sont  donc  des  noms  qvi, 
guaiqu^au  singuUer,  pr^sentent  d  Pesprit  une  eoüection, 
une  r4umon  d*individus  de  la  mime  espice. 

4* 
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On  n'a  fait  de  cette  sorie  de  metci  nne  cbsee  dis- 
tinete  qne  parce  qne  qudqaes-uns  d'eatre^eux  ^ont  sou- 
mis  k  des  r^gles  particuliires« 

Les  snbstantlfs  collectifs  se  diTisent  en  eoüedifs  g^- 
nerauT  et  en  coüectifs  partUifs.  —  For4t ,  peupie,  ar- 
mie^  %oci4t^y  etc.,  presentaat  4  Tefprit  une  coUecUon 
oomplite,  sont  des  coUectifs  g^n^aux;  une  infinitiä^  une 
quuntUä,  \Apluparty  la  inoäi^,  etc.,  n^exprimant  qu^une 
coUection  partielle ,  sont  des  coUecUfs  partitifs. 


Du  genre   et  du  nombre  des  aubstantifs. 

Arant  de  parier  des  fonctions  da  snbstantif  dam  le 
disconrs  et  des  rigles  auxqnelles  les  diverses  espj^es  de 
sabstantifs  sont  soiunis,  mm  croyons  deveir  dire  uh  mot 
des  genres  et  des  nombres. 

En  terme  de  grammaire,  genre  ^qnivant  k  sese,  et 
en  effet  c^est  des  deux  sexes  qne  d^rivent  les  deus  gen- 
res  de  la  langne  fran9ai8e,  car,  quoique  cette  langue  soit 
d^riv^e,  en  grande  partie,  de  la  langne  latine,  eile  n'a 
pas,  comme  sa  mire,  le  genre  mixte  on  nentre  ^). 

La  langne  fran^aise  n'a  donc  qne  denx  genres,  le 
maacuUn  et  le  f^itdmn.  —    D*abord  on  a  affecte  le  mas- 


*^  C'est  im  objet  digne  de  remarque  que  des  quatre  langues 
deriyees  du  ladn,  la  fran^aise,  Pitalienne,  Pespagnole  et 
la  porcu^aise »  aucune  n^ait  adopte  le  genre  neutre.  Nous 
sommes  loin  cependant  de  considerer  ce  manque  comme 
Uli  defaut,  k  moins  qu*en  adoptant  le  neutre  on  ne  l'eut 
affect^y  Sans  exception^  a  tous  les  ^cresqui  n^ont  pas  un 
texe  apparent. 
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culin  aöx  homnies  et  ans  animaiix  miUes,  ei  le  föniinin 
aux  iemmes  et  aax  animanx  femelles,  et  on  a  dit:  le 
faomme,  la  femme,  fe  Ifon,  la  lionne;  mais  bientot,  par 
Imitation,  on  a  dit:  le  arbre,  la  maison,  le  printems,  la 
h^be,  etc.,  qnoiqne  ces  objets  n^aient  aacnn  rapport  au 
fiexe.  Cela  a  caas^  nne  grande  confasion ,  car  non-seule-i 
ment  les  ^trang^ers  trouYent  une  diffictdtö  extreme  &  nom- 
mer  les  choses  selön  le  genre  qne  lexa  a  affect^  le  ^- 
price,  mais  les  fran^ais  m£me  3ont  sonvent  incertains 
sur  le  geilre  de  tels  ou  tels  mots  quf  n^  sont  pas  d'iia 
usage  Jonmalier.  An  reste  Padmission  du  gerne  neutre 
ne  l^Te  point  la  difiicuH^  quand  il  est  adap^^  au  hasard, 
comme,  dans  la  langue  allematide;  car  s^il  est  ridicnle  de 
dire  un  komme,  un  arbre,  üTie  femme,  une  pterre;  11 
ne  Test  pas  moins  de  dire :  bai  ^ib^tn ,  hai  ^ferb ,  ber 

Sans  donte  11  est  impossible  d'^tablir  des  r^gles  sa- 

§ 

üsfesantes  ponr  leyer  tontes  les  difßcnlt^s  qne  präsente 
]a  distinctiön  des  genres,  mais  si  Pon  ne  pent  les  faire 
dispanuitre  entierement,  si  la  phisosopbie  m^me  est  forcte 
de  c^der  anx  lois  despotiquies  ^de  Ifasage,  on  pent  au 
nmiaa  ^tabiii:  des  denn^s  au  moyen  deaqnelles  on  pent 
se  Jiasarder  k  päros^nrir  €e  labjtüithe  arTee  la  pi^esquo  ett^ 
titude  d*en  trouTjer  rissne.  C'est  «e  qne  Aons  nous  pro* 
posons  de  faire,,  en  ajontant  les  d^cc^v^tes  de  notre  ex* 
P^mnoe  &  ceUes  qn^ont  faltes  les  ^«citaips  qui  se  sout  le 
plns  occnp^  de  öette  partie  inyortante  de  notre  langne; 
Iia  lang;Qe  fran^aise,  de  ni^me  qua  presqu^e  taute» 
Iqs  lang^es ,  n'a  qne  deux  nombres ,  Je  emgulier  et  k 
phirieh  — -    Le  singpalifr  ne  pr^s^e  a  l'espnt  qn'a^i^  sml 
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individn,  personne  on  chofie;  le  ploriel  en  präsente  deiix 
,0Vi  phm^urs,    Ainsi   tin   komme ,    tin  ange,   une  femme, 
mte  rose,  sont  au  sing^nlier;  des  hommes,  des  anges,d€s 
femmes,  des  roses,  sont  au  pluriel. 

Les  noms  commoas  sont  seuls  snscepUbles  du  plu* 
riel  (k  l'exception  d'an  petit  nombre  qui  n'o&ent  k  Tes- 
prit  qn^une  idi^e  indiyidaelle) ,  et  cela  se  comprend  faci- 
lement;  car  tel  homme  ou  teile  chose,  considerds  indl- 
Tidaellement,  ne  sauraient  o£Grir  Ijue  Pidee  de  un.  Nous 
d^velopperons  ces  principes  dans  la  snite. 


Des' fonctions    du    substantif   dans    le 

discours* 

Le  substantif  se  pr^ente  dans  le  discours  sous  trois 
aspects  diflKrens;  il  y  lest  .en  sujet,  en  r^ne  et  en 
apostrophe.  ^ 

Le  substantif  est  en  sujet  quand  c^est  de  lui  qu'on 
afBrme  quelque  chose. 

Le  substantif  pourrait,  ä  meiUeur  titre  que  le  rerbe, 
£tre  appel^  le  mot  par  excellence  ^  car  11  est  le  plus  n^- 
cessdre ;  il  est  Päme  du  discours ;  c'est  au  substantif  su- 
jet que  tout  se  rapporte,  c'est  autour  de  lui  que  tien-* 
nebt  se  grouper  tous  les  autres  mots;  il  imprime  le  gen* 
re  ^t  le  nombre  &  tous  les  mots  qui  en  sont  susceptibles, 
et  c^est  meme  du  substantif  en  sujet  que  le  Terbe  re^oit 
h  loi ,  comme  le  participe  le  re^oit  du  substantif  en  r€< 
gime.  Disons  donc  que  si  le  verbe  est  le  lien  de  nos 
pensees,  le  substantif  en  estsl'Ame. 
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Qaand  on  dtt:  fkomme  vU  et  peme,  la  pUmie  tu 
€t  ne  peme  pas ;  le  soleil  ^claire,  le  tent  srnfffle-y  la  ter^ 
re  toumey  et€.;  Phomme,  la  plante,  le  soleil,  le  ient»  la 
terre,  sont  de«  substantife  en  snjet,  car  on  affinne  de 
rhomme,  quHl  vit  et  qu^ü  pensey  de  la  plante  qu^eUe  vü 
et  qtCeüe  ne  pense  pas,  dn  soleil  qu%  dcUnre,  da  Tent 
qviü  soii^ßje^  et  de  la  terre  qu^eUe  tourne. 

Le  snbstantif  est  en  reg^ime  qnand  il  dopend  inun^* 
diatement  d*an  antre  mot,  et  qnand  il  est  le  terrae  d'nne 
action  exprim^e  par  le  verbe,  comme:  Le  travml  naur- 
rit  Vhomme.  L'hotnmey  tenne  de  Taction  exprimee  par 
nourrir ,  est  le  regime  de  ce  Tetbe^ 

Nons  anrons  pccasion  de  parier  plus  spedalement  da 
regime  lorsqne  nous  traiterons  dn  partidpe. 

Le  snbstantif  est  en  apostropAa  qnand  il  est  adress^ 
a.nn  Stre  indi?idnel,  qnand  11  est  la  personne  oa  la  cho- 
se  k  laqnelle  on  adresse  la  parole.  *—  Dans :  mon  IHeu, 
ayez  pitie  de  moi.  —  deux,  4S0jez  sensibles  k  raa  j^aio- 
te*  —  0  Terre  y  entr^onvre-toi  ponr  finir  mes  nnseres. 
— •  Soldats,  yattends' tont  de  Totre  vailiaiioe.  — >  Mob 
fils ,  je  n'ai  d'esp^rance  qn'en  toL  «—  Xoisj  traTaillex  aa 
bonhenr  de  tos  penples,  et  vons,  Peuples,  ch^iissez  lea 
rois  qni  consacrent  tons  lenrs  instans  k  Totre  bien-£treu 
—-.  Magistrats  intigres,  Tons  interpr^es  des  lois,  songei 
qne,  si  vons  etes  charg^  de  pnnir  le  crime)  vqna  Htea 
^galement  de  prot^ger  l^nocence. 

Dans  tontes  ces  phrases^  les  ^ots  Berits  en  iettrea 
italiqnes  sont  en  apostroplie. 

En^  gen^ral  on  n^adresse  la  parole  qn^ft/  nne  persoa- 
ne;  mais^dans  les  monremens  oratoires  v  cu^  peiit  s^adras- 
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«er  k  toQfi  ies  Aires,  tnx  chopes  anim^es  et  inanim^s  et 
m^ine  aux  morts. 

F^nelon ,  dans  le  XVn<^  IiTre  de  Tel^maqne,  noug  en 
fonrnil  de  tr^s-beanx  exemples.  —  C'est  Ph^r^de  qni 
parle,  PMrdcide,  Tieillard  Tdn^rable,  qui  assiste  anx  fnn^- 
railles  d'fißppiafl  qu*il  arait  &tr6  depuis  son  enfance,  et 
qu'Adraste,  roi  des  Damiiens,  avait  immol^  sons  Ies  yenx 
de  son  fr^re  Fhalatnte.  Absorb^  dans  sa  dooleur,  Phdr^« 
cide  suirait  le  cortige  dans  un  meme  silence;  mais  qnand 
iL  Tit  le  budier  aUume,  il  parat  tont  k  conp  fnrienx,  et 
fi'toia:  -»  ,,0  Hipplas,  Hippias,  je  ne  te  rerrai  plus! 
Hippias  n'est  plus,  et  je  Tis  encore!  0  mon  eher 
Hippias,  c'est  iuoi  cmel,  moi  impitoyable,  qni  t'ai  donnä 
la  mort;  c'est  moi  qni  t*ai  appris  k  la  mdprisef !  Je  cro- 
yals  qne  tes  mains  fermeraieut  mes  yenx  et  qne  tn  re- 
cneillerais  mon  deniier  sonpir.  O  dienx  imels,  röns  pro- 
longiez  ma  vie  ponr  me  faire  Toir  la  mort  d'Hippias!  O 
eher  enfant  qne  j*ai  nourri,  et  qni  m*as  ooüt^  tant  de 
floins,  ]e  ne  te  verrai  plns;  mais  je  rerrai  ta  mire,  qni 
monrra  de  tristesse  en.  m6  reprochant  ta  mort,  je  verrai 
ta  jenne  eponse  frappant  sa  poitrine,  arradiant  ses  che- 
renx;  et  j*en  serai  cause!  O  ch&re  ombre,  appMe-moi 
«mr  Ies  rives  du  Styx;  la  lumiire  m'est  odieuse;  c'est  toi 
eenl,  mon  eher  Hippias,  qne  je  Teux  revoir.  Hippias! 
Hippias !  ö  mon  eher  Hippias !  je  ne  Tis  encore  qne  ponr 
rendre  a  tes  cendres  le  dernier  devolr.^^  — - 

(JLa,  suite  au  prochain  numero«) 


SECONDE   PARTIE. 


SülTE  DE  L'EXPUCATION  DES  TERÄDNAISONS. 


aie  y      nie» 


aie  dhigne  propreinent  le  licn,  le  terrain  plante^ 
convert  de  teile  espece  d'arbrcs,  comme  une  sanssaie 
(ein  ort  mit  SBeiben  6epflanjt),  Jieu  plante  de  sanles; 
une  certsaie,  lieu  plante  de  cerisiers  (ein  Äirfc^cngarten) ; 
iine  hotissaiey  lieu  couvert  de  houx  (ein  ®ted;pa(men3e« 
6äf(^);  une  oseraie,  lieu  plante  d'osier  (ein  SBcibenge* 
büfc^),)  etc.  Le  tIcux  fran^ais  aice  signifie  terroir;  ais 
\eut  dire  bois.  —  Dans  plusieurs  lang^ues  aie,  achy  de« 
si^e  un  lieu  peuplö ,  habit^  ^  traTaill^ ;  ac ,  ag  o,  particu* 
liirement  le  sens  de  pousser^)  produire,  etc.  Le  c  et  le 
g  86  changent  souvent  en  t  daus  les  terininaisons  de  no<> 
Ire  langue:  alrisi  de  baccay  baie;  de  plaga,  plaie;  de 
bracca  bragtie  ou  braie;  de  raga^  raie. 

La  terminaison  aie  est  tres-propre  k  d^sfgner  le  ter* 
raiii  qni  porte  des  bois^  comme  coudrate,  ch^naiey  thä' 
taigneraie,  atmaie  ou  aiilnak^  etc*  Fufaie  dc^sJgne  va- 
guement  le  terrain  plante  on  convejft  de  gros  arbres*    En 
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ajontant  la  temiinaison  me  au  nom  particulier  de  la  p1ii-> 
part  de  nos  arbres,  on  »  Tespfece  particnli^re  de  la  plan- 
tation^  et  cette  terminaison  se  prdte  j^  la  formation  du 
nont  d*espece  ponr  la  grande  majorit^  des  arbres ;  comme 
fränaie,  ortnaie,  ^rabliUe,  etc.,  qni  n'existent  pas.  La 
coDnaissance  de  la  raleur  propre  de  ces  terminaisona  gi- 
n^riq[Qes  pent  faciliter  la  formation  des  mots  particnlien 
qui  manquent  k  notre  lan^e,  et  k  les  former  conrena- 
blement  §iir  le  modele  qii*elle*m^me  nong  doime. 

La  temiinaisoii  ille  indiqne  la  qnantit^  de  petites  diosea 
d'nne  m^me  esp^e;  on  dit  orrniUe  ponr  des^ner  de 
petita  ormes,  comme  on  dit  charmiile  de  petita  diannea, 
etc.:  il,  tue,  marqnent  la  petitesse.  Hü,  Mumy  diez 
les  latins,  d^signe  le  poInt  on  la  marque  noire  qni  est 
anr  la  crdte  de  la  f^Te;  de  \k  ni-hil,  m-hHum,  rien, 
pas  nn  point,  pas  la  plus  petite  marque.  Ainsi  bille  si- 
gnifie  petite  beule;  fauciUe  petite  faux;  b^atilies  de  me- 
nus  mets ;  roquiüe  une  petite  mesure ;  esquiile  petit  ddat 
d*08;  v^tille  bagatelle  on  niaiserie,  etc.  Anssi  les  rerbea 
fr^tiller,  s^mtller,  satUiller,  fourmillery  p^tiller  et  tant 
d'autres^  expriment-iis  une  fr^quence  de  petites  choses« 
de  pedts  actes,  £;estes,  sauts;  etc. 

i  q  u'e.     ^ 

En  g^n^ral  la  terminaison  igue,  dans  les  adjectif«, 
signifie  gut  apparttent  ä  . .  •  • ,  qui  coTiceme ,  pii  a  trmt 
ä  ....  —  La  connaissance  de  cette  terminaison  pent  goi- 
der  l'^crivaln,  lorsqu'il  y  a  deux  adjectlfs  qni  oflrent  une 
espice  de  synonymie:    tels  qne  genndm,   germanique^ 
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steMen,  itcaque;  poHiote,  patrwtiqiM;  teuton,  teutwä" 
que;  deyfote,  despotique,  etc. 

Vn  germain  est  un  homme  nd  dans  la  Gennanie; 
un  stolcien^  un  disciple  de  Zdnon;  im  patriote,  est  im 
homme  plein  de  z^le  pour  la  patrie ;  iia  despote  est  ua 
homme  qui  gouveme  d'mie  maoi^re  absolue  et  arbi- 
traire,  — 

On  est  despote  en  ses  foyers 
Comme  on  peat  T^tre  snr.  le  trdne. 

Lcs  int^r^ts  germaniques  sont  ceux  qni  concernent 
la  Gennanie:  un  coenr  stoique  est  nn  coeur  qu!  appar- 
tient  aux  stoiciens,  qui  est  digne  d^nn  stdicien;  un  traft 
patnotique  est'une  action  di^e  d*un  patriote;  un  pouvoir 
despotique  est  Je  pouvoir  du  despote. 

Rdgulus,  en  s'arracliant  ä  sa  familte  et  a  ses  amis 
pour  retoumer  k  Carthage,  ou  Tatteudait  la  mort  la 
plus  horribie,  fit  une  action  a-la-fois  stoique  ei  patrio- 
tique.    ^ 

i  0  n  y    i  t  ^. 

9on  d^signe  Taction;  U^  la  quantitd.  Ainai  par  la 
connexitd  les  choses  sont  faites  pour  aller  ensemble.  La 
connesUd  est,  pour  ainsi  dire,  en  puissance;  la  conne- 
aipn  est  de  fait.  —  Cette  remarque  donne  Petplication 
d*un  foule  de  mots  uniquement  distlng^ds  par  Tune  ou 
Tautre  de  ces  terminaisons.  -— 

ence    et    ance. 

La  terminaison  ence  et  anccy  en  latin  entia,  antia, 
d6sigae  l'existencef  la  dui-^e,  Ja  possession  d^^e,  IV^tat 

5  ♦ 
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de  snbsister;  da  mot  em  etre,  qui  est.  Ainsi,  la  buh- 
venanc«^  (root  disgr^sde  k  tort)  n^est  p.ag  un  simple  sou- 
Teyiir^  momentan^^  accldentel^  fugitif;  c^est  nn  soüTe- 
nir  dorable,  constant,  iBd^le,  toujoars  plus  ou  moins  pr^- 
Beut.  Ainsi  Vesperance  d^signe  une  habitude^  nne  dispo- 
sition  de  rdme,  une  maniere  d*^tre;  eile  habite,  pour 
ainsi  dire,  en  nous;  tandis  que  Vespoir  est  instantan^, 
l^ger,  iuconstant,  qui  passe  et  s'eciipfie  coiume  une  lueur, 
comme  un  ^elair.  Ainsi  la  conciirrence  d^signe  un  ^tat 
libre  et  habitucl  de  concours,   et  ie  conconrs  n'est  qu'un 

acte   de  concivrence.     La    nieme   difförence   est   sensible- 

» 

dans  mille  autres  mots  semblables,  auxquels  nous  esp^g- 
rons  que  le  lecteur  appHquera  faciiement  notre  distinc- 
tion.  —  Nous  dirons  ici,  en  passant,  que  tous  les  mots 
en  ance  oVL  ence  sont  du  genre  föminin,  except^  le  mot 
silence:  mais  nous  traiterons  plus  tard  des  termiuaisons 
sous  le  rapport  du  genre.'  — 

BUS* 

Notre  langue  a  beauconp  d'adjecUfs  composes  et  dis-^ 
lingu^  des  adjectifs  simples  par  la  tenninaison  eujr. 

Doux  prodnit  doticeur,  et  doueeur  douceretix;  ava^ 
re,  avetric€y  et  avarice,  avaricieux.  Bornons-nous  i  ces 
exemples. 

Doutereux  signifie  doux  k  l'exces,  mais  d*une  ma- 
niere d^sagr^able,  fade,  rebutante,  au  figiu^  comme  au 
propre. 

.  Avarideus  signifie  qui   se  refuse   a  la  d^pense,   qui 
^^sine  sur  les  plus  petites  däpenses,  qui  vpudrait  toujours  , 
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retenir  ce  qne  I'&Tare,  proprement  dit-;»  diercfae  toojoiirt 
k  «umasser. 

Difficultuetix  sigliifie  difflcile  en  affaires ,  qui  fait  des 
££ficultes  sur  tont,  qui  9'arrete -a^x  plus  petites  diCBcuI- 
t^s ,  qiu  en  trouve  oü  il  n^y  en  a  pas« 

Vaniteux  signifie  vain  dans  les  plns  petites  chosea, 
11  vr^  a  nne  vanitä  pu<^riJe,,  pitoyabie;  pleiu  de  sottes  Ta^ 

Ces  niots  ittdiqu^»t  donc  im  attachement  particiiller, 
«ne  attentiea  minntieuse  aux  plus  petites  circoustatt^es. 


Nous  reeeeom  fa  hiire  ci-apresr 

Theesäe  U  18  Nor*  I9i9* 

Je  ine  snls  abonn^  ä  Totre  jonrnal,  monsienr,  pln^ 
l&t  ponr  Tons  critlqner  qne  ponr  mMnstrnfre,  car  je  erb- 
yais  qne  ia  premiire  grajnmaire  renne  m'oflrirait  dans  nn 
6enl  volume  ce  qne  probablement  Tons  Tons  proposiez  de 
ddlajer  en  plnsienrs;  je  Tois  par  Totre  prender  nniwSro 
qn*il  serait  bien  possible  qne  je  nie  fnsse  tromp^ ,  et  je 
n'en  serais  point  flch^;  cependant^  fidile  i  ma  yocatioB^ 
je  Tons  diercfaend  plaies  et  bosses  i  tant  mienx  ponr  Tons 
81  cela  pons  platt.  Et  d'abord  je  Tai»  tous  agnaler  nm 
passage  de  Totre  jonrnal  qne  je  crois  fanx.  Forter  bien 
son  baw,  Etoiisienr,  ne  Tient  point  du  bofs  d^une  lancei 
qne  1*ob  dolt  appeler  lot  luude,  mais  bien  de  la  coiffiure 
dn  cerf  qn^on  app^le  bm.  Le  cerf  est  nn  aniinal  fler 
qni  porte  h  t£te  bante,  et  o'est  «ans  donte  par  Imitation 
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qn'on  a  dit  d*un  bomme  qui  marcbe  drbit,   avec  fiert^ 
qu^ü  parte  Ken  9on  hois. 

J*ai  i'honneur,  etc.  Un  abatmd.  - 

.     R  ^  p  o  n  8  e. 

Reinerdons  d^abord  notre  abonne  de  sa  sincerit^ 
car  mienx  vaut  nn  ennemi  franc  qn'an  ami  timide. 
Nous  ramassons  Ic  gant  qu'ii  notis  jete  et  nous  entrerons 
dans  la  lice  avec  plaisir,  dans  Tesp^rance  d^en  sortir  avec 
honnenr. 

U  est  pos^iblc  que  Texpression  porter  hien  son  höh 
nous  Tienii^  du  cerf,  mais  alors  s'en  servir  ponr  les 
bomines  serait  chose  delicate« 

An  reste  notre  €tVL<dli  abonn^  se  trompe  snr  nn 
point  —  c'est  qu'on  dit  fort  bien  le  boia  d'üne  laTwe, 
et  qne  la  hoste  est  nn  terme  d*antiqmt^  qui  signiüe  Jave-- 
lot  8an8  fer.  Le  premier  dictionnaire  ponrra  Ten  con- 
Taincre, 


SYN0NY31IES    ET    DIFFERENCES. 


Caprices  f  fantaisies. 

Nos  meillenrs  synonymistes,  Tabb^  Girard  et  M« 
Gnizot,  loin  de  s'accordet  snr  caprices  et  fantaiaies  me 
paraissent  en  donner  des  d^finitions  diain^tralement  oppo- 
s^es:  Ic  premier  dit:  ,,La  fantaisie  semble  tenir  du 
90Üt<,  et  dnrer  plus  long-tems;  le  eaprice  parait  plus,  de- 
Toir  a  Pimagination  et  passer  plus  proroptement.  —  Voi- 
ci  ce   que  dit  le  seoond:    ^,Le  eaprice  tient  plus  an  ca* 
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ract^,  im  foMame  am  drcongUnces  OQ  &  nn  £Ut  qoi 
ne  dnre  pas.^^  D*oii  Tient  cette  diflKrence  de  jn^ement 
dans  denx  hommes  d*im  grand  m^iite?  Saus  doiite  de 
Taspect  diffi^rent  sona  lequei  ib  ont  conaid^r^  oea  deuz 

■ 

d^fantat  Nous  ne  chercherona  point  i- lea  accorder,  maia 
noiia  mettrons  noa  lecteurs  ä  m^me  de  jager  de  la  dif> 
förence  de  ces  deux  expresaions. 

Lea  femnies  ont  pJns  de  capricea;  lea  hommes  ploa 
de  fantaiaies.  Une  femme  est  capridense,  parce  qu^ell« 
a  ^t^  mal  ^lev^e  et  qn^elle  n'a  paa  le  coenr  aenaible. 
Une  Capricieuse  n'aime  personne  vivement,  quoiqu'elle 
puiaae  aimer  ardemment;  car  un  tendre  attachement  met 
TAme  dans  un  dtat  permanent  qni  aerait  oppos^  a  son. 
caractire.  Led  fantmsies  sont  le  partage  des  personnea 
€ksyien  dans  Tabondance,  la  moliesae  et  la  libert^;  maia 
ellea  indiquent  pr^sque  toujours  tin  coeur  sensible,  nn 
beaoin  d^aimer,  d^etre  dmn  et  de  s^attacher  a  nn  objet 
qnelconqne.  —  On  a  la  fantaisie  des  tableanx,  des  li« 
Trea^  des  bijonx,  des  chiens:  ces  objets  ne  nnisent  point 
i  la  fiod^t^ ;  c^est  beanconp  d'aimer  et  de  se  tenir  en 
haieine  et  dans  Thabitnde  d'*un  senüment  qni,  bien  diri- 
g^,  fait  le  Charme  de  la  vie  et  Konsole  des  plus  granda 
malheura. 

Dn  homme  serait  charme  d'etre  l'objet  de  la  fantai- 
aie  d'une  jolie  femme ,  car  ce  bonheur  pourrait  durer  as- 
aez  pour  changer  de  nom;  mais  il  n*y  a  rien  k  esp^rer 
pour  le  coeur  d'dtre  Tobjet  du  caprice.  La  Bruyfere  a 
dit:  ,,Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche  de 
leur  beaut^,  pour  ^e  son  contrepoison ,  et  pour  qu'elles 
nnisent  moins   anx  hommes,  qui  n'en  gu^riraient  pas  «ans 
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le  remede.^^  •— •  ^  Le  caprice  ne  fait  contracter  auctme 
boime  habitude;  au  coiitraire,  U  les  empeche  toutes^  ei 
S^attache  a  coiubattre  dies  les  autres  Celles  qui  leur  s^nt 
les  plus  dieres.  Les  amoura  meme  fbient  k  son  aspeci : 
madame  de  Moutespau  d^troisit  par  ses  caprices  les  Char- 
mes de  sa  beaute  et  les  a^remens  de  son  esprit.  IVIada« 
me  de  Maliitenon,  qui  Tavait  bien  ^UidiOe,  disait  d^eÜQ 
avec  T^rlte:  -^  Ellle  n^est  bonne  que  par  boutades;  sa 
yertu  meme  est  uu  caprice. 

Le  caprice  est  un  defaut  iune  et  incorrigible ;  U 
n^est  pas  abattu  par  Pesclarage  le  plus  rigouieux;  les 
femmes  de  TOrient  et  les  Negres  sont  les  plus  capricieux 
des  etres^  mala  ou  peut  se  corriger  des  fantaisies:  uüq 
jfrande  passion^  I*%e,  la  mauvaise  fortune,  ^touifent  un 
goüt  qui  tient  plus  k  la  modification  de  notre  existence 
qn^k  uotre  existence  mäme«  On  a  eu  la  faniaisie  des 
«yuonymes;  mais  onpourrait,  pour  peuqu'onfütcaj;nci«i^, 
fi'euicujer  de  ceux  qui,  comme  celui-ci«  sont  trop  longs. 


Matinier,    Matinal,    Matineux. 

Ces  trois  mots  sout  form^s  de  matin,  premiere  par- 
tie  du  Jour«  Jibainier  ne  se  dit  qu*au  föminin  et  dan9 
cette  seule  phrase  —  l'^toile  matmiire;  il  signifie  —  qui 
appartient  au  matin.  Matinal  se  dit  de  qui  se  leve  ma^ 
tin  et  par  exception:  voii%  Mes  vmtinal  at^'ourd'kui^ 
Matineux  s'applique  a  ceux  qui  out  Phabitude  de  se  lever 
matin.  Le  coq  est  niatineux;  le&  fenunes  ne  sont  pa$ 
matineuses.     C'^tait  la  decisiou  de  I'Acad^mie;   mais.  de- 
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puls,  matin<äj  sooiiaiit  mieiix  ä  l'oreiUe,  a  prdrala  sur 
matineua:^  et  on  aime  mieiix  dire  a  une  femme  — *  vous 
dtes  ^natinale  qne  tous  etes  maUneuae,  et  les  po&tes  di- 
sent  de  prefereace  — *  PAurore  matinale^. 


VCJE  iLOIGNEB  DU  COLLEGE  DETON. 


Stances    ^Idgiaquea, 


Traduites  de  Pänglais  de  Gray:     Ya  distant  tpires,  etc^ 

Salut,  dömes  lointains,  salut  nobles  palais, 
Qni  couronnez  d*Eton  les  rallons  toujours  frais, 
D'Eton  oü  la  jennesse  k  P^tude  llvr^e 
De  gton  Henri  *)  partout  reroit  l'ombre  adoree! 
Du  sommet  or^eilleux  oü  s'eleve  Windsor 
Que  yaime  &  contempter  les  riantes  prairies, 
Oü,  de  sesi  flota  d'argent  epanchant  le  tresor, 
La  Tajnise  s'^g^are  en  des  routes  fleuries! 


Ol  fortun^s  coteauir,  champs  heureux,  doux  bosquets, 
De  mes  vains  Souvenirs,  ö  trop  charmans  objetsl 
Eirangers  k  la  pdne,  exempts  de  tout  orage, 
La  se  sont  ^conl^s  ies  jours  de  mon  jeune  age. 


*)  Henri  VI'  fondateur  du  College  d'Eton, 
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Je  reirpire  d*ici  l'air  pur  de  ces  beaux  Ueux. 
D'oa  instant  de  bonheur  il  m*apporte  Pivresse^ 
Et  d'on  second  printems  Tattrait  d^licfenx 
Semble  m^ennconner  d*nn  parfnm  de  jennesae., 

Tamise,  vienx  t^moin  des  jenx  et  des  transporta 
Pont  tn  Tois,  chaque  jonr,  s'animer  sur  tes  bords 
Tant  de  jennes  rivanx,  tant  de  races  noUTelles 
Aux  plaisirs  de  leur  Ige  ^galement  fid^Ies , 
Apprends-moi  quels  sont  cenx  qni  d*un  bras  plns  hardi 
Fendent»  sans  8*^tonner,  ta  vagne  mena9ante, 
Font  tommer  sous  le  fouet  le  sabot  arrondi, 
Ou  chassent  dans  les  airs  la  balle  bondissante« 

Apprentif  roya^enr,  peut-dtre  qne  Tan  d'enx^ 
Empörte  par  Täan  d'un  d^sir  cnrienxi 
Trompant  Poeil  assidu  qni  s'attache  k  sa  snite« 
De  son  petit  empire  a  frandii  la  limite! 
Vers  de  nonreanx  pajs  ii  s^arance  en  tremblant. 
Et  jite,  k  dbaqne  pas,  nn  regard,  en  .airi&re; 
La  Toix  qn^ii  croit  entA^ndre,  au  moindre  bruit  du  Tent, 
Lni  ravit  la  moiü^  da  plaisir  qu'il  espire* 

L'espoir,  tr^sor  plns  doHx  qne  la  r^alit^^ 
Un  esprit  toujonrs  libre,  une  rive  gait^, 
Qa*i  peine  quelqnefois  trouble  nn  l^ger  nuage , 
Sont  de  cet  ige  heurenx  le  fidele  appanage ! 
La  sant^,  la  vignenr  lni  prodignent  leurs  biens; 
Ses  jonrs  conlent  sans  soins  et  ses  nuits  sans  alarmes^ 
Le  sonuneil  Tenchainant  de  ses  plns  donx  liens 
Jnsqnes  au  lendemain  lui  fait  goüter  les  eharmes. 
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Sans  pi^Toir  Parenir,  «ans  nnb  preMenÜmena 
Des  maux  qa*amenera  pour  Ini  le  coiirs  des  aus, 
L'enfiuit)  tendre  Tictime  an  maUieiir  asserrie, 
Soorit  a  ses  destins  et  joae  arec  la  Tie« 
Autour  de  lui  ponrtant  je  Tois  d^ja  l'essaim 
Des  regrets,  des  soucis  dont  le  conrroQx  Celeste 
Se  pr^'pare  d'avance  i  tonnneliter  son  sein» 
Oh!   qni  le  sanvera  de  lenr  fitge  foneste! 

La  ranit^,  Torgneil,  les  passions  tonjonra 
Du  Goenr  de  tont  mortel  implacables  rantonn, 
L^amonr  an  d^sespoir,  Tafirense  jalonsie 
Lni  feront  tonr  4  tonr  snbir  lenr  fr^n^ie. 
Peut-etre  nn  d'enx,  h^las!  par  nn  plns  triste  sort, 
Portera  dans  son  sein  le  tonrment  de  TenTie, 
Le  d^conragement  qui  tombe  an  moindre  efibrt, 
On  le  poison  mortel  de  la  m^lancolie« 

Ponr  eet  antre  pent-dtre  ^pnisant  ses  favenrs^ 
L'ambition  vondra  l'äerer  ans  grandenrs ; 
Pnis,  dans  nn  tonrbillon  emportant  sa  Tictime, 
Le  plöng^er  danis  Popprobre  on  le  llrrer  an  crime* 
Ne  Toyant  qüe  noirceur  partont  et  fanssetä 
€elni-ci  mandira  le  jonr  qni  Ta  m  naftre, 
Arec  son  oeil  ba^ard  et  son  rire  h€Mt6 
La  folie  i  son  char  Tenchainera  pent-^tre« 

Qnand  de  Vkge  ponr  enx  s^avancera  le  conm , 
Qne  d*enneQU8  enoor  Tont  assi^fer  lenrs  jours! 
Qne  de  manx  accourns  de  Pinferaal  domaine, 
MInistres  de  la  mort,  plns  hidenx  que  lenr  reine! 
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L'un  d^chire  leurs  nerfs  ou  torture  l6nrs  os, 
Un  flutre  dans  leür  san^  allume  un  incendie. 
Et  piusieors  k  la  fois  rassemblant  leurs  fi^aux 
L'accablent  sohs  les  traits  de  leur  rage  agrandie« 

U^las!  de  tont  mortel  le  sort  est  de  soufirir! 
Celui  qui  porte  un  coeur  facile  k  ^^atteadrir 
Des  autres.a  ses  maiix  ajoute  encor  les  peines, 
Et  liiomme  le  plus  dur  gemit  au  moins  des  siennes. 
Ah!  si  pour  ces  enfans  rien  ne  peut  prevenir 
Les  mfüheurs  que  leur  oache  une  heureuse  ignoranoe 
Ne  leur  d^Toilons  pas  un  sinistre  arenir 
Et  laissons  les  Jouir  de  leur  impr^voyance. 


FAIRE  LES  HONNEURS  D  UNE  QIAISON« 


Faire  les  honneurs  d*une  maison  est  facile  ou  dü8ci- 

•  .    .  .  ,       . 

le,  Selon  la  dLsposition  morale,  l'humeur,  le  caract&re  et 
la  bonne  ^ducation  du  maitre,  et  bien  plus  encore  de  la 
maitresse.  H  n^est  pas  n^cessaire,  pour  bien  reussir^ 
d'aToir  üne  forte  dose  de  ce  qu'on  est  courenu  dans  le 
monde  de  nommer  esprit;  mais  11  faut  du  tact,  de  Tusa- 
ge,  un  certain  empire  sur  soi-mSme,  de  la  ilnesse,  de 
la  d^licatesse,  et  plus  que  tout,  de  la  bienveillance  natu- 
relle; et  au  fond  cela  peut  ^tre  remplae^  par  du  bon- 
sens,  un  bon  coeur  et  le  d^sir  de  plaire,  sans  avoir,  ou 
au-moinei  sans  laisser  paraitre  le  däsir  de  briüer.     Une 
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maltresse  de  maison  qtü  re^oit  dn  monde  doit  traiter  4gA' 
.lement  bien  tous  ses  convires,  s'en  occnper  totir-i-toiir.| 
Sans  affecter  d^  pr^ferenees,  moins  flattenaes  ponr'  ceux 
qui  eQ  sont  Pobjet  qu^offensantes  pour  les  antrea.  On 
n^a  Jamals  le  droit  dUmposer  de  la  gene^  de  Penniu,  du 
d^it  m^me  aux  personties  qu'on  attire  chez  soi;  ear 
pour  Uli  convive  parasite  qni  ne  Volt  qne  les  mets  dont  la 
table  est  conrerte,  on  en  trouve  ringt  qu!  ne  sont  jalonx 
qne  d*nn  accneil  distfngn^  ou  bienTciUant ,  et  d'antres  qnl 
ne  consentent  que  par  une  bienveillaiile  politesse  k  faire 
momentanement  le  sacrifice  de  la  donce  ind^pendance  da 
ches  soi.  Le  jour  oii  Pon  re^oit  par  pure  ^tiqnette^  tont 
sentiment  d*antipathie  doit  se  taire  ä  la  Toix  de  cette 
Bienveillance  qui  fait  le  charme  des  rapports  qne  les  hom* 
mes  ont  entr'enx;  mais  si  Ton  ne  se  seht  point  la  force 
de  di^simider  au  moins  I'arersion  que  tel  ou  tel  individa 
peut  avoir  le  maUieur  de  nous  inspirer,  ajons  la  prüden- 
ce,  \9t  aagesse  meme  de  ne  point  TinTiter;  car  den  ne 
nous  force  a  ce  sacrifice,  et  pourquoi  nous  exp<|ser  4 
Bouffrit  de  sa.  pr^sence^  en  lui  imposant  Tennui  qUl  doi); 
resulter  pour  lui  de  notre  prqire  contrainte«  Que  dice 
de  cet  air  de  dedain  afcc^lant  qui  s^echappe  par  momenn 
comme  a  Pinsu  de  la  personne  qui  ^  en  invitant,  s'est  im* 
pos^  le  deToir  tacite  d^etre  aimable  pour  tous  pendant 
qu^ques  heures!  Snrtout  ^vitez  ces  regards  de  protec»- 
tion  dont  Peffet  est  affeux;  encoinragez  vos  coaviies;  fair 
'  les  qu'ils  soient  forces  d'etre  contens  de  vous  et  d'eux- 
niemes,  ou,  par  piii^  pour  tous  .^prnmß  pour  eux,  n^n 
»yea  jamais.  — 
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Lettre  au  S^dacteur, 

J*ai  In ,  monsietir ,  dans  nn  historien :  Socrate  AaU 
aussi  sage  que  vaälant,  ,  Cette  phrase  m^a  choqu^ ,  sans 
que  je  puisse  me  rendre  raison  de  rimpression  desagr^a- 
ble  que  j*ai  dproUT^e.  Comme  tous  avez  promia,  daus 
Totre  prospectus,  de  r^pondre  aux  questions  qui  voos 
aeront  adressees,  je  compte  sur  Totre  obligeance  pour 
m'^dairer« 

J^ai  rhonneur,  etc. 

R  ^  p  0  n  8  e. 

La  phrase  qui  est  soiunise  k  notre  examen  est  cor« 
recte  grammaticalement  parlant,  raais  les  pens^es  sont 
exprim^es  dans  nn  ordre  inrerse.  Quelle  est  la  premiire 
id^e  que  rlSveille  le  mot  Socrate?  C*est  celle  de  sages- 
ae,  k  laquelle  on  Joint  comparativement  celle  de  Taillan- 
ce.  Or,  Toici  l'ordre  naturel  de  ces  deux  id^s:  So^ 
crate  j^tait  sage,  mais  il  ^tait  amsi  vaülant  qu'il  dtait 
sage.  La  sagesse  fesait  le  fond  du  caractere  de  Socrate; 
c^^tait  la  preuiiere  modification  de  son  etre  moral;  la 
Taillance  n'etait  qu*une  vertu  accessoire,  et  ä  ce  tftre^  ei- 
le ne  peut  avoir  le  pas  dans  T ordre  naturel  des  id^es. 
]>^apr^8  ce  principe  qu'il  serait  düBcile  de  contester,  on 
doit  dire:  Socrate  ^tait  aussi  vaülant  que  sage,  et 
Ttirenne  £tait  aussi  sage  que  Tailiant.  LMdee  qu'on  a 
princlpalement  en  TUe  doit  toujours  etre  placke  apris 
que,  et  la  seconde,  celle  que  Ton  compare  a  la  premie- 
re^  apris  amsi. 
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Ce  qni  fiNippele  plus  dans  Cic^rön,  c^est  Päoquen- 
ce,  dtns  Virgile,  c'est  le  g^sde  po^tiqne.  Si  je  Tenx 
^^er  dsns  Cic^ron.,  dans  VJrg^Ie,  iine  autre  quaUt^  k 
Celle  dout  j*ai  parl^,  je  dirai:  CMrqn  ^wt  un  aiisäi 
grand  komme  d^,etat  que  grand  orateur.  — -  Virgäe  4taH 
ausH  modeste  que  grand  ppete.  — *  Qu'on  re&vene  Tor- 
dre  des  attribQtions  et  Tesprit  sein  r^Tolt^  de  cette  mar« 
che  riixognde. 


Au  R^dadeun 

Tons  les  grammairiens  a^accordent  k  dire  que  denx 
ringoMers  distincts,  sujet  d'ane  proposition,  Teulent  le 
rerbe  an  pluriel.  D*^pris  cette  rkgle^  j'ai  du  croire  qa*U 
y  a  tine  faüte  dans  le  rers  smyant : 

,,Aa  loin,  autonr  de  lui,  s'^tend  l'onde  et  Phorreur.^^ 

Cependant  nn  habile  professeur  de  langae  firansaise  a  ü» 
dd^  qne  je  m'^tais  tromp6,  et  que  ce  que  je  prenais 
poiir  un  d^faut  ^tait  une  beaut^;  mais  quand  je  lui  ai 
demand^  sur  quelle  raison  il  fondait  son  jugement,  il  m*a 
r^pondu  que  c'^tait  sur  le  gout  II  me  semble  qu*il  au- 
rdt  mieux  fait  de  me  d<mner  une  d^onstration  logique, 
car  Sans  cela  je  ne  puis  itte  couTaincu,  car  j'ai  mon  gout 
aussi,  et  il  se  trouve  oppos^  au  sien.  Seriez-Tous  asses 
bon,  monsieuT;  pour  r^parer  son  Omission. 

R  ^  p  0  n  B  e, 

Deux  singuliers  distincts^,   sujet  de  la  propositton  et 
pr^c^dant  Pattribut  t  hä  imposent  la  loi  du  pluriel«    Ceia 
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est  incontesfable  t  c^est  la  re^le  d*accord  ^  k  premi^e  toi 
de  Ja .  graminaire»  Un  et  tm  s'additioBnent  avant*  tont 
dans  l'esprit  de  P^criTain,  de  Phomrae  qtii  parle  et  de 
ceiar  qui  öooute;  et  le  regultat  est  detup^  Dombre  plniiel. 

Si  les  deax  singoliers  snirent  Pattribnt  et  qtie  IVcri- 
ndn  6oit  cabne,  le  pitiriel  est  encore  necessaire,  car 
l'addition  ne  pent  Im  ^diapper,  lorsqn'fl  se  possede. 
Mais  lonque  dans  nn  moment  d^^motioA,  apres  aroir 
peuit  rattribnt  arant  le  stijet,  et  les  arou*  soumis  i'uii  ei 
Taütre  k  l^accordi  nne  nouvelle  id^e  se  presente  poiir 
£tre  unie  k  celle  qni  cxprime  le  linjet  de  la  pn>position, 
r^criTaui  i^'est  pas  obUg^  de  reveDir  sm*  ses  pas»  il  n*a 
pa  fake  raddition,  et  ce  desordre  est  un  effet  de  Tart) 
qni  s^affiranddt  quelqnefois  des  r^gles  genantes  de  la 
grammaire ;  son  trouble  est  son  exciise.  Ainsi  quoiqu-oo 
ne  puisse  pas  dire  les  lettres  qu'd  ^critea  Cic&on  et  PU- 
ne^  parce  qu'on  est  de  sang-froid,  le  sentiment  permet 
d*iScrire:  — 

„Au  loin,   aiitour  de  lui,  s'etend  l'onde  et  Thorreur/* 

mais  dans  ce  cas,  11  serait  bon  de  mettre  devant  et  une 
Tirgule  on  deux  points  traces  horizontalemcnt  ( • . )  pour 
marqner  que  Tldee  est  renne  apres  coup. 


Rdpome  ä  lä  lettre  eonsfgne*e  mis  pagea  30  e^  31  du 

precedent  mim^o* 

Nous  ne  possi^dons  poiiit  le  Cour«  d'iiistoire  nioder- 
pRi  de  M.  Gniaot,  et  nom  ne  äaUitons  Terifier  «i;la  ci? 
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iaiion  qne  fait  hotre  aborin^,  d'un.passage  extrait  de  la 
Revne  encjclop^dique  sei  tronre  textnellement  dans  les  le* 
^ons  stenographites  de  ce  savant  professeur;  mais  nons 
poss^dons  l'excellent  onyrage  ou  notre  abonn^  a  puis^  la 
plirase  dont  il  noiis  demande  rexplication. 

Nons  ne  Bommes  point  ^tonn^s  qne  notre  honorable 
s^bonn^  n'ait  point  compris  cette  pbrase:  —  yySoit  notre 
la?igiLe y  80it  le  tour  particuUer  de  notre  esprit,  de  noa' 
moeurs,  de  nos  id^es,  sont  plus  populaires ,  se  pr^sen-^ 
ient  plus  churement  aus  masses ,  y  p4nitrent  plus  fädle* 
ment'^y  nons  ne  la  comprendrions  pas  nous-m^mes,  si 
nons  ne  la  r^tablissions  dans  T^tat  oü  nons  snpposons 
qn^dle  est  sortie  de  la  bonche  de  Peloqnent  historien^  k 
moins  qne  dans  la  rapidite  de  l'iniproTisation ,  il  ne  Tait 
prononc^e  teile  qn'elle  se  tronve  dans  la  Reine  encyclo* 
pediqne.  Yoici  comment  nons  comprenons  cette  pbrase: 
soit  qne  notre  langue,  ie  tonr  particulier  de  notre  es- 
prit, de  nos  moeurs,  de  nos  id^es,  soient  plus  popnlni* 
resi,  elles  se  presentent  plus  clairement  anx  massea  et  y 
p^hetrent  plus  facüement.  -— 


Le  morcean  qn'on  Tient  de  lire  i^tait  sons  presse  au 
moment  ou  nons  aTons  re^u  le  Cours  d'histoire  moderne 
de  M.  Guizot  —  Le^ons  du  conrs  d'£lt^,  1828.  Nons 
nons  sommes  empress^s  de  chercber  le  passage  en  ques«^ 
tion,  et  nons  avons  vu  qne  toute  la  difficult^  Tient  d'une 
simple  n^gb'gence  du  prote.  Yoici  le  passage  extrait  da 
la  premi^re  le^on  de  M.  6nizot# 
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,^I1  n*eit  ^«sqiie  tacune  grände  id^e  ^  ancan  grand 
)iiinci|He  de  chilisation  qui^  ponr  se  »^pandre  partoat^ 
n^ait  pass^  d'abord  par  la  France.^^ 

,,C'e8t  qQ'iJ  y  adans  le  g^nie  firan9ais  quelqoe  cho- 
ae  de  sociable,  de  aympathiqae,  quelqne  chose  qui  se 
r^pand  arec  pIüs  de  facilit^  et  d'^nergie  que  dans  le  g€- 
nie  de  tont  antre  penple:  —  sott  notre  langue,  soit  le 
iour  particuUer  de  notre  esprit,  de  nos  moeurs,  nos 
id^es  8ont  plus  populairea ,  se  pr^sentetU  plus  clairement 
aus  masses;  y  p^niirent  plus  facilement ;  en  un  mot,  la 
clart^^  ia  sociabilit^,  la  Sympathie  sont  le  caractire  parti« 
ciilier  de  la  France,  de  sa  ciTÜisation,  et  ces  qualites  la 
rendaient  ^minemment  propre  k  marcher  k  la  tSte  de  la 
dTiIiaation  enropienne. 


SAINT -VINCENT  DE  PAULE. 


A  la  page  33  de  notre  premier  nnm^ro,  k  fartide 
Lih^raUt^  y  g4n4ro8it^ ,  hienfesance ,  il  'S'est  gliss^  nne 
faule  que  nous  nous  empressons  de  rectifier  dans  oelui- 
ci.  Nous  arons  dit:  Le  ^^rtueux  Fran^-de^Paule  se 
ehargeant  des  fers  d'un  gal^rien,  etc.  C'est  Vincent- 
de-Paule  qu'il  faut  lire.  Ce  rertueux  eccl^siastiqne  a 
m^rit^  le  titre  bien  honorable  de  k^os  de  Vhumanü^  et 
l'^glise  le  compte  au  nombre  des  saints.  Ses  hautes  ver- 
tus  l'ayant  fait  Clever  ^  la  place  d^aumonier-g^u^ral  des 
galeres,  il  eut  chat/ue  jour  Toccasion  d'exercer  la  bienfe- 
sance  qui  ^tait  le  besoin  dominant  de  son  coeur.    T^moin 
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V 

im  jonr  in  cl^gpoir  d'im  mdhenieiix  for$ai,  .11  s'eii  ap« 
proc^e  pour  Ini  prod^aer  leg  consolations^  et  il  apprend 
de  cet  infortun^  qne  ce  qid  cause  son  tonrment  est  le 
gentünent  affreux  d^aydr  laiss^  dang  h  pfais  triste  mis^ 
sa  femme  et  ges  enfans. 

Vincent,  n^^coutant  qne  son  humanit^  et  la  voix  pnis- 
sante  de  la  religion,  Ini  propose  anssitot  de  prendre  sa  pla- 
ce, et,  chose  presque  incroyable,  cet  ^chaog^e  fnt  con- 
senti  par  Pautorit^  Cet  homme  gdn&renx  fnt  enchainä 
dans  la  chiourme,  et  ses  pieds  ont  port^  jtisqu'&  sa  mort 
la  trace  de  Poutrage  que  les  fers  y  aTaient  imprim^. 


EXPJIESSIONS    VICIEUSE& 


On  dit  qnelqnefois  traverser  le  pofd,  je  n^ai  que  le 
pont  ä  traveraer.  —  Cette  locntion  est-elle  exacte?  — ^ 
Non,  c^est  ime  fante,  nn  contre-sens  Evident.  Traverser 
signifie  parcourir  l'^tendiie  d'un  corps  consid^r^  dans  sa 
larg^eor  d*un  cdtd  ä  tautre;  luais  lorsqu^on  parcourt  iin 
objet  d^un  botU  ä  Vmitre^  dans  sa  longneur,  on  ne  le 
traTcrse  pas.  —  Mais  cependant  on  dit:  L'aqueduc, 
iine  poutre,  traverse  le  pont,  coinme  on  dit  —  la  troupe 
a  trayers^  la  TÜle.  —  Oui,  mais  dans  -»  un  aquedub, 
une  po%ttre,  traverse  le  poni,  le  mot  pont  est  employ^ 
ponr  rmh-e^  c^est  nne  figfore  de  rh^toriqne,  nne  espece 
de  m^tonyrme;  le  pont  traTerse  1«  riTi^re;  raqneduc,  qui 
ne  fait  qu'on  ayec  le  pont,  qni  suit  la  mäme  direction, 
traTerse  donc  la  riri^reet  non  pas  le  pont,  proprement 

6  * 
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dk.  Enfin  nn  corps  quelconque  se  traverse  en  largenr  el 
se  parcourt  en  lon^eor.  U  ne  faut  donc  point  dire  tra^ 
verser  le  pont,  quand  il  8*agit  d'aller  d*Qii  bord  a  Pautre 
de  la  riTÜre,  mais  bien  trarerser  la  rivi^re  anr  le  pont^ 
ou,  ce  qui  est  encore  mieiu,  passer  le  pont. 


ALLER  D'UN  ENDROIT  A  L*AUTRE. 


Bien  des  personnes  qni  se  piqnent  de  parier  cwrec- 
tcment  disent:  äUer  d^un  endroit  d  tautre^  passer  d*un 
cdjet  ä  Fauire,  caurir  d*une  maisan  d  Fautre.  Ces  fa- 
90ns  de  parier  flioi^t  d^ectueases.  On  dit  fort  bien  -— 
^un  hord  d  Pautre,  d'un  batU  d  Fautre,  d*un  p6h  d 
Pautre,  parce  qii*ü  n*y  a  que  denx  bords^  en  parlaot 
d^une  riviire.)  denx  bonts,  ou  denx  e^tr^mit^s  en  parlant 
d'nn  Corps  qnelconqne;  denx  pdies  en  parlant  d*nn  globe, 
et  snrtout  de  la  terre;  mais  11  y  a  plns  de  denx  endroits, 
plns  de  denx  objets,  plns  de  deni^  malsons:  ii  est  donc 
n^essaire  de  dire—  d*un  endroit  d  un  autre,  d*un  objet 
d  un  autre,  d^une  maison  d  une  autre,  tontes  les  fois 
qu'on  n'a  pas  fait  entendre  pr^alablement  qn^  n*est  qnes- 
tion  qne  de  denx  choses  d^termin^es;  C4>nime:  Pierre  a 
defxx  maisons;  il  passe  son  tems  a  conrir  de  Pnne  h 
Tautre.  — 
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PROVERBES. 


Donner    du  fil    ä    reiardre. 

Donner  da  fil  ji  retordre  a  quelqu*uii  8i£;n]fie  -»  lai 
BQsdter  des  e]n|>aiTas,  des  difficoltes,  des  obsUdes  de 
lonte  esp^ce, 

Si  Tons  Tous  attaqnez  a  plus  fin  qo^e  Tons^  vous 
anrez  da  fil  i  retordre.  —  Si  M.  N.  obtient  cette  pla- 
ce,  il  anra  da  bonheor,  car  son  competiteor  lui  donno 
bien  da  fil  4  retordre. 

Cette.  location,  derenne  prorerbe,  fait  allusion  aux 
peines  d^Hercole  oblig^  de  filer  chez  la  reine  Omphale 
qui  punissait  sa  maladresse  en  le  frappant  k  coaps  de  San- 
dale, et  en  loi  fesant  recommencer  sa  besogne,  oa,  en 
d'aptres  termes,  en  lui  donnant  du  fil  ä  retordre.  Cette 
location  fat  introdaite  dans  la  langne  popnlairei  P^poqae 
oü  les  confrires  de  la  passion  repr^sentaient  les  Mystires 
d^Hercule  sur  leor  th^itre,  car  le  tJtie  de  mystire  6tait 
alora  derenn  an  terme  gen^riqae  qai  designait  ^galenMUit 
les  snjets  profiines  et  les  sujets  religienx. 


Se  faire  payer    en   bourreau. 

Cela  signifie  se  faire  payer  d'arance.  Cette  location 
est  .fond^e  sor  le  droit  Gavage  en  vesta  duqael  le  boar- 
reaii  percerait,  lorsqa'il  devait  faire  qaelque  ex^cation, 
une  contribntion  en  urgent  ou  en  natore  sar  certaines 
denr^es. 
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On  rapporte  ii  l'an  1260  on  1261  Torigine  da  nom 
de  hourreaUy  en  le  fesant  ddriver  de  celtti  du  clerc  Ri- 
chard Borel  qui  pöss^dait,  dit-on,  le  fief  de  Bellemcom- 
bre,  k  la  Charge  de  pendre  les  Tolenrs  du  canton,  et 
qui  pr^tendait  qite  le  roi  iui  derait  les  tivres  tons  les 
jours  de  Pannde  en  cons^quence  de  cette  cKarge.  Sa 
qüalite  d'ecclesiastlque  le  dlspensait  sans  doute  de  les 
ex^cüter  de  sa  propre  main ,  et  il  est  probable  que  soii 
Obligation  se  bornalt  k  edle  de  hant-justicier.  *—  (D^  des 
orlg.) 

Mais  cette  origine  est  ^videmment  fausse^  car  le  nom 
de  Borely  pris  cUns  le  sens  de  bourreau,  est  ant^rienr 
de  prfes  de  deux  si&cles  k  Pepoqne  assign^e.  Odon  on 
Endes  I^^<,  qui  etait  dnc  de  Bonrgogne^  sous  le  r^gne  de 
Louis  yil)  ayait  dte  surnomm^  Borel,  parce  qu'il  ne  se 
fesait  aucun  scrupule  d'assassiner  les  riches  Toyageurs  qui 
passaient  sur  ses  terres^  pour  s'emparer  de  leur  argent  *)• 


*)  De  nps  jours  la  profession  de  bourreau  est  regardee,  cbez 
presqne  tous  les  peuple's,  comme  infamante  (CtttC^tfUb/ 
fd^4nt)Cnt>} »  exc^pt^  en  Angleterre  oii»  a  proprement  par- 
ier, cette  profession  n'existe  pas»  Cliez  les  Romains»  les 
bourreaiix  etaient  regardes  a-peu-pres  comme  cliez  nous  et 
pis  encore ,  puisque  la  loi  des  censeurs  les  privait  de  do- 
micile»  II  en  etait  autrement  chez  les  Israelites,  Tun  des 
parens  d'un  homme  tue,  ou  ä  defaut  de  parenl,  un  per- 
sonnage quelconque,  executait  la  sentence  de  mort  et  s'en 

.  .  fesait  honneur«  Chez  les  Grecs,  Toffice  d'executeur  des 
hautes  oeuvres  n'etait  point  meprise,  car  Aristote  met  le 
bourreau  au  nombre  des  juges^  IS^n  France  la  Ibi  Iui  con* 
fere  les  meities  droits  ^u'a  tout  autre  fran^ais ,  mais  le  pre-, 
jiige  populaire ,  plus  fort  que  la  loi,  rempeclierait  de  jouir 
de  certains  droits ,  s-il  s*avisait  de  vouloir  les  exercer»  — 
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Cottier    des  fagois. 

Conier  des  fagots  gignifie  d^biter  des  fadaiaes,  dei 
fioniettes,  donner  des  nouyelles  apocryphes,  et  €ette  lo- 
cution  est  famili&re  comme  presque  toutes  les  phrasta 
proTerbiales. 

Oa  pr^tend  que  la  plus  andeane  de  nos  feuiUes  p^ 
riodiqnes,  la  Gazette  de  France,  donna  Jiea  k  oette  es* 
p^  ^e  prörerbe,  i  l'^poqne  meme  oü  eUe  commenf  a  de 
pardtre,  en  1631:  comme  eile  ne  se  pubüait  pas  alora 
par  abonnementv  des  colportenrs  ^talent  charg^  d*aller  1« 
crier  dans  les  rües.  Or,  ü  arriTa  qQ*ua  d^entr'eux  teu« 
contra  na  jonr,  sm:  son  chemin,  mi  marchand  de  fiigots« 
maQTaia  plaisant,  sans  doute-,  qni  s'obstina  k  marcher  k 
c6t6  de  lui  pendant  quelques  henres.  L^on  et  l'antre  se 
piqnaat  d'nne  risible  ^tüation,  cc  fut  k  qul  mleiu  en- 
flerait  sa  voix  ponr  avertir  les  acheteurs ;  et  comme  les 
crÜB  alternatifs  Gazette  i  fagotai  parurent  an  ^venemeat 
assez  conuque,  on  s'^gaya  sar  la  r^nnion  fortaite  de  cea 
deax  mots,  ea  oa  prit  Thabitade  de  les  employer  daha 
aae  sigaificatioa  syaoaymiqae.  —  Se  non  d  vero^  d 
ben  trovaio;  mais  sl  cette  explicatioa  a'est  poiat  exacte, 
peat-^tre  troarera-t-oa  la  rentable  daas  les  billeTesdes 
doat  la  Gazette  se  complet  a  r^galer  ses  b^a^voles  lec- 
tears. 

Aa  fait  cette  explicatioa  peat  s^appeler  aa  fagoi, 
car  eile  repose  aar  an  fait  moins  ancien  qae  notre  allo* 
ention ,  laqaeUe  est  Tenae  toat  simplement  d'ane  allusion 
k  la  maaraise  foi  des  marchands  qai  camptent  les  fagols 
qn'ils  vendent  de  mani^re  k  tromper  sar  la  qaanlii^  oa  la 
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qoalit^.  Une  phrase  de  h  Tieiile  farce,  intitiil^e  La  que- 
reue  de  Gautter  -  Gargtuüle  et  de  Purine  safemme,  ne 
laisse  auctin  doute  a  ce  snjet;  la  voici  textneUement: 

^,Ta  me  renroies  d^  Caiphe  k  Pilate,  tu  me  contes 
des  ^agots  ponr  des  cottrets.^v  La  difference  qne  Toeil 
remarqne  entre  conter  et  compter  ne  fait  rien  k  la  chose* 
Ces  homonymes,  d^m^s  ^galement  da  verbe  latin  com- 
ptäare,  ötaient  confondas  autrefois  sous  le  rapport  de 
Torthographe.  Les  ÜTres  imprim^s  arant  la  fin  da  XVII^ 
si^de  en  ofirent  des  prenresnombreoses.  II  safßra  de  rap* 
portcr  iici  les  deuic  plas  frappantes. .  La  premiere  se  trou* 
Te  dans  la  redaction  ofBcielle  de  l'entr^e  da  Roi  et  de  la 
Reine,  le  26  aoät  1660;  oik'J  lit  en  grosses  lettres  — - 
Chamtre  des  Contes.  La  seconde  est  dans  nne  (Edition 
de  Boiiean,  qni  a  ecrit  le  vers  soiTant,  tel  qn'on  le  Toit: 

,,Parmi  les  pelletiers,  on  conte  les  comeüies>^ 


Le  mot  fagot  sert  ä  former  plosienrs  loentions  fa* 
milieres,  mais  toates  expressives  et  pittoresqaes :  par 
exerople,  senti'r  le  fagot,  se  dit  pour  —  sentir  Ther^Ssie, 
par  aUnsion  .a  la  sainte  Inquisition  qni  liyrait  au  bücher 
Tan  feu)  les  hommes  oa  les  Berits  qa'elle  taxait  d'h^r^sie* 

Etre  mis  (vÄta)  comme  un  fagot;  Ätre  habill^  Sana 
gout,  Sans  ordre  dans  ses  Tetemens« 

On  dit  d'nne  personne  irritable,  empört^,-  rev^che, 
difiicile  a  vivre,  d!an  caractere  aigre,  acariitre,  qoe  c^est 
iinyrai /ago^  J'^ihe».  •—  Qae  de  femmes^  qni,  dana 
le  monde  sont  des  anges  de  doucenr  ei  d'amabilit^^  ne 


i 
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gont  dans  lern  Intvriciir  qne  de  T^itables  ftigoin  dVplnes. 
—  La  vanit^  a^contente  fait  de  nous  des  fagots  d"^- 
fines»  — 


•*•■-■»■ 


Saigner    du   nez. 

L'osa^,  Trai  tyran  des  laDgnes,  a  donn^  a  cette  lo- 
eation  prorerbiale  une  signifioation  absurde  äquivalente  k 
manquer  de  ^ourage^  de  r^solndon:  saigner  du  ne»,  c'est 
etre  poltron.  Yoici  Torigine  du  sens  absurde  attach^  k  la 
combinaison  de  ces  mots. 

Pendant  la  peste  qui,  apr^s  aroir  depeupl^  TAfrique 
et  TAsie,  ravagea  TEnrope  et  particuli&rement  la  Francei 
Ters  le  milieu  du  XI V^  siede,  on  reinarqua,  en  divers 
endroits,  qne  cette  terrible  maladie  ne  laissait  aucun  es- 
poir  de  gu^rison,  quand  eile  ^tait  accompagn^e  de  quel- 
que  saignemeut  de  nez;  et  comme  un  pareil  Symptome 
causait  alors  les  plus  vlves  craihies  et  le  plus  triste  abat- 
tement^  on  en  prit  occasion  de  dire,  au  ügurc,  saigner 
du  nez,  pour  exprimer  la  peur<,  le  döfaut  de  courage. 

Malgr^  cela,  nous  croyons  qu'un  hemme  peut  saigner 
du  nez  et  ätre  prdt  k  verser  sou  sang  pour  sa  patrie  ou 
simpleinent  pour  le  point-d'honneur.  On  dit  saigner  au 
bras,  saigner  au  pied;  il  est  d^usage  en  Italie  et  k  Na* 
ples  snrtout,  de  ne  saigner  qu^ä  la  main;  mais  saigner 
au  bras,  d  la  main,  est  une  Operation  chirurgicale  faite 
au  moyen  d'un  Instrument  tranchant:  si  une  indisposition 
particnliere  eiigeait  qu*on  ouvrit  un  des  rameaux  de  la 
reine  qui  conduit  le  sang  au  nez^  ne  dirait-on  pas  saigner 
au  nez?    On  k  dirait  sans  aucun  doute. 
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Qnaiid  par  Qa  aodd^it  qneleonqiie  nons  lunifl  blei- 
aons  k  la  t^te^  4  1«  maki,  au  bras^  au  pied,  etc.,  ne 
dit-on  paa:  Je  sai^e  du  bras,  de  la  t^te,  du  pied,  de 
la  main,  de  la  boüche:  ob  le  dit,  et  on  ne  satlrait  dire 
autrement.  Ponrquoi  donc  qaaod  le  sang  sort  natarelle- 
ment  du  nex,  on  qn*il  en  sort  par  suite  d'tme  chtite,  ne 
iBrail^B  pas :  Je  $aigne  du  nez  —  l'enfant  est  tomb^ ;  ü 
äoigne  du  nez?  — *  Smgner  au  ne»  exprime  im  senis  ac- 
|]^  ioigaer  du  ne»  exprime  un  sens  passif ;  il  est  ridicule 
de  dIre  l'un  poQr  l'aatre. 


Avoir  mal  de  i^te^  avoir  mal  d  la   t^te, 

L*article  de  saigoer  an  nez  et  isndgner  du  nez  nons 
en.  foumit  un  antre  qn'il  faut  ajouter  aux  expressions  vi- 
denses. 

Bien  n'est  plus  choqnant  qne  d'enten^  dire  k  nne 
joHe  femme  —  fai  mal  ä  la  tAe  —  fai  un  mal  ä  la 
tAe  t^reux.  —  Henreiisement  qn'nne  belle  cherehire 
bien  soign^  trahit  Piiinocente  impostnre  qne  sa  bonche 
prononce  sans  a'en  donter.  Si  madame  arait  mal  k  la 
iiie\  eile  se  garderait  bien  de  le  dire,  et  probablenoent 
«Ue  porterait  nn  bonnet  ponr  le  cacber.  —  Les  enfans 
sont  snjets  k  avoir  du  mal  d  la  tAe,  mais  on  considire 
eela  comme  saintaire ;  ce  sont  les  maiiTaisea  hnmenrs  dont 
la  natore  se  d^barrasse.  Vne  fenune  a  qnelqueföis  mal 
de  tAe  ponr  avoir  mal  dormi,  ponr  avoir  trop  dans^;  nn 
homme  .pent  avoir  nud  de  tAe  ponr  avoir  trop  sacrifie  k 
Bacchos.  — -    Un  bavard  ennujenx  nos  donne  mal  de  t£- 
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te;  —  on  pent  se  fiire  mal  ä  la  tAe  en  se  henrtant.  — 
Bhfin  Bn  mal  de  iiie  de  eommande  est  soiiTeiit  im  bon 
firetexte  pomr  refnser  de  faire  on  d'accepter  ime  viahe, 
et  nn  mal  de  t^te  vrai  ou  snppos^  peiit  paraitre  de  boa 
ton;  mais  uA  mal  ä  la  tete  •••••  la  mode  A^ira  paa  jm- 
que-li.  — 


PRONONCIATION 
des  mota  en  euf,  oeuf^  au  smguKer  et  au  pbtrieL 


On  tions  demande  quelle  est  an  aingnlier  et  an  pln- 
riel  la  prononciation  des  loots  termin^  en  eijf  o«  oettf» 

R^ponse. 

Les  mpts  termin^s  en  ettf  on  en  oevf  sont  i-pen- 
pres  cenx-d:  boeufy  Br^beuf^  ^Elbeuf,  diettf^  moettf, 
oeufy  veuff  neitfy  et  Toid  la  pronondation  de  diacnn, 
soit  au  singnlier,  soft  an  plnriel:  —  nons  mettrona  en 
anpprimerons  le  /  aelon  qn'on  prononce  on  qn*on  ne  pro- 
nonce  paa  cette  lettre.  —  Un  boenf ,  nn  boenf  de  la« 
bonr;  des  boen?«  —  La  Pharsale  a  ^t^  traduite  par  Br£« 
beuf.  .Les  Br^beufs  sont  plus  communs  qne  les  Racinea 
et  les  DeUUe.  -~  Cet  habit  est  de  drap  d*Elbenf.  Les 
Elbenfs  ne  Talent  pas  les  Lonviers.  (Les  draps  qn'on  fabri« 
qne  k  Elbenf  ne  valent  pas  cenx  qn'on  fait  k  Lonriers.) 
Renvojer  P^ten  (ein  @pie(6a&)*  U  prend  les  ^teui  k  la 
vol^e  (€r  finjt  ben  5Jfltt  im  Stage).  Benvoger  P^eitf  si* 
gnifie,  au  fi^pir^,    ne  pas  4tre  en  reste  {^intta   ttic^t^ 
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Wulblg  SteiBett).  —  Conjugucr  uh  moenf.  Oa  don- 
ne  cinq*  moeufs  a  la  lan^e  grecque,  (Moeiif,  mode, 
mani^  de  conjn^er  nn  Terbe.)  Un  oeo  de  pigeon,  — 
nn  oen  frais,  -^  un  oen  dur;  — -  manger  jdes  oeus  aa 
miroir.  —  Un  venf ;  les  reufs.  — •  Neuf,  neuv  hommes, 
nenv  enfans,  neu  femmes,  neu  cheTaux.  •«-  Un  habit 
neuf,  des  bas,  des  souliers  neufs. 

Cerf    et    Serf. 

Voit-on  faire  sentir  le  /  dans  ceif,  bäte  faure  et 
eomue,  et  dans  serf^  homme  qui  est  en  senage,  en  ser- 
Titude  f(E*odale? 

On  doft  le  faire  sentir  dans  serf:  e'est  Pusage  con- 
sacr^  par  l^Äcad^mie ;  on  ne  doit  point  le  prononcer  dans 
cejf. 

Cette  difiSgrefice  rient  sans  doute  de  ce  que  serf 
^tant  moins  souvent  prononc6  a  conservö  le  son  mde  qui 
r^sulte  de  Tamalgame  d'une  consonne  gutturale  arec  une 
dentale,  au  iieu  que  Temploi  plus  fr^quent  de  cetf,  ani- 
mal,  a  du  adoucir  le  mot  et  faire  disparaitre  le  /  qui, 
place  apris  le  r,  porte  k  Poreille  un  son  d^agreable. 
Le  seul  rers  de  la  belle  ariette  sur  la  chasse, 

„C'est  quand  nous  arons  mis  le  cer  (cerf)  aux  abois^S 

r^p^te  d'un  bout  de  bi  France  k  l'autre  des  nüUions  de 
fois,  a  peut-£tre  opä:^  ce  changement.  — 


ßrra^    Page  f9  Hgne  8  par  en-haut;  au  Heu  de  —  com- 
nie  on  peut  dire  que  vhement  —  lisez  gue  tout  vitemenu 
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EMANCIPAtlON   INTBLLECTÜELLE 

ou 

XNSEIGNEMENT  UNIVERSEL» 


Dans  le  premier  numero  de  ce  Journal,  nous  arons  die  que  lo 
FondateuT  pari  de  cette  donneef  devenue  pour  lui  verite  de 
faity  qne  Tous  les  hommes  ont  une  inUlligence  egale^  Noua 
nMgnoTons  pas  a  combien  d^epitli^tes  gracieuses  nous  nous  ex- 
posous  en  repetant  une  asserdon  que  nous  croyons  Traie;  maift 
nous  arons  le  oonrage  de  braver  le  sarcasme  dans  Tespoir  d^Btre 
ntiles  ou  plus  tot  ou  plus  tard, 

M.  Jacotot,  dans  son  style  plaisant  et  parfois  populaire^ 
xnais  a  dessein ,  s^est  ^ctie :  A  moi  Us  hHes  /  et  on  n^a  point 
manqu«^  de  troaver  cela.  fort  impoli ;  mais  si  ceux  qui  so  sont 
formalises  de  cette  expression  peu  acad^mique  ayaient  bien 
Toulu  faire  attention  que  le  fondateur,  de  TEnseignement  uni- 
Tenel  a  proclam^  que  sa  conviction  intime  est  quil  n*y  a  pas 
de  hHes  (qu*en  pensez-vous  pour  vous-mSme,  xnon  eher  lec* 
teur?^,  qu^'il  est  persuad^  qu^il  a  autant  d'*intelligence  que 
cbacun  et  que  chacun  en  a  autant  que  lui »  ni  plus  ni  moins  i 
ils  n^auraient  tu  dans  cette  expression  qu*une  contre  yerite, 
tnTiale  peut-etrei   mais  nullement  offensante. 

Au  reste  le  style  de  M.  Jacotot,  les  divag^tions  auxquelles 
se  livre  sourent  ce  philanthrope ,  les  lardons  qu*il  se  plait  k 
lancer  en  cent  endroits  contre  ces  B^vans  exclusifs  qui  pren- 
nent  leur  saroir  acqiiis  pour  une  emanation  du  ciel  qu^ils  qua« 
lifient  de  gönie,  et  qui  du  baut  de  leur  Erudition  voient  le 
reste  du  monde  comme  ces  iufiniment  petita  que  Pon  lieglige 
dans  le  calcul  comme  fraction  insaisissable ;  tout  cela  ^  disons« 
nous ,  n'^est  point  la  metböde ;  et  M.  Jacotot-  a  bien  soin  de  le 
leur  dire,  La  midkoäe  de  Tenseignement  uniirersel  est  un  fait» 
fait  desormais  incontesuble  comme  les  resultats  ^tonnans  qu^ont 
öbteiius  jusqu^ici  tous  ceux  qui  Tont  adoptee  francMment»  — 
Que  les  axiomes  de  M,  Jacotot :  Tous  Ui  hommes  ont  une 
intelligence  egale.  -*    Tout  est  dans  tout%  ne  9oient  qu^un  faii 
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de  sa  coiMtience ;  pea  importe ,  si  les  appUcations  sont  helles, 
les  resultats  itonnans,  comme  rayouent  quelques  savans  qui 
ont  examin^  la  methode  et  qui  en  ont  tu  les  resuluts.  <—  Que 
peut-on  attendre  d'une  inethode  pour  la  qualifier  la  meilleure  des 
mithodes?  Des  r^ultats  immMises^  ceitains»  rapides,  et  tels  qu^on 
ne  pnisse  les  obtenir  par  aucune  autre  metjiode;  et  ce  sont  la 
piecisemeiut  les  arantages.  constat^s  de  la  Methode  de  M,  Jacotot* 

Nous  u^'ayoiis  de  connaissances  reelles  que  Celles  que  nous 
iicqu^rons  par  nous-m^mes ;  c^est  ce  qu'on  ne  conteste  pas,  au* 
moins  j[>uvextement;  xnais  ce  que  Ton  conteste,  cVst  que  tout 
komme  est  capable  de  tout  apprendre  seul  et  sans  maitres  exr 
,plicateurs*  Cette  opinion  x^duit  donc  TEnseignement  imirer* 
sei  a  im  enseignement  par  soi»mhm^l  et  cette  opinion  n*est 
pas  »eure;  cVst  celle  de  Descartes,  de  Newton»  ,de  Bacon,  de 
Locke«  de  Condillac  et  de  plusieurs  plulosoplies  modernes ;  maia 
le  Ti^nerable  Jacotot  a  long*tems  miixi  cette  opinion  et  en  a  fait 
uae  application  vaste  que  les  plus  heureux  succ^s  ont  couronn^. 

jtpprenez  quelqne  chos0f  a  dit  le  Fondateur,  et  rapportez^y 
tout  U  Teste  i  en  d*autres  mots:  ohservez,  comparez,  dididsez^ 
tmalysezt  tout  ou  chaque  chose,  art  ou  science^  que  toub  au- 
rez  rintention  d*acquexir»  •—  Mais  indiquons  ica  la  maniei» 
de  proc^der«  — 

Nous  fupposons  qu«  T^Uve  sait  lire;  non  c^pendant  que 
eette  condition  soit  indispensable,  car  on  appxend  aussi  a  lizo 
et  k  ^rire  par  la  m^ode  uaiverselle ,  et  nous  en  parlerons 
nne  autre  fois«  Pnenes  un  lirre  quelconque,  pourvu  que  ce 
soit  im  Uwe  bien  ^^crit,  et  nous  supposons  que  ce  soit 
le  meiüeux  ouvrage  du  vertueux  Fenelon,  Les  Aventures 
de  Telemaque  fiU  d'ülysse  *')*  Ouirres  le  livre  a  la  premiere 
page  et  dites4ui  de  lixe  U  premi^re  ligne:  , 

Calypso  ne  pouvak  mb  consoler  du  depart  d^ülytse, 
Teilles  a   ce  qu^ü  lise  cette  ligae  d'une  maniere  distincte ,  et 


*)  M.  Jacotot  a  fait  cboix  des  Aventures  de  Telemaque,  par- 
ce  que  ce  livre  est  generalement  reconnu  pour  etre  Tim  des 
mieux  Berits   de  la  Htt^rature  firan^aise,     Mais   comme  il 
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deniindeK4ui  t^il  a  bien  regaxde  chaque  mot.  «-  PonitieB-vouf 

me  T^petei  cela  par  coeur,  c^est-a-d^re  de  xn^moiTe?  —  Si  Te« 
l^ve  dit  ouiy  donnez-lui  une  pluine  et  du  papier  et  engagez-le 
k  Veciire,  Quand  il  aura  ecrit,  dites-lui  de  vexifiei  s^il  a  ^cnt 
escactement  cliaque  mot  comme  il  est  dans  le  liwe,  Que  V6Li» 
ve  prenne  alors  le.livre,  et  s'ii  a  fait  quelque  faute,  qu*il  so 
corrige  lui-mSme,  et  hii  seul,  sans  que  vous  vous  ayisiez  ja« 
niais  de  lui  dire :  ici ,  lä.  •—  Si  vous  voyez  qu^il  ne  s^est  pas 
corrige  arec  soin,  dites-lui;  cVst  bien»  xnaisavec  un  peu  plus 
d^atteiition  y  vous  pourrez  faire  mieux  encore«  —  Alles  aiusi 
jnsqu^a  la  fin  du  preznier  paragraphe ,  mais  ne  fatiguez  pas  vo« 
tre  eleve«  II  vaut  mieux  ne  ^oint  se  presser ,  dans  le  com« 
mencementy  et  revenir  dix  fois^  cent  fois  a  la  besogne»  sur« 
tout  si  c^est  un  enfant»  qua  de  forcer  Tattendon  de  TöUve,  — « 
{Nous  continu9rons  dans  les  numiros  suivtaa*') 


ESQUISSE  Sm  CANOYA. 

CSuit«0 
—  Je  n'^en  suis  pas  ^tonn^»  Le  vral  genie  a  mieux  k  fai« 
re  qne  de  perdre  son  tems  k  s^admirer.  La  mediocrite  seule 
te  console  en  se  contemplant,  — -  Quaad  vous  le  connaitrez 
penonnelLement  9  vous  admirerez  en  lui  cette  simplicit^  d^en* 
fanty  caractere  du  veritable  artiste*  n  est  de  la  vieiUe  race 
des  Rapbal^l  et  des  Michel- Ange ;  de  cette  race  qni  a  fait  pla* 
ce  a  la  tourbe  des  artisans»  k  la  nation  des  cöpistes  et  des 
esdaves,  des  vendeurs  de  toile  et  de  marbre,  des  wumufao^ 
turiers  de  beaux^uts.  Cbez  ce  grand  artiste  lien  ne  sent  la 
speculation  de  boutique,  le  d^r  du  Incre  QxXitMXi  AetOfttn^, 
Tagiotage  de  la  reputation,  Cr^er  est  une  jouissance  a  laquelle  il 
a  sacriiie   sa  vie,     II  nVxiste  que   *3   pour   fonder  une  ^cole 


faut    toujours   commencer  par  la   Langue  matemelle^    le 
choix  d^un  bon  livre  n^est  pas  difficile  en  allemand«  — - 

♦)  Canova  est  mort  depuis» 
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meilleure»  et  leguer  au  monde  TideU  de  la  gt^ce  et  de  la. 
beaute.  Ses  chefs-d'oeirvre  n'ont  pour  objet  que  la  recherche 
du  beau ,  jamais  la  recherche  du  gain :  il  est  passioniie  pour 
Tart  lui-in^me,  et  trouye  son  bonlieur  et  la  recompense  de  ses 
traraux  dans  ses  travaux  m^mes ,  non  dans  Targent  qu^ils 
rapportent,  ou  dans  la  celebrite  qui  s^attaclie  a  leur  auteur. 
Inaccessible  'aux  intrigues  et  aux  facdons,  11  ne  voit  que  TEu- 
rope  et  Tavenir.  Bienveillant  pour  tous,  etranger  a  tout  sen- 
timent  haineux,  il  est  peut-etre  encore  plus  aime  qu'il  n'est 
admire,  On  ne  peut  Tapproclier  sans  devenir  meilleur,  sans 
se'  reconcilier  arec  rhumanitey  sans  ressentir  plus  Vivement 
cet  elan  sublkne  de  T^me  humaine  vers  la  beaute  morale  dont 
Li  beaute  physique  est  le  Symbole  (\>(ii  @innM(b^ »  sans  s'elevet 
a  des  Yues  plus  liautes  et  plus  pures  sur  la  destinadön  de 
riiomme  et  sur  son  avenir,  Un  serment  me  laisse  souvent 
£roid;'la  conversation  de  CanoTa  ifte  rend  et  plus  pbilantlirope 
et  plus  accessible  a  toutes  les  pensees  genereuses.  Je  vais  le  voir 
fort  souvent  y  ajoütä>xnon  interlocuteiu: ,  et  je  retrouve  dans 
son  aimable  causerie  ces  emotions  que  Taspect  d^un  beau  paysage 
d^automue ,  que  le  cbarme  dVne  liarmonie  lointaine  et  douce, 
excite  dans  tous  les  coeurs  que  Texperience  du  monde  n*a  pas 
blases  (AbgeflumprO.  —  Vous  parlez  avec  tant  d^entbousiasme 
de  cet  bomme  celebre,  lui  dis-je»  que  vous  m*inspirez  le  plus 
vif  desir  de  lui  ^tre  presente,  —  Venez,  in^  dit^il;  «t  nous 
traversämes  le  salon.  Rien  de  plus  aimable  que  Taccueil  que 
me  &t  Canovä,  Son  affabilite  serable  une  emanadon  de  «on 
noble  catactere;  c^est  une  qualite  qui  fait  parde'de  s^on  foe  et 
non  un  resultat  de  son  edueadon.  Sans  efFort,  sans  condes« 
cendance »  il  se  montre  gai ,  simple ,  expansif  (mittl^cilenb  /  St/ 
gtef  Ung  M  S}CXlcn^') ,  Uomme  du  monde  et  naif  a  la  fois.  Ce 
n'est  pas  un  de  ces  hommes  bors  de  ligne,  qui  vivent  dans 
leurs  pensees,  et,  comme  La  Fontaine,  apportent  dans  la  so- 
ciet^  une  distracdon  puerile,  Habile  a  saisir  les  convenances, 
Canova  contribue  au  plaisir  qu^il  ^prouve  lui-mSme ,  et  ne  de-\ 
mande  pas  a  la  societe  plus  qu^il  jie  lui  donne.  Il  est  gai 
sans  bndt  et  sans  eclat^  et  ses  paroles  semblent  porter  Tem- 
preinte  de  la  purete  gracieuse  de  ses  pensees,  et  de  la  bonne 
foi  de  son  talent.  Je  reconnus  toute  la  justesse  dil  pauegyri- 
que  dont  Canova  venait  d'ltre  Tobjet. 

^La  suite  au  num^ro  procliain«^ 


•l 


JOUÄNAL 


DE 


LAKGUE   ET   BE  LITTEJRATIJBE 


FBAN^AISES. 


Miscuit  Utile  diUci. 


PREMDBKE  PARTIE. 


GRAMMAIR  E. 


Suite  des  exemples  sur  Vemploi  du  aubstan" 
tif  en  apostrophe  (vayex  le  N^  2,  fin  de  lapre^ 

ndh'e  partie), 

Et  plus  loin,    Td^maque  adresse  cette  allocu- 

tion  k  la  d^^ouiUe  mortelle  du  jetme  gncrrier :  —  ,,Adieu, 
ö  ma^anime  Hippias!  car  je  n^öse  te  nommer  mon  ami; 
apaise-toi,  d  ombre  qui  as  merit^  tant  de  gloire!  Si  je 
ne  faimais,  j'enyieraia  ton  bonheur;  tu  es  d^livr^  dea 

7- 


I 


s 
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mi&^res  oü  nous  somines  encore,  et  tn  en  es  sorti  par 
le  chemiii  ie  plus  glorienx!  H^as!  qne  je  serais  heu- 
renx  de  finir  de  m£ine!  Qne  le  Styx  n'arr^te  point  ton 
oinbre;  que  les  Ghamps  ^lysdes  lüi  soient  ourerts;  qne  la 
renomm^e  consent  ton  non>  dans  tous  les  si^cleg,  et  qne 
tes  cendres  reposent  en  paix! 

Phalante  ^tendn  snr  nn  lit  de  donlenr  on  le  rete- 
naient  les  nombrenses  biessnres  qn'il  avait  refues  de  la 
rn^me  main  qni  In!  ayait  ravi  nn  fr^re  d^^ri,  s'^criait :  — 
^Jldas!  ponrqnoi  prend-on  de  si  grands  soins  ponr  me 
faire  vivre?  ne  Tandrait-il  pas  mienx  monrir,  et  snivre 
mon  eher  Ilippias?  Je  Pai  vn  p^rir  tont  anpris  de  moi! 
O  HippiaSy  la  doncenr  de  ma  vie,  mon  frire,  mon  dier 
friere,  tu  u^es  plus!  je  ne  pourrai  donc  plos  ni  te  Toir, 
nl  t'entendre,  ni  t*embrasser,  ni  te  dire  mes  peines^  ni 
te  consoler  dans  les  tiennes!  0  dieux  ennemis  des  hom- 
mes!  il  n*y  a  plus  d'Hippias  ponr  moi!  est-il  possible? 
'  Mais  n*est-ce  point  nn  sonj^?  Non,  il  n^est  qne  trop 
*Trai.  O  Ilippias,  je  t'ai  perdn,  je  t'ai  tu  mourir;  et  ü- 
faut  qne  je  vive  encofe  autant  qn'il  sera  n^cessaire  ponr 
te  Tenger;  je  veux  immoler  k  tes  mänes  le  crnel  Adraste 
teint  de  ton  sang>^ 

-  Les  exemples  qne  nons  venons  de  citer  sont  ceni: 
qne  la  plupart  des  grammairiens  rapportent  comme  mo- 
dele  de  l'emploi  du  snbstantif  en  apostrophe;  on  peut  les 
considerer  comme  modele  de  style,  ainsi  qne  presque 
toat  ce  qni  est  sorti  de  la  pinme  Eloquente  et  correcte 
de  F^nelon.  Mais  an  reste  Temploi  du  snbstantif  en 
-apostrophe  n'ofi&e  ancune  dUBcült^,  pnisqne,  dans  tontes 
fes  langnes,  on  apprend  cela,   ponr  ainsi  dire,    en  nais- 
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sant.  Qnand  im  enfant  dit  a  sa  m^re:  -«  Ma  ehire 
mikre.f  donnez-mm  cela,  Je  serai  bten  sage  -^  ü  a  em- 
ploj^  ma  chire  mire  en  apostrophe  saasi  bien  qne  Phd- 

.r^cide  en  disant:    Mon  eher  Hippias!    je  ne  te   rerrai 
plus.  *  - 

—  Nous  ETons  admis  la  division  du  subsantif  ool- 
lectif ,  parce  qne  les  collectifs  partitifs  spnt  sonmifii  i  des 
rbglea  partlculi^res  qne  nons  ferons  conndtre  plas  tod;* 
mais  nous  ne  croyons  point  utile  pour  le  moment  de  noua 
occuper  de  ce  que  les  grammairiens  app&lent  substant^e 
äbsolua^  suhstaniifs  appeüatifa  collectifs,  substantifs  Up- 
pelUäifs  gih&raux ,  substantffs  appeüatifs  collectifs  partim 
trfsy  etc.;  car  nous  pensons  que,  si  ces  d^nominations 
barbiures,  ces  distlnctions  scientifiques  et  souvent  arides^ 
peuTCiit  dtre  bonnes  pour  les  savans ,  loin  de  l'^tre  pour. 

.  les  Bieres,   eile  ne  servent  qu'ä  leur  inspirer  du  d^gmt 
pour  P^tude  de  la  grammaire. 


Du    regime  des  suhstaniifs* 

On  trouTe  dans*  la  plupart  des  grammaires ,  qu^en 
fran^aisy  un  syhstantif  rie  peut  ^tre  regime  iun  andre 
substamt^  gtfau  moyen  d*une  pr^ositton, 

A  la  T^nt6  on  ajoute  d'ordinaire:  — >  mais,  k  pro«* 
prement  parier,  c^est  la  prdpositioh  qui  est  regime  et  non 
ie  substantff.  €ela  est  vm ,  comme  on  le  Toit  dans  lea 
exemples  suiyanlN:  —  L'amour  de  la  gloire  et  la  passion 
de  Por  sont  deux  puissans  mobiles  de  nos  aetions.  — 
Le  pläisir  de  la  chasse  est  souvent  dangereux.  —  L^ap* 
plication  d  i'^tude  est  toujours  profitable.   — »    Bien  ne 

7  * 


—    84    — 

taract^rige  Phomine  probe  coinine  la  fid^litd  ä  sa  parole 
et  rattadiement  ä  ses  deToirs.  Le  pendhant  ä  la  disusi- 
pation  n'est  pas  rare.  Le  goüt  paur  le  plalsir  n^est  pas 
moina  cominiiii. 

Dans  tous  een  exemples^  les  pr^positions  de,  d, 
p<nir,  Bont  leg  rdgimes  vdritables  de  amour,  passion^ 
mobiles,  pltdsir,  appKcatum,  fiddlU^,  attachement,  pen-^ 
chant,  goiU. 

De,  ä  et  paur  soht  les  trois  priSpositions  qiii  ser- 
vent  i  marqner  les  rapports  entre  denx  substantifs;  mais 
la  premiire  est  beanconp  plns  employ^e  que  la  seoonde, 
et  la  troisiime  Pest  moins  que  les  denx  premiires. 

Les  snbstantifs  qui  sniyent  les  pr^positions  sont  de 
Tdritables  ddtemiinatifs  des  snbstantifs  qui  les  pr^cident, 
et  Genx-d  sont  de  pnrs  modificatifi  des  antres.  Par  exem- 
ple  dans  eette  phrase  de  madame  de  S^vign^  — -  „La 
heaut^  des  sentimens,  la  violence  des  passions,   la  gran- 

deur  des  ^T^nemens , tont  cela  m'entraine^^  —  il 

est  ^Tident  qne  des  senthnens,  des  passions,  des  4vkne* 
mens,  d^tenninent  le  sens  de  heaut^^  violence,  gran^ 
deur;  •—  et  qne  oes  demiers  4  lenr  tonr  modifient  le 
sens  des  antres. 

Toutes  les  folg  qne  la  constmction  est  simple,  di« 
recte  et  naturelle,  le  substantif  r^gissanf  on  modifiant 
pr^c^de  le  substantif  r^gi  on  d^terminant ;  mais  qnelqne« 
fois  rinversion  d^range  cet  ordre>,  conune  dans  ce  vers; 

De  rhoznme  scrutateur  Theureuse  persistance 
Fait  a  pas  de  geant  arancer  la  science* 

Leg  inversions  doiyent  $tre  fadles  k  saisir,  de  mst" 
niire  qne  Tesprit  n^ait  besoln  de  faire  aucnn  effort  pour 
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la  constniction  directe.  Cepeudant  qadqnefoifl  HiiT^^n, 
d^ran^  tellement  l'ordre  natarel,  qn'ön  ue  saurait  le  ri- 
tablir  g;raiiimatiealement  qn'an  mojen  de  Panalyse;  mais 
dans  ce  cas^  FinTersion  est  manvaise,  4  moins  qii*dle  ne 
soit  devenue  familiäre  et  qn'eile  n*ajoate  akiai  k  la  dart^ 
eil  rendant  la  proposition  plus  frappante*  — -  Cfona  auromi 
plus  tard  a  rerenür  sur  cet  artide. 


Variabilitd   des    mots. 

Sdon  les  Tnes  de  I'esprit,  la  majeure  partie  des 
mota  de  la  langue  frau^aise  penvent  deTenir  de  T^ritablea 
snbstantifs,  et  les  substantifs  paifois  sont  employ^  ad^ 
jeGtivement, 

Lorsqne  notis  ronlons  donner  k  nn  verbe,  k  nn  ad- 
jecüf,  k  une  pr^osition  t>u  k  tout  antre  mot  mie  signi- 
fication  Substantive,  nous  le  fesons  pr^o^der  d'un  qualifi- 
catif,  tel  qne  le^  la,  les,  un,  une,  des,  numy  ton,  etc. 
Ainsi  oui,  mm,  mais^  cor  ^  mßnger y  hohe,  dormir,  hon, 
utile,  ingrat,  comment,  etc.,  sont  des  T^ritables  substan- 
tifs danSs: 

Un  oui  Tons  nnit^ponr  la  vie« 

IJn  non  ne  toüs  d^gage  pas. 

Vous  n^ayez  jamais  qne  des  si  et  des  mais* 

Qne  signifie  ce  car?   qne  conclnt-il? 

Le  manger  et  le  hoire  sont  n^cessaires  ponr  Tirre, 
comme  le  dorndr;  mais  il  ne  fant  pas  en  faire  Tunique 
occnpation  de  sa  Tie,     ' 

Le  hon  est  toujonrs  bon,  sans  etre  bon  k  tont. 


\   .^ 
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Dans  la  jeunease,  on  aacrifie  aontent  Vutäe  k  Va- 
griable. 

h^mgrat  est  toajonni  nn  ötre  m^priaable. 

Laisaez  Ik  voa  camment  qni  ne  minent  k  rien. 

De  m^me  dana  cette  phrase  de  Bossuet:  ^JEnEgjp- 
le,  taut  dtait  dieu,  exceptö  Dien  Ini-m^me^^,  le  premier 
4ieu  est  nn  T^ritabie  modificatif  dn  snbstantif  tota,  tan- 
dia  qne  le  second  Dieu  est  snbstantif. 

Dans  sa  familie,  tont  homme  est  rot, ,  on  derrait 
Pdtre;  toi  modifiant  homme  est  nn  pnr  qnalificatif,  tan- 
dis  qn^il  est  snbstantif  dans  la  phrase  snivante:  —  Les 
Vfns  sont  les  premiers  magistrats  des  penples ;  repr^sen- 
tans  de  Dien  snr  la  terre,  ils  doirent,  k  Pexemple  de  la 
diTinit^,  Teiller  an  bonhenr  des  hommes. 


SECONBE  PARTIE. 


Lettres   d*un    ^ristarque   bienveillant, 

Une  personne^  aussi  respectable  par  8on  m^rlte  per- 
sonnel  que  distin^n^e  par  son  savoir,  nous  a  fait  Pbon- 
neur  de  nous  adresser  une  premiere  lettre  avec  quelques 
observations  sur  notre  premier  numero,  et  GOinme  nous 
Ini  avons  r^pondu  confidentiellement  ^  eile  a  bien  vouiu 
nous  en  adresser  une  seconde  fort  interessante  dont  nous 
allons  faire  connultre  quelques  fragmens  a  nos  abonu^s. 
Mous  d^irons  que .  le  public  et  notre  honorable  corres- 
pondant  ne  voient  dans  cette  communication  et  dans  no- 
tre r^ponse  que  le  d^sir  que  nous  avons  d*etre  ie  plus 
utiles  possible,  en  profitant  des  savantes  observations  qui 
nous  seront  faites  et  en  publiant  les  observi^tions  aux- 
quelles  elles  pourront  donner  lieu. 

Premiere  lettre.  ^^J'aurais  voulu  plus  de  jus- 
tesse ,  page  29 ,  oü  je  iis :  —  comme  on  peut  dire  que 
tout  T^tement  brod^  est  un  vetement,  sans  que  le  con- 
traire  puisse  avoir  lieu.  —  D  me  semble  qu'il  aurait 
fallu  mettre  aU  lieu;  car  on  peut  avoir  tout  avec  de 
Vargent" 
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Seconde  lettre.  ,)J*ai  dit:  cor  on  peut  aooit 
taut  avec  de  targeni;  et  tous  ne  le  comprenez  pas« 
Cela  proUTe,  comme  on  dit,  qne  les  beaux  esprits  ne 
comprennent  pas  toutes  choses  *).  Dans  nne  comparai- 
son,  ii  doit  y  aroir  accord  entre  leg  parties  correspon- 
dantes:  or  tous  aves  dit:  — -  Toute  ^pUMte  est  un  ad- 
jectif^  maia  tout  adfectif  n*  est  pas  une  ^UhMe ;  et  dans 
la  phrase  correspondante,  tous  dites:  Tout  vAemerd 
hrod^  est.  un  v^tement,  sans  que  le  contraire  puisse 
avoir  Heu»  —  Entre  n^^tre  pas,  et  ne.pouToir  dtre,  ia 
difKrence  est  ^nde;  et  d'aüleurs,  oii  est  donc  Timpos- 
sibilit^  absolue  que  tout  vStement  seit  brodd?  II  peut  y 
aToir  un  pays  assez  riebe  pour  que  tout  le  monde  puisse 
aToir  un  v^tement  brodd,  m^me  pour  coUTrir  sa  nudit^. 
J*ajouterai  k  cela  que  vous  n'auriez  pas  pu  dire:  tout  ad- 
jectif  ne  peut  Stre  une  ^pithite.  —  La  fiUe  du  Tieux 
Horace  (trag^die  du  grand  Corneille),  parce  que  son  p&- 
re  trouvait  mauvais  qu*elle  pleurät  la  mort  de  son  amant, 
fi'^crie :  Impitoyahle  pere !  C'est  adjecUf  qui  est  bien 
un  adjectif,  puisqu'Ü  est  n^cessaire  dans  cette  occasion, 
en  est-il  moins  une  süperbe  epithete?^< 

R^ondons.  D'abord  nous  oontestons,  i  toute  force, 
qu*on  puisse  aToir  tout  aTec  de  Pargent,  parce  que  nul 
ne  peut  d^passer  les  bomes  du  possible. 

Nous  ne  contestons  point  Timmense  difil^rence  qu*il 
y  a  entre  v^itre  pas  et  ne  pouvoir  Are;  mais  si  nous 


♦)  Nous  n^avons  certes  ni  la  pretention  de  meriter  Pepitlieto 
de  heUtsprit  ni  celle  de  tout  coinprendre  —  bien  moins 
encore  celle  de  töut  savoir.  Note  du  reäacteur^ 
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accordoiM  le  principe  ^  ponrons  ^  nons  accorder  les  4M)ii8^ 
qnenoes  qa'en  tire  notre  correspondai^t?  Nons  ne  le 
pensons  pa$..  Et  d^abord  qnand  il  serait  possible  qu'on' 
pays  füt  assez  riche  (El  Dorado,  par  exemple)  ponr  qne 
tont  le  monde  pät  avoir  un  T^tement  brod^,  s'en  sni- 
vrait-il  qne  tons  les  Tetemens  seraient  brod^sl  S*en  sni* 
Trait-ü  surtont  qae  tout  v^tement  non-brod^  serait  un 
vetement  brod^,  on  qne  n'^tant  point  brod^,  il  ne  serait 
pas  nn  TÖtement?  Un  pantalon  est  un  T^tement;  tout 
habit  est  un  vetement:  tout.habit  est-il  pantalon  1  II 
nous  semble  quc  l*un  n'est  pas  j^Iua  dUfidie  k  r^soudre 
que  l*autre.  ' 

^^Yous  n^aoriez  pas  pn  dire  que  tout  adjectif-  ne 
peut  dtre  nne  ^pithite^^  Mais  Farons-nous  dit?  nous 
ne  trouTona  rien  de  pareil  dans  notre  article  sur  la  ärffl^" 
rence  entre  adjecHf  et  ^pükdte.  Nous  aurions  du  dfre 
sans  doute  que  le  m^me  mot  peut  dire  ik-la-fois  adjectif 
et^pith&te;  nous  r^parons  cette  Omission  et  nous  d^si- 
rons  que  notre  ^rudit  correspondant  se  trouye  satisfait  de 
notre  dodlit^. 

^Je  ne  suis  pas  d'aecord  avec  rous^  monsieur,  sur 
Torigine  du  langage;  k  la  Yinii^  conune  nous  n'aTons 
pas  la  nidme  mani^re  de  penser;  je  crains  bien  que  nous 
ne  puissions  point  nous  entendre ;  mais  une  simple  diver- 
gence  d*opinions  ne  doit  pas  m^empöcher  de  tous  dire  ee 
que  je  pense  sur  cette  mati^re.  Voua  vous  moquerez  de 
moi ;  cela  est  6gal  *)• 


*^  Que  notre  modeste  correspondant  se  rassure,    Quelles  que 
puissent  etre  nos  opinions,  those  dont  ii  est  fort  inutiio 
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Seconde  lettre.    ,,J*ai  dii:    ; 
iout  avec  de  fargent;    et  tohs  j^  l 
Ceh  prouve,   comme  on  dit,   qn^i 
comprennent  pas  tontes   choses  l  i 
8on,  U  doit  y  ayoir  aecord  f  |  .'  \ 
dantes:  or  tous  ares  dit:  ^ 
jectif^  num  tout  adjecüf  ff 
la  phrase   eonrespondao^^  - 
brod^ 


d4  est.  un  v^temef  ^  i  4 
4r  Heu.  —    En^  f  J.  ^ 


f 

ir 


nvotr 

difiigrenoe  est  gr9>  |  | 
sibilit^  absolne  .-  ^  ^ 
aroir  un  payy  ^ 
aToir  tfi»  r 


^*ole,   . 
noiui  mpp^:, 
aie  faxt  jaillir   4^ 
.u  aorions  ancnne,   ^i 
iserait  la  pIns  böte  des  bö« 
asd  nne  parple^   niais  imparfiiite: 


J*ajonterr  .^ae  les  facidt^i  de  i'4me  chex  lea  sonrds- 

jectif  *  ^ereloppent  pas  aussi  bien  qne  chez  ceiix  qui 

Hora         ^\j\{A  d*eiitendre  et  de  parier.      Qae  condiire  de 

re         Qtte  la  parole  n'a  pas  ^t^  iiiTeiit^^  niais  r^r^^e. 

r         h  J.  Ronssean,  apris  ayoir   raisonn^  li-dessns  &  sa 

jiiaiiiire,  finit  par  dire:   —     ,,Je  ne  saurais  eependant 

croire  qne  la  parole  ait  ^t^  invent^e/^  — ^    Je  snis  de  son 

«?]s;  eile  a   €Hb  r^ir<^Iee  et  transmise  des  pferes  anx  en-' 

fans,  «Tee  des  variantess   saus  donte,  arec  des  anpnen- 

4ations5  etc.    Nlmporte^  ii*y  eüt-il  dans  le  monde  nais- 

«atit  que  l'expression  d'nne  seule  pens^e,   ceh  snfSrait 

poor  Ätre  Torigine  du  lan;a{;e. 


de  parier  dans  un  ouvrage  tel  que  le  notare ,  jelles  ne  sau- 
raient  infiuer  8ur  le  jugement  que  nous  pourons  porter  sur 
rni  homme ;  et  il  lui  suffit  de  sa  qiialite  d^honn^te  liom- 
me,  pour  que  ttous  le  respecdons«  —  Not«  du  red^ 


/  . 


Noufi  soll 
la  r^ponise 
'  Gozrespo 


\ 
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soit  rambitienx  ^  qnelqne  rickc 
^*a€iit  toBjotirs,  erwore» 

^Tons  plac6  ä  deBsein  leg 

-%  Taiitrej    mais  noua 

'  V  cela  montre  quMls 

^  ^Hb^s.    £u  effet, 

^ .  '*?  tient ,  k  lui 


^n  Totre  isecond  nnmj 
premier,  et  si  tous  continue^  ainsi,  if^bv 
^^e  Tons   ne  fassiez  pas  forttuie  par  cette  Toie,  i&^^^ 
ne  crains  pas  de  me  tromper  en  toüs  assuraat  que  y«i^      X^ 
serez  utile;  et  c'est  qnelqne  cbose  ponr  le  >coear. 

Je  snis'bien  aise,  Monsienr,  que  rens  soyez;  rerenu 
snr  St-Vincent-de-Panle  et  qne  Tons  en  ayex  parl6  nn 
pen  plns  honnStement  qne  la  prend^  tm%.  Ea  ^SkA^ 
Tons  ayiez  mis  snr  iä  mime  ligne  Taction  dci  Yincent.  et 
Celle  de  Montesqnien^  et  j'en  ai  ^i^  scandalis^;  car  Tae- 
tion  dn  premier  et  oelle  du  second  sont  entre  elles  com^ 
me  le  del  et  la  ierre. 

Votre  ^rndit  ab'onn^  ne  se  tnunpe-t-il  pas^  eu  dt- 
«ant ,  page  53  de  Totre  second  niun^ro ;  Je  vaua  dker^ 
ekerai  pkues  et  Bosses^  U  me  sembie  qn'on  ne  dit.pas, 
diercher  plaies  et  bosses  ä  quelqu^wity  mais  simplement 
—  diercher  piaieii  et  bosses;  c'est-i-dice,  chereher  ton- 
tes  les  OGcaslons  de  se  battre,  se  meler  dans  tonte«  les 
mauTaises  affiures,  etc. 

Yens  nons  arez  donn£  nn  morcean  de  po^sie  bean 
par  le  snjet  et  snrtout  par  b  dWcnb^  vaiocne;  car  la 
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,,Adam  et  Bt«e  mit  ^t*  crd^  rt  difBcile  a 

caient  pas  ii€^  tib  n'euflgent  rl  cct  cniMH- 

iioiifi  qu'ils  ont  parl^  et  iif/  i  daus  l'w 

Dieu.    Vous  riez  ddja!    ^t  lem^nt    > 

TOüs-mäme,  et  voyea  ^  f\  V^  ^ 

la  parole;  car  parier*     ^  W 
que  ies  perroqnetr         \  \  '^ 

Mi-m^me  et  ar  f  ^ 

des  r^nMata 

d*aiinoiur  ^'  ..Jilht^. 

aons  qtr  ^  conrertisisiez  pag  be<»w 

l'^üne^"  jo  penae  qa'on  peiit  ^^raiiser  I'i. 

rhr  .  par  Tfift  lautre,  et  que  je  poia  dire,  ea 

f      ^  des   ^coüera    d^nae  dasse:     On  faU  Ure  tantdt 

^  tantöt  Vautre ;  et  j'ai  d^aiUeura  ponr  moi  Ies  meil- 

tßt^  autenrs.    C'est  trop  hasarder,   sdon  moi,  que   de 

donne^  sau  sentiment  pour  une  r^le.  —    Vous  ^criyez 

tonjours  hiertfeaance  au  lien  de  hienfmance:   eu  v^rit^, 

gl  Tacad^mie  iaissiUt  la  langpae  a  la  discr^tion  de  tout  le 

möude,  je  ne  sals  pas  ce  qü'elle  deviendrait.    Mais,  di- 

rez-Tous ,    on  prononce  ainsi.     A  la  bonne  heur^ ;  mala 

ee  n'est   pas   une  raison;  notre   langue  vient   du  latin; 

dian^ez  donc  toute  notre  orthographe,    Les  ehangemena 

ne  doirent  venlr  que  peu-i-peu,  et  avec  tapprobation  de 

tacad^mie.  "  J*aime  Pordre. 

On  dit :  Ah !  mon  Dieu !  cet  enfiint  s^est  bless€ :  ü 
amgne  ä  la  tite.  Et  vous  voulez  que  ces  mota  aient  un 
aens  actif ,  ou  peut-^tre  ne  soient  pas  fran$ais !  J*ai  tou- 
jours  entendu  dire  aux  chirurgiens :  -—  J'ai  sai^n^  un 
tel  du  pied»  du  bras ;  et  cette  expression  est  bien  active ; 


X 
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car eile  8  ^*«  (0"  pr^positift) ;  ilg  tönt  par 
point  CO?  *  ^^  ™  ^^^  ^  regime  ditect 
mdtre.  -  S*  «w»   "»^  ««*  ^^^  ^ja  un 
_  y»at  f  agit  plus  qne  d'exprimer                         ] 
e  si  ^  ^  rae^  comme  on  l'ex-                         ^ 
nou  «1  ^"^1  ahner,  eanduire, 

%vie  naissanoe  k 


^^i 


^itade.,  qa| 

^uu^re  4  uu  .  V?  les  em* 

tractif;   et   nous  regrei»^  V^wefilr, 

manqnent  ponr  ponyoir  lul  r^po«.  toti- 

Mons  hii  promettons  notre  r^ponse  po\u  ^a 

chaiii)  et  uoüs  esp^rons  Inf  pfourer  ainsi  qWk  hu. 
n^g  qne  nons  n^aTons  point  condanm^  tl  %irement.  ^ 


DIFTIGULTES  GRABIMATICALES. 


Au    r^dacteuTä 

Monsieur  9 

Je  compte  sur  yotre  complaiaance  ponr  rSsfondre  cei- 
te  diffienlt^:  —  leqnel  yant  mienx  de  qai  on  de ^*tf 
dans  la  phraae  sniTante?  ^^N'arons-nons  pas  tonjonrs  dit 
qne  ce  n*est  pas  de  bien  monrir  qui  est  on  quUl  est  dif- 
fif^e,  mais  de  bien  riire.^^ 
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po6)ie  anglaise,  comme  rallemande,  est  fort  difflcile  a 
bien  rendre  en  firan9a|8;  mais  4  la  page  59,  cet  enjam- 
bement,  Fessaim  dans  un  Ters,  et  des  regreta  dans  Pau- 
tre^  n'est-il  pas  r(§prdhensible  ?  Je  suis  ^galem^nt  loiii 
d*admettre  les  rimes  pemes  et  aiennea,  que  j'ai  remar- 
qaiea  k  la  page  60. 

Yens  croyez  pent-^tre  qae  je  suis  aa  beut  de  mon 
latin,  mais  d^trompez-Toiui.  Yoiu  censurez,  page  68, 
fdler  d*un  endroU  ä  tautre,  etc.,  et  pourquoi?  C*e8t 
qn'on  ne  parie  pas  de  deiix  objets  d^termindB.  • —  Je 
orains,  Monsieiir,  qae  vous  ne  couvertissiez  pas  beau- 
cotip  de  monde;  car  je  pense  qu'on  pent  g^^raliser  Pi- 
d^e  pr^nt^e  par  Fun  FmUre,  et  que  je  pnis  dire,  en 
parlant  des  ^coliera  d*ane  dasse:  On  faU  Ure  tantöt 
fufiy  iafUdt  Fcaäre;  et  j*ai  d^ailleurs  ponr  moi  les  meil- 
kurs  antenrs.  C*est  trop  basarder,  selon  moi,  qne  de 
donner  son  sentiment  ponr  une  r^le.  —  Vous.toiTez 
tonjonrs  üettfesance  an  lien  de  bienfakance:  en  v^rit^ 
si  Tacad^mie  laissiüt  la  lanf^e  a  la  discr^tion  de  tont  le 
mönde,  je  ne  sais  pas  oe  qn'elle  deviendrait.  Mais,  di- 
rez-vons,  on  prononce  ainsi.  A  la  bonne  henr^;  mais 
ce  n'est  pas  nne  raison;  notre  langne  vient  da  latin; 
chan^z  donc  tonte  notre  orthograpbe.  Les  changemens 
ne  doiyent  renir  qne  pen-ik-pea,  et  avec  Papprobaüon  de 
Taead^mie. '  J*aime  Tordre. 

On  dit :  Ah !  mon  Dien !  cet  enfiint  s^est  bless€ :  ü 
saigne  ä  la  tite.  Et  Tons  vonlez  qae  ces  mots  aient  an 
Bens  actif ,  oa  peat-^tre  ne  soient  pas  fran^ais !  J'ai  ton- 
joors  entendn  dire  aax  chirorgieus:  —  J'ai  saign^  nn 
td  dn  pied,  da  bras  \  et  cette  expresdon  est  bien  active ; 
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car  eile  sl^ifie  piqner  ponr  tirer  dn  sang.  —  D  ne  fant 
point  condamner  si  l^girement,  et  Tnsage  eat  nn  grand 
mattre.  —  Voili  qne  maintenant  je  ne  ponrnd  plus  dire 
..  j^ai  mal  ä  la  t^te  ^  k  Pöreille ,  4  la  langue ,  etc.^  com- 
me  si  avoir  mal  ne  signifiait  pas/  en  g^n^ral,  soufirir, 
et  non  ßpoir  un  mal  qui  se  manifeste  k  Textdrieur,  com-, 
me  la  teigne,  etc.!"  — 

Nons  remercions  notre  bonorable  correspondant,  qne 
nons  Tondrions  ponvoir  nommer,  de  nons  aroir  fonmi 
matifcre  k  nn  artide  qne  nons  croyons  interessant  et  ins« 
trnctif ;  et  nons  regrettons  qne  l'espace  et  le  tems  nons 
manqnent  ponr  ponToir  Ini  r^pondre  snr  tons  les  points. 
Nons  hii  promettons  notre  r^ponse  ponr  le  nnmdro  pro- 
chain,  et  nons  esp^rons  Ini'  pt'onyer  ainsi  qfi*k  nos  abon- 
n^s  qne  nons  n^arons  point  condamn^  i^  l^girement.  — 


DIFFIGULT£S  GRAMMATICAJLES. 


Au    r^dacieun 

Monsieur, 

Je  compte  snr  votre  complaisance  ponr  räsoudre  cei- 
te  düBcnlt^:  —  leqnel  yant  mienx  de  yui  on  &e  qu*ü 
dans  la  phrase  sniyante?  ,,N*arons-nons  pas  tonjonrs  dit 
qne  ce  n'est  pas  de  bien  motnir  jui  est  on  fuUl  est  dif- 
fi^e,  mais  de  bien  Tiire.^« 
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U  ^  P  0  n  8  e. 

La  phrase  construite  arec  qui  präsente  un  toiir  tui 
pen  snrann^  et  desagrdable  k  Foreille ;  U  Taut  mieux  Pex- 
priiner  ainsi:  —  N'arons  -  nous  pas  toujoai^  dit  qu'ii 
n'est  pas  difficile  de  bien  mourir,  mais  de  bien  Tivre? 

Construite  arec  quHly  ma]gr^  nombre  d^exemples 
qn'on  pouirait  citer  a  Tapptii  de  cette  constraction,  la 
phrase  blesse  et  Poreille.et  la  grammaire:  pour  s'assnrer 
de  son  incorrection,  il  s'offit  de  l'analjser. 

Bi^n  mourir  y  snjet  de  la  proposition. 

N^est  pas ,  attribut 

Ce^  compl^ment. 

Qtii,  snjet  de  la  proposition  compI^tiTe. 

Est  dil^cile,  attribut,  etc. 

Si  Ton  mettait  quUl,  le  que  ne  ponrant  toe  ni  sajet 
die  la  premiire  proposition,  pnisqne  bien  mourir  Pest, 
ni  celni  de  la  proposition  compl^tiTe,  parce  qne,  dans 
Pbypotbise,  ce  serait  il;  ne  pouvant  non  plus  ^tre  le 
compl^ment  de  n^est  pas  qni  en  a  döja  nn  dans  ce,  le 
que,  disons-nons,  offijrait  nn  corps  absolnment  ^tranger, 
nne  monstmosit^  que  la  saine  raison  proscrit. 


On  entend  dire  sonrent  —  Je  m^en  rappdle,je  nCen 
rappÜkrai^  onje  me  rappele  de  cela,  etc.  Ce  sont  des 
fantes  g^rossi^res,  et  la  chose  est  facile  ä  pronrer.  Bap- 
pekr  est  nn  verbe  actif  propre,  on  nn  rerbe  k  compl^- 
ment  direct.  Tont  Terbe  de  cette  natnre  a  nn  regime 
on  compl^ment  direct;  or  conunent  tronrer  ce  regime 
dana  Je  m^en  rappdh  on  Je  me  rappele  de  eela  ?    Ces 
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deox  T^gimes  sont  indirects  (on  pr^positifii) ;  ib  gönl  par 
cons^qnent  incompatibles  arec  on  Terbe  k  r^me  dkect 
Se  rappeier'sigm&e  rappeler  k  »oi;  me  est  donc  d^ja  nn 
coinpl^ment  indirect,  et  il  ne  s*agit  plus  qne  d'exprimer 
la  chose  on  la  pemonne  qii*on  a  en  vne,  comme  on  Vex- 
prime  aTec  tous  ies  autres  verbes  aotifs,  atmer,  wnduire, 
feter^  etc. 

Cette  fante  vient  d*!»!  d^faut  qni  donne  naissaace  k 
beancoüp  d'antres  fantes;  c'est  la  manTaise  habitnde,  qBi 
souvent  d^vient  usage,  de  confoadre  Ies  mots,  de  Ies  em* 
ployer  pour  d'antres,  etc.  Ainsi  parce  qne  se  eauvemr, 
Tei*be  pronominal ,  Tent  nn  compl^ment  pr^positif ,  ee  eou- 
t^r  de  quelque  chose,  s^en  sauvenir,  et  qn*il  y  a  de 
Tanalogie  entre  cette  expression  et  se  ntppeler,  on  a  dil 
-—  s*en  rappeler  comme  on  dit  s*en  sowoenxr;  mais  k 
tort.  Cependant  le  pronqm  relatif  en  pent  pr^c^der  rap- 
peler ,  mais  en  ne  doit  £tre  employ^  qne  comme  compl^- 
ment  indireet^  comme  dans  cette  phrase:  —  Je  m*«i 
rappele  tontes  Ies  circonstances  — -  ponr  —  Je  me  rappji*. 
le  tontes  Ies  csrcoiistanoes  de  bette 


6ERMANISMES. 


Toujours  encore. 

Les  Allemands  acconplent  ces  denx  mots;  q^*^  ^n** 
dnisent  Htt^lement  de  knr  langne ,  ponr  eiprimer  lenr 
immer  noc^ ;  mais  ce  qnl  est  fort  .bien  dans  nne  hmgne 
pent  dtre  fort  mal  dans  nne  antrO)  et  c'est  ici  te  cai* 
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Clhaetin  de  ces  dem  mots  a  nne  foule  d^acceptipns, 
et  l'usage  permet  souvent  de  les  employer  l'tm  pour  Fau- 
tre;  mala  dans  une  conatraction  pleine,  üs  ne  doiTent 
jamaia  fignrer  ensemble. 

Toufmirs^  dans  sou  ^icception  la  plus  ^tendue  et  la 
plus  naturelle,  marque  une  dur^e  absolue,  continuelle, 
qui  n*a  ni  interruption  ni  fin;  c'est  le  semper  des  Latins, 
le  immewi^renb,  ewijwa^wttb  des  Allemands.  —  Quel 
supplice  que  celui  qui  doit  durer  toujours!  Dieu  a  tou- 
jours  exist^  et  il  existera  toujours.  L'Eglise  promet  au 
juste  une  fßliät6  qui  durera  toujours. 

Toufaurs  marque  aussi  une  dur^e  rdatiTe,  ou  une 
dur^e  absolue  modifi^  par  le  sujet  dopt  on  parle;  com- 
me :  —  La  lune  tourne  toujours  autour  de  la  terre,  com- 
me  la  terre  autou^r  du  sokll.  -^  Socrate  a  toujours  €iA 
Tertueux.  —    Le  tigre  sera  toujours  cruel. 

11  n'entre  point  dans  nos  intentions  de  rapporter  ici 
toutea'les  acceptions  du  taoi  toujours  qui  est  Poppest  de 

jantaü* 

ToujouTB  se  dit  du  pass^,  du  präsent  et, da  futur, 
L'homme  a  toujours  eu  des  passions. 
L^homme  a  toujours  des  dtfauts. 
L'honune  aura  toujours  des  besoinsj 
Encore  marque  une  dur^e  qui  se  prolonge,  mais  k 
laquelle  on  pr^voit'un  terme:   c'est  le  immer  tioc^  des 
Allemands«  ---     Yotrc;  cousine    est-elle    encore  mdadei? 
Oui,  eile  Pest  encore. 

Quand  le  mot  encore  a  Paeception  de  nouveau,  on 
le  rend  en  aUemand  par  tlO(^;  comme; —  J*ai  soif,  don- 
nez-moi  encore  k  boirei  —  ge^  @ii(  mir  noc^  |u  txiris 
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ftfi,  i^    Qttelqn^iSleT^  qne  soit  l'ambitieTix^  quelque  riebe 
tfBt%  soit  Tavare^  tons  deüx  disent  tonjonrs,  encore, 

Dans  Cette  phrase^  nous  avons  plac^  a  dessein  les 
mots  toi{jour8  et  encore  Piin  aprifes  l*autre;  mais  nous 
BYons^  du  les  s^parer  par  la  virgule ,  et  cela  montre  qu^ila 
ne  peiiTent  se  trouver  imaiediatement  reunis.  Ea  eiTet, 
la  phrase  est  elliptique^  car  le  mot  encore  tient  &  lui 
«enl  la  ^lacö  d'iine  proposiäon  enti^re ;  c'est  comme  s'il 
y  avait:  ^^  tcrtis  detix  disent  toujours:  'donnez  encore,  & 
moi  de  Tor )  k  nioi  des  honneurs/ 

Encore ,  cqmme  toujours ,  «'etnploie .  ponr  le  pass^^ 
^our  le  präsent  et  potir  le  füttir: 

Mon  pere  ^tait  encore  malade  quand  je  partis. 

Mon  pere  est  encore  absent 

Mon  p^re  ira  encore  toüs  voir  VH<i  prodhaln. 
Encore  s'emploie  soüTent  ponr  toojonrs,  et  ek» 
versa  y  comme  dans  cette  plirase:  Votre  consine  est-elle 
encore  malade  r^  est-elle  toujours  malade?  Mais  quo!« 
qne  Tnsage  le  permette,  la  Substitution  n*en  «st  pas 
tnoins  Ti^euse ;  car  ii  y  a  uue  enorme  -difl^rence  entr« 
ces  deux  locutions.  Une  personne  qui  est'totifonrs  ma* 
lade  est  dans  un  ^tat  de  sant^  constamment  maurais:  la 
maladie  est  son  ^tait  habituel ;  au  Heu  qu^Uiie  personno 
qui  est  encore  malade  tst  dans  un  ötat  de  sant^  excep^ 
tionnel^  accid^itel:  eile  s'est  bien  port^e^  et  le  plus  bou- 
Tent  die  peüt  compter  sur  Un  entier  r^tablissement. 

On  demandait  un  jour  k  un  anglais^  si  «on  pere  ri- 
rait  encore«  L'insulaire  pett  francise  r^pondit :  Noti  pas 
encore.  U  Toulait  dire  t  il  ne  vü  phta  —  et  UH  tii^t 
me^r;  mais  dans  88  lang^tte  still  et  more  se  rendent  quel-' 

8 
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qtiefofo  par  eneore,  «^  .  h  he  a  bed  still?  Est-il  encere 
au  lit?  Give  me  same  mne  more^  Donnez-moi  encwe 
nn  pexL  de  vin.  •  Once  more,    Encore  une  fois.  — 


Sur  leg  mots  d^ahord  et  premierement, 

D*abord  est  sonrent  employe  abusiTement,  et  m^me 
par  des  fran9ai8,  pour  «—  de  8uäe,  tout  ä  tkeure:  c'est 
Qne  fante  qnc  dbivent  soigneusement  ^viter  les  personnes 
qui  attachent  qaelqne  prix  a  la  correctlon  da  langage. 

lyahord  est  un  adverbe  d*ordre  qui  sighifie  des  le 
prender  instant,  au  eommencement ,  premierement.  -— 
Pensez  d^abord  et  puls  parlez.  L'homnie  que  la  passion 
da  Jen  donüne  coinmence  d^abord  par  etre  dupe  et  finit 
par  etre  fripon.  — -  Le  tems  est  beau^  allons  d^abord 
nous  promenen,  ea  saite  noüs  verrons  comment  nbas 
poarrons  passer  la  soir^e.  —  D*abord  cela  seiubie  d'ane 
^Tidence  frappante,  mais,.en  y  r^fl^chissaiit,  on  volt 
bieiit6t  que  tout  i'edifice  ne  r^pose  que  sur  un  so- 
phisme.  •— 

Les  AUemands  doivent  se  senir  du  mot  d^abord  pour 
rendre  leur  |netfi,  mais  jainais  pour  fog(eidS^^  qui  doit  se 
rendre  par  de  siäte,  dam  l'instarU,  bieiüot.  —  Mon  pe- 
re  vient  de  sortir,  mais  11  va  rentrer  de  sutte,  ou  dan^ 
l'instant;  ou  mais  il  rentrer a  bient6u  SRein  Sater  ifi  fo 
eBen  au^degangen/  a^et:  er  mirb  fogUic^  (ou  6alt)  )urAcf< 
(ommem 

11  n'y  arait  penSonne  chez  le  ministre,  j'ai  ^te  intro- 
düit  dans  l'instant  (et  non  pas  d*abord^. 
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Qnand  on  aper^oit  les  Alpes,  on  est  iPabord  C)uerß) 
Gaisi  d'un  cerlain  eflroi  a  Taspect  de  ccs  masaea  gigantcs* 
queS)  tnaia  bient6t  l^oeil  se  familiarise  ^  et  passe  sans  ef- 
fort,  de  retonnement  de  l'cnseinble  a  i'admiratioa  dea 
d^tails. 

D^abcfrd  les  fiefs  fürent  temporaires ,  puis  k  vie  et 
devinrent  enfin  h^r^ditaires. 

L'aFp^rit^  des  chemiiis,  la  rapidUe  des  pentes,  la 
profondenr  des  pr^cipxces  efiraient  iPabord  le  Toyag^eur; 
mais  bientöt  Tadresse  du  mulet  qni  le  porte  le  rassure, 
et  il  examiue  k  son  aise  les  ineidens  pittorest|iies  qui  so 
(Bucc^dent  comme  pour  le  distraire. 

Les  yeux  admirent  (Tabord  la  beaut^^  en  BuUe  les 
Bena  la  desirent  et  le  coeur  s'y  liire  a^is. 

Premerement  est  aiissi  un  adverbe  d'ordre  et  de 
rang,  mais  il  ne  pent  pas  toiijoürs  remplacer  le  mot  d'a* 
bordy-car  il  n'est  guere  d'usage  tpie  suiTi  des  teimes  ae* 
condemetd,  en  second  UeUy  en  ßuüey  puis ,  etc» 

Les  Allemands  Temploient  sonrent,  mais  a  tort,  pouf 
ne»M.qti€y  de  suiie,  ai)anty  d'ahord.  NoUs  les  enga"^ 
geons  k  s6  d^aire  de  ce  gerinanfsme,  qbi  n*est  paa  m^-* 
me  nne  traduction  fidele  de  ieur  langue« 


n  m'a  premt^rement  dit    g        Tl  tte  in^a  dtt  cela  xpit 


eela  ce  matio. 


ce  matin  •—  oü,  ce  n'est 
qtte  ce  matin  qn^il  m'a  dit 
cela. 

8* 
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Germanismes, 

Avez-Tous  TU  la  Muette 
de  Porüci?  —  Non,  je  la 
verrai  prenäirement  ce  soin 

Mon  ftfere  est  prenrnre- 
ment  arxivi  de  Berlin. 

3*ai  appris  sa  mort  pre- 
rm^rement  k  mon  retour  de 
Paris. 

-  Eh  bien,  avez-vous  lu  le 
Fils  de  THomme  ?  —  Non 
pas  encore.  Mon  p^re  le 
lit,  et  je  le  Ural  premi^re- 
ment  quand  il  l'aura  fini. 

U  &ut  que  j'aiile  chez 
la  reine,  mais  je  reux  pre- 
ndirement  ^crire  deux  mots 
k  mon  frire. 

J'ai  SU  de  mon  pire  que 
le  rapport  du  conseil  sera 
premi^rement  soumis  au  toi 
demain,  et  tout  le  monde 
est  persuad^  que  Sa  Ma- 
jeste  consentira  au  retour 
de  M,  Totre  frfere. 


Correction. 

Nob,  je  la  verrai  ce  soir 
pour  la  premiire  fois* 

Mon  frfere  vient  d'arri- 
rer,  ou,  ne  fait  que  d'ar- 
Ter  de  Berlin. 

Je  n'ai  appris  sa  mort 
qu'ji  mon  retour  de  Paris. 


Non  pas  encore.  Mon 
p6re  le  lit  et  je  ne  le  li- 
rai  que  lors  quUl  Paura 
fini. 


...  mais  je  reux  aupa« 
ravant  ecrire  deux  mots  & 
mon  frere. 

J*ai  SU  de  mon  pere  que 
le  rapport  du  conseil  sera 
soumis  au  roi  demain  (ne 
sera  soumis  au  roi  que  de- 
main), et  tout  le  monde  est 
persuad^  que  S.  M.  consen- 
tira aü  retour  de  M.  Totre 
iVfere. 


*MMi 


TROISIE])IE  PARTIE. 


FOSSILE     EXTRAORDINAIRE. 


On  ^crit   de  NeW'York:    Tandig   qne  les  Parisiens 
contempleut  arec  ^tonnement  Pan  des  gtaada  giana  de  la 
mer,  on  adinire  ioi  quelques  d^bris  d'un  animal  bien  plus 
extraordinaire,  tir^  nouyeUeineDt  da  monde  fossile.   L^Ea« 
rope  en  aura,  dit-on,  la  moiti^,  et  Ton  soubaite  g^ii6:it- 
lement  ici  que  Pacquisition  de   cet  incomparable  monu- 
ment  d^histoire  naturelle  soft  faite  par  la  France,    et  qne 
le  sayant  Cuvier  pniase  voir  ces  ossemeus  et  les  dasser. 
Une  michoire   de  vingt  pieds   de  long,  et  du  poids  de 
douze  Cents  livres!  des  Tertibres  de  seize  pouces  de  dla- 
metre,   k  travers   lesquelles  la  moelle  ^piuiere  s^ouTrait 
un  passage  ovale    de  neuf  pouces  sur  six!   des  cotes  de 
neüf  pieds   de  long!     Si  Panimal    dont   Toili    quelques 
parties  ^tait  du  genre  de  Pd^pbant,  on  pourrait  dire  que 
ce  oolosse  de  l*anden  monde  surpassait  autant   le  cd^e 
mammoutb,   qne  l'el^phaal  moderne  snrpasse  \i  souris; 
la  proportioa  serait  assez  exacte.  —    Si  les  hommes  d'a- 
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Ion  diateilt  en  proporüon,  quelle  devalt  Hre  la  tdlle 
mignone  d^Adam  et  d'Ere !  •-->  U  parait  que  PAm^rique 
est  destiude  h  pövder  les  faits  les  plus  extraordinaires  et 
It»  plus  importans  pour  tout  oe  qu^il  est  possible  de  re« 
trouver  de  Tbistoire  du  globe  teirestre. 

Envye. 


LETTRE    DE   M.    W.    MACLÜRE3 

citoyen  des  Eiata-Um». 


Nous  croyons  etre  agrtgables  k  nos  lecteura  eu  rap- 
partant  ici  textuellement  une  lettre  dcrite  par  M.  TF,  Ma* 
clure,  sur  les  dtablissemens  philanthropiques  dont  cet  ho- 
norable  citoyen  s'efforce  de  doter  son  pays.  Les  lettres 
du  genre  de  celle  que  nous  alious  transcrire  sont  du  do- 
maine  de  notre  Journal,  puisqu*elle  traite  d'une  mdthode 
d'enseignement  par  laquelle  on  obtient  des  resultats  aussi 
sürs  et  beaucoup  plus  accdldr^s  que  par  les  vieilles  md- 
thodes,  que  la  foutine  et  la  paresse  s'obstineront  long- 
tems  encore  k  maintenir,  quoiqu'au  grand  ddtriment  d*une 
jeunesse  qui  merite  toute  notre  sollicitude. 


Mexico»  S8  niars  1829* 

Monsieur,  j'ai  dtabli  4  New-Harmony  une  dcole  d'in- 
dustrie,  dans  le  double  but  de  rdpandre  Instruction  par« 
mi  la  dasse  industrieuse,  prodnctive,  et  d'essayer  de 
montrer  aus  habitans  des  Etats-Unis  que  les  enfaus  peu- 
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vent  s*liabiUer,  se  nourrir  et  s'^iever  enx-m^mes  par  le 
produit  de  lenr  propre  travail;  an  poiiit  ou  j'en  suis  d^- 
ja,  Je  puis  esp^rer  d'accomplir  mon  intention.  Ponr  mettre 
sur  pkd  cet  Etablissement  (Um  biefe  Sinrtd^tund  }u  @tanbe 
)U  (rtngm)-)  j'ai  aehetE  la  moitiE  de  la  TÜIe,  consistant  endnq 
grands  bätimeus  enbriques,  de  sobcaiite  k  cent  pieds  carr^s,  et 
en  Yingt  a  tr^te  maisens  plus  petites^  avec  deiix  cent» 
arpen»  d'exceüentes  terres  dans  le^  voisnii^e.  J'ai  rempH 
ees  batimens  d'ateliers  pour  tous  les  m^tiers  nt&es,  de 
laboratoires,  d^^eol^s  de  dessin,  i*nn  th^ätre  d^iamateors, 
etc.  J'al  aussl  Stabil  une  imprimerie,  oti  se  publie,  dem 
fdis  par  mois,  un  cabier  de  16  pages,  mtitnle  le  Diss^ 
ndnateur  des  eonnaissances  tUiles,  avec  cette  devise: 
LUgnoranc&  est  la  cause  f^onde  de  la  rmsere  humame, 
11  Ta  egalement  y  ^tre  publik  hho  seconde  Edition  de  la 
Sißva  ameticanuy  de  Michausy  planches  coloriEes;  et 
deux  autres  ouvrages,  l'un  sur  les  coqnillagesy  par  T« 
Say,  l'antre  sur  les  poissous,  par  Lesueun  tous  deux 
avec  planches  coloriEesi  exEcutEes  par  les  enfans  de  Teco^ 
le.  Convaincu  que  la  Situation  centrale  de  New-Harmo^ 
ny,  dans  un  cercle  de  2,800  milles  de  navigation  par  ba- 
teaux  a  ?apeur,  transportant  toutes  nos  productions  avec 
i)ne  promptilude  jusq.u*icl  iuconnue,  jointe  k  la  modicitE 
du  prix  avec  lequel  on  peut  pourvoir  aux  besoins  de  la 
vie  (car  nous  pourons  nourrir  nn  homine  moyennant  qua- 
tre  sous  par  jour),  rendrait  cet  endroit  extremem^it  con- 
venable  pour  toUte  espece  de  manufactures  et  d'experien- 
ces  scientifiques.  Ces  avantages  m^ont  engagE  a  un  pa- 
reil  essai,  panr  une  mEthode  entierem^nt  pratique^  en- 
seignant  toutes  les  choi^s  utiles  dont  on  peut  tirer  parti 
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quand  on  est  homme,  et  omettapt  toHt  ce  qni  est  d*or« 
nement  ou  seulement  d'afremeut. 

Noua  troQTons  qu'au  moyen  des  choses  et  de  leurs 
repr^sentations,  nous  pouTons  enseigner  anx  enfans^'en 
ua  mois,  ce  qa'ils  n'apprenaient  que  daos  des  aDo^es, 
par  le  Tienx  systime  des  mots;  et  nous  trouTons  qua 
cette  m^diode  s'applique  k  tons  les  arts  Btiles,  avec  nii 
snccis  tei,  qu*en  six  mois,  nous  pouvous  former  un  im- 
primeur,  un  cordonnier^  un  charpenüer,  etc.  La  bonne 
volonte  est  le  seul  stimulant,  tout  Systeme  de  contrainte 
£tant  aboU  (comme  abusif  et  centraire  au  lut  gu'on  se 
proposey  ä  moina  que  ce  ne  soit  PabrtUiasement)  et  les 
enfans  apprennent  autant  en  un  mois  q\i*il»  apprendraient 
en  un  an  par  la  force  et  ia  violence,  etc.  etc.   . 


Autant  que  nous  pourons  en  juger,  la  m^thode  em- 
ploy^e  par  M.  Maclure  se  rapproche  beaucoup  de  la  m& 
thode  universelle  de  M.  Jacotot. 

JSote  du  re'dacteur. 


ESQÜISSB  SUR  CANOVA    (fin). 


Les  arts  ont  sur  la  politique  et  la  litt^ratnre  un 
avantage  immense,  celui  d'occuper  sp^cialement  de  rid^al 
et  non  du  positif  de  la  beaut^  dans  son  essence  et  de 
ce  qu'il  y  a  de  gracieux  et  de  sublime  dans  les  formes 
mat^ielles  elles-m^mes.    De  la  cette  independance,   cette 
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audace.  de  pens^efl,    qni   rejitent  et  repomisent  tont  ce 
qui   degrade    i^homme,    le    rap^tisse  ou  le  fl^trit     Les 
id^es  Tulgaires,  la  violenee,   b  cnpiditö^  la  haine,  Ten- 
Tle,  toutes  les  passions  basses  et  degradantes  se  retirent 
deTant  Yenns-Uranie  ^  deTant  la  beaute  Celeste«    Le  y^ri- 
table  artiste'  s*entoiire  d*iuie  sorte  de  saintet^;   il  exerce 
une   espice   de   saeerdoce:    e'est  aind   qne  r^cnrent  les« 
Kaphael,  les  Mozart,  les  Pergola  et  les  Corthge*    Get- 
to cons^cration  du  g^ide  respirait  dans  la  omiTersation  de 
€anova;   nne  sorte  d^exaltation  comprim^e  et  suare  Pani- 
mait;  vons  anriez  cru  sentir  la  pr^ence  d'un  dien  cach^, 
Piospiratioa  brulante,  mais   adoncie  da  g^nie  mSme  des'' 
arts:   sa  voix  ^tait  agr^able,  sa  pronondatiou  pnre  ^   ^1^- 
gante,   mais  sans  force.    II  s'exprijnait  habitnelleioent  en 
Italien,  qnelqnefois  en  fran9ais,  si  Ton  pent  nonimer-  ain- 
81  les  p^riodes  inintelligibles  qn'il  essayait  de  rerdtir  d'n- 
ne   forme  ä-peu-pr^  fran9aise,   et  qni  n'appartenaient  & 
anculi  Idiome.    On  connait  lä  pantomime  anim^e  des  Ita- 
liens;  memo  en  disant  des  riens,  ils  gesticiüent    Cano« 
va,   au   cotttraire,   se   serräit  ä  peine  de  qnelqnes  gestea 
simples  et  arrondis,  qni  se  tronment  en  haimonie  par- 
faite  avec  son  accent  snave   et  son  langage  temp^r^.    La 
force  ^t  la  T^luSmence  de  Thorwaldtsen ,  danois  et  Scnlp« 
tenr  c^libre,  manqnaient  k  sa  personne  comme  k  ses  on- 
Träges;    mais  en  reyanche,    qnelle   doncenr,   quelle  ^M- 
gance,    quel    charme!    —      J'dlituis    facilera^t    de    ce 
grand   artiste   la  permission   de  Tisiter  le  lendemain  son 
atelier« 

Je   ne   manqnai  pas  a  ma  promesse.     ITn  amas  de 
dhapiteaux  et  de  futs  bris^ ,  divers  fragmens  de  bas-re« 
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,  liefe  aiitiqiies,  incrast^  an-dessüs  de  la  porte,  indiqüent 
riiabitation  de  ce  moderne  Phidisis.  C*est  ainsi  qne,  sim- 
ple dang  tontes  leg  habitades  de  sa  Tie,  Canova  s'annon- 
oe  au  voyageQr  cnrienx. 

Sa  maison  est  d'une  architeciure  noble  et  sans  pr£- 

m 

tention;  des  chambrea  ^le^ntes,  mais  pen  spacieüses  et 
pen  äeT^es,  se  snoc^dent  de  plain-pied.  (Simmer  in  tu 
tier '  §(uc^t')  Le  mtultre  de  la  maison  ^tait  occupe  au  pre- 
mier  etage,  qnaud  je  me  pr&entai  ches  lui;  son  neveu, 
Este,  me  serrit  de  ^de,  et  me  conduisit  4  la  ^alerie 
de  son  onde,  oü  se  trouvaient  rang^s  sans  aucun  ordre 
les  modeies  en  plitre  de  toutes  les  statues  de  Canora. 
Des  flots  de  cette  lumtöre  ardente  et  pure  qui  ^mane  du 
beau  ciel  d^Italie  traversaient  les  larges  Titraux  et  embra« 
saient  les  contours  de  toutes  ces  nobles  et  brillantes  Ima* 
ges  cr^des  par  Tartiste  des  tems  modernes  qui  a  poss^d^ 
le  secret  de  la  grice  la  plus  ideale,  et  communiqu^  au 
bronze  et  au  marbre  la  beaut^  la  plus  d^licate  et  la  plhs 
^th^r^e.  Quelque  nombreuses  que  soient  ses  cr^ations, 
on  peut  s'^tonner  de  leur  vari^t^,  mais  non  pas  de  leur 
nombre:  la  jdivision  du  travail  m^cauique  explique' cette 
f<6eondit^  qui  eüt  pam,  il  y  a  deux  si6cles,  un  inconce- 
vable  prodige.  La  iicbe  de  l'artiste  est  simplifi^e,  et  le 
maniement  du  ciseau  n^a  plus  ete  qu^une  oemTe  secon- 
daire,  subordonn^e  aux  directions  de  la  pens^e  cr^atrice. 
Le  groupe  de  Th^säe  et  du  Centatire  est  un  des  ou- 
vrages  les  moins  remarquables  qui  soient  sortis  du  ciseau 
de  ce  grand  mi^tre:  Canova  n*y  a  pas  empreint  i^on  g€- 
nie  et  sa  Tie.  Malgr^  cela  ce  groupe  est  beau  et  suffi- 
rait  a  la  reputation  de  plus  d*un  bou  artiste.    Le  ciseau 
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de  Canora  satt  cr^  la  chair,   la  colorer,   poor  ainsi  di- 
re,  et  l'anfmer  d'un  sang  frais  et  jeune;  mois^  sons  cet- 
te  toQche  d^icate ,  moUe ,  Toluptueu^ie ,  les  nerfs  denen- 
nent  chair,  les  musdes  perdetit  leur  vigueur,   le  Systeme 
osseax  est  sans  fermet^«    Thorwaldtsen  fait  des  h^ros  de 
pierre  et    de  för;   Canova  pr^te  k  ses  Alddes  et  ä  ses 
geaus  la  nwrhidesse  (bie  Sattheit  ttnb  SBeic^^eJt  Ui  %{tU 
fc^e^)  d'Adonis,    de  Pdris   ou  d'Antinoüs.     On   ne  peat 
s'emp^cher  de  se  rappeler  ces  deux  peintres  grecs,   Eu- 
phranor  et  Parrhasiusy   qui  tous  denx  sacrifiaient  la  yd« 
rite,  l'iui  a  Tenergie;  Tautre  k  la  grllce:     ^^Le  Th^^e 
de  Parrhaaius  est  uourri   de  roses,   disait  Enphranor;  le 
imen  est  nourri  de  chair>^     Rien  ne  caracterise  mieux 
qne  cette  TieiJle  Epigramme  les  detix  maitres  de  la  scnlp- 
lure  moderne.  — 

Thdade  et  le  Mmotaure  est  nn  groupe  remarquabie 
par  la  purete  du  ciseau,  mais  Taetiön  impetueuse  qn'il 
^t  destine  k  representer  manqne  de  grandeur,  d'i§nergie 
et  de  vraisembianee.  Command^  par  la  r^pubiiqne  de 
Venise,  ce  gronpe  fait  allusion  aux  anciennes  Tietoires  des 
V^nitiens  dans  Pile  de  Cr^te.  Th^e  est  assis  sur  le 
monstre  dans  cette  attitude  familiäre  k  tons  les  coniiaig« 
seurs,  et  qne  David  a  imitde  dans  son  bean  L^onfda?.- 
On  la  tronve  dans  les  cam^es  antiques,  dictionnaire  si 
sourent  et  si  utilement  consalt^  par  les  artistes  uioder« 
nes,  T^ritable  r^pertoire  du  bon  gont,  du  grand  style  et 
de  Tart.    -  ,        . 

Ces  denx  groupes  sont  des  ^tnde»  classiques,  nees 
d'nn  savaut  eiTort,  et  non  du  genie  de  Partiste;  mais  ce« 
Itti  de  Ctipidon  et  Psycho  est  ravissant.    La  passion  s^y 
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m£Ie  a  la  pndenr^  et  la  volupt^  k  la  plag  donee  mäanco- 
iie.  Ce  n'est  pas  id  l'amour  terrestre,  VEros  de  1' An- 
thologie , 

,,Enfant  au  Tol  leger,  a  la  flache  rapide , 
»yDont  le  zire  est  cruel  et  la  gälte -perfide;^' 

e'est  le  Cnpidon  cäeste,  Pamonr  de  rtme,  VEroa  aura- 
mos,  Symbole  de  tontes  lea  affections  pures  et  sublimes 
que  Piaton  a  divinis^es  et  qne  P^trarque  a  o^ldbr^es  dans 
ses  hymnea  snaves  et  immortelles.  Le  Gupidon  de  Ca- 
nova  n^est  qn^nn  Adonis  p(as  jeone,  mi  Apollon  moins 
severe  et  pliis  tendre:  de  la  main  droite,  ii  enlace  mol- 
lement  le  cou  de  Psycho;  de  la  gauche,  II  soutlent  le 
bras  droit  de  la  jeone  fiUe ,  sur  laquelie  eile  place  le  pa- 
pillon  Celeste,  embldme  mythologiqne  de  l'dme,  et  cet 
embl^me  semble  concentrer  toüte  Tattention  de  ce  eouple 
divin.  Tont  en  enx  d^c^le  Falliance  de  la  volupt^  et  de 
l*innocenee,  d'nne  passion  entrainante  et  d'nne  ignorance 
ntttre.  G'est  an  groape  admirable  oü  rien  ne  choqne, 
oä  rien  n'est  tnmnltaeux  et  violent,  oü-  Tart  le  plns.s^- 
viire  et  le  plns  positif  a  r^ossi  k  exprimer  les  id^es  lea 
plns  r^Teuses  et  les  plus  sublimes.  CTest  le  prestige 
d'une  mdlodie  lointaine,  glissant  sur  les  eaux  pendant 
une  belle  nuit  de  printems,,  c'est  le  charme  qu*on  ^prou- 
ve  sur  les  bords-  d^un  lac  tranquile  dont  les  vagues  cä« 
ressent  la  rire  onduleuse  et  tapiss^e  de  gazon. 

h*HSä  est  une  statne  pleine  de  beaut^s  et  de  d^ 
fauts :  la  grftce  de  Canova^  respire  dans  cette  figure  srel- 
te,  l^g^re,  toute  jeune,  rayonnante  de  fraidiear^  d'inno- 
oence  et  de  beautö;  mais  In  draperie  est  compliqu^e  et 
massire^  o'est  du  marbre  et  non  de  l'^toffe,  et  le  nuage 
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finr  leqnel  la  d^esse  est  pos^,  nuage  qüe  les  rents  n'en- 
traineront  jamais,  ressemble  bi€A  plus  k  un  rocher  ^k 
nn  amäs  de  rapeurs.  L'H^b^  de  Thorwaidtsen  est  plus 
severe,  plus  .antique;^  celle  de  Canoya  n'a^ppartient  qu'4 
lui;  c'est,  malgr^  les  defaüts  qne  j'ai  signal^s^  Tex- 
pression  de  Tdme  tendre  et  reveuse  de  ce  grand  sta- 
tnaire. 

Les  DanseuseBy  y^ritables  fignres  d'op^ra,  errenrs 
d'un  grand  homme,  se  trouvent  aupres  de  THeb^.  Rien 
n'est  plos  joli,  plus  d^gant,  plus  mani^r^,  plus  ftinx, 
plus  digne  de  t^enir  place  dans  un  ballet  de  VAcad^mie 
Royale  de  Mmique.  C'est  de  la  gräce  affect^e  —  la 
grimace  de  la  rolupte.  Les  Danseuses  si  admirees  sont 
les  reves  du  g^nie  auquel  le  sommeil  a  enlevö  sa  raison, 
Sans  le  prirer  de  sa  puissance. 

La  Terpsychore  est  plus  digne  d'^loges:  eile  a  aussi 
de  la  Tivacite^  de  la  grace,  mais  sans  excis,  et  ses  for- 
ioes  plus  belLes,  plus  d^velopp^es^  sont  moins  conren- 
tionnelles  que  Celles  des  Dameuses.  La  d^esse  a  cesse 
de  danser;  eile  reve  dans  l'attiiude  du  repos. 

V^us  sortant  du  bain  est  une  statue  charmante  | 
mais  ce  n'est  pas  Venus,  cette  mdre  crueüe  des  AmourSf 
Tamante  d^Adonis  et  d^Anchise^  que  les  andens  nous 
montrent  ä  deim  vainctte;  c'est  une  jeune  fille,  une  Tier- 
ge  timide  et  craintive  qui  s'effraie  de  ses  propres  pen- 
sees,  qui  se  rend  a  peine  compte  des  monvemens  qui 
Tagitent,  et  qui  se  trouble  en  y  revant. 

Considcree  comme  expression  de  ses  sentimens  ten- 
dres  et  ingenus;  la  r^wws  de  Canova  est  un  chef-d'oeu- 
vre.     Les  coutoürs  en  sont  peut-etre  trop  arrondis ,  mais 
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CanoTB ,  le  Corrige  de.  la  ecnlpinre ,  tom1>e  sonrent  dan« 
ce  d^fant 

La  mire  de  Napoleon  et  Marie -Louise  sont  denx 
fitatnes  admirables,  mais  celle  de  la  princesse  Esterkazif 
est  plus  naturelle.  Le  ciseau  de  Caiiova  ne  fait  poiut  de 
portraits  Tulgaires:  ses  statues  sont  des  apothdoses,  Vo- 
yez  son  Washington:  Jamals •  sculpteur  n'eut  de  täche 
plus  difficile  k  remplir.  Comment  reproduire  et  diviniser 
ces  rertus  simples  et  humbles,  cet  li^roisme  presque 
bourgeois,  cette  grandeut  morale  pm^e  d'eclat>  depouil- 
Ice  de  pompe  et  reposant  dans  les  profondeurs  d'ane 
ame  pure?  Washington  n'etait  pas  un  h^ros,  il  etait 
qnelque  chose  de  mieux.  La  conscience  de  l'lmmense 
deToir  qui  lui  ^tait  impos^  fesait  sa  force;  c^est  ce  de- 
Touement  sans  bomes  k  la  cause  de  la  patrie,  c^est  ce 
d^sint^ressement  de  toutes  les  actions,  ce  sacrifie  com- 
plet  de  toute  yanitd  personnelle,  cette  fermete  indbranla- 
ble  dans  raccomplissement  d'une  täche  sublime,  qui  ont 
immortalise  le  g^n^al  am^ricain*  M^diocre  comme  ora- 
teur,  comme  ^crivain,  et  peut-etre  meme  comme  gen^ral, 
Wasliington  puisait  toutes  ses  ressources  dans  la  force  de 
sa  volonte,  dans  la  bonne  foi  de  sa  rertu.  Fondateur 
d^un  ^tat  libre,  oubliant  sa  propre  gloire,  ^tranger  a  tou- 
te pensee  de  succes  indlTiduel,  et  si  exempt  d'egoisme 
que  cette  abniSgation  ililmitde  de  lui-meme  nous  scmble  fa- 
buleuse,  il  avait  toutes  les  qualites  que  la  morale  admire 
et  que  les  arts  sont  impuissans  a  reproduire.  CanoTa  a 
Taincu  toutes  les  difiicultes,  il  s'est  eleve  au-dcssus  de 
tous  les  obstacles.     Son  Washington  est  inspire  par  le 
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g^nie  anstire  et  paisible  de  la  libert^  amäricalne«    II  est 
ferme,  calme^  Id^al  et  sublime. 

Le  Portrait  du  roi  de  Naples,  personnage  colossal, 
d*nne  joyense  humenr,  bon  compagnon,  bon  Tivant,  roi 
lazzaroni  dAns  iovii^  la  force  du  terme,  ofire  encore  une 
grande  diflfieult^  yalncue.  II  est  rare  de  trourer  une  fi- 
gnre  grotesque  qui  pr^te  plus  k  la  caricatnre,  plus  anti- 
id^aje,  plus  denu^e  de  gr^ce  et  de  majest^.  Canora, 
qui,  Sans  doute,  ne  put  s'empecher  de  rlre  ea  tenant  le 
cisean ,  a  fait  de  cette  ma^est^  gigantesque,  un  Mars  plus 
gigantesque  encöre.  U  lui  a  donne  un  casque  grec ,  un 
manteau  magnifique,  une  cuirasse  du  plus  riche  trarail, 
le  tont  Sans  rien  changer  ä  cette  physionomie  het<^roGllte, 
k  ces  traitsr  comiques,  ä  cette  expression  bouffone  et  sen- 
suelle qui  dlstiuguaient  le  roi  Ferdinand,  Pasquin  en  a 
fait  ses  gorges  chaudes  ♦)• 

Mals  le  Portrait  le  plus  remarquable  est  celui  de  la 
princesse  Borghe&e,  soeur  de  Napoleon,  connu  sous  le 
lilre  de  Venus  Victorieuse,  üne  draperie  legere  couvre 
les  forracs  voluptucuses  etsuayes  de  la  deesse,  et  une 
pomme  placde  dans  sa  main  gauclie  justifie  le  titre  my- 
thologlque  dont  on  Pa  gratifiee.  Canora,  dans  ce  bei  ou« 
Trage,  ne  s'est  conformö  k  aucuue  des  nombreuses  tra- 
ditions  mythologiques^  et^  seit  qu'il  ait  embelli  son  mo- 
dMe,  soit  que  la  fidelite  de  son  Imitation  n'ait  fait  que 
rivaliser  avec  le^chef-d'oeiivre   Tivant  qu'ii  avait  k,  co- 


« 


3  Faire  ses  gorges  chaudes  y  proverbe;  se  moquer,  se  rail« 
1er  de  q^ielqu'un ,  faire  sur  qiielqu'iui  de  grosses  plai- 
santeries» 
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]^r^   jamais   tieii.de   plns    bean   n^est  sorU    de    son 

cisean. 

Les  productions  de  Catiova  sont  si  nombreuses^  ii  y 
a  tant  de  cLefs-d'oeuvre  dans  ces  marbres  qiie  sgn  genie 
a  anim^s,  qne  nons  nous  Toyons  forces^  quolqu'a  rejgrel, 
de  passer  sonsr  ^üence  une  foule  de  statues^  de  groüpea 
et  de  monumens  fuiiebreS)  afin  de  poutoir  ttucer  dan^ 
cet  artkle  les  traits  les  plus  saülans  de  la  tie  de  ce  grand 
artiste. 

Michel -Ange,  Raphael  et  Canova  ont  commence  de 
meme.  Toiui  trais,  il«  n'ont  pas  ea  de  jeunesse :  Pinspi* 
ration  qu'ils  ne  cherchalent  pas  est  yeniie  les  chercher»  * 
A  Tage  oä  le  mlgaire  des  artistes  reste  en  tdtelle^  IIa 
comnien9aient  k  cr^er.  Michel^ Ange ^  a  qiiinze  ans,  avait 
termin^  son  Jeune  Faune»  A  quinze  aiis^  Canera  ache« 
Tait  son  premier  morceau  de  sculptnre.  N^  pauvre^  il 
eut  k  lutter  contre  tons  les  obstacles  que  Tindigence  op- 
pose  au  d^Teloppement  du  talent»  Des  protecteurs  geii<^r 
renX)  eiitre  autres  sir  William  Hamilton^  le  soatinrcnt  au 
commenccment  de  sa  carriere;  mais  un  ami  plus  teiidre^ 
Jean  Falier^  noble  renitien,  lüi  fraya  la  route,  lui  pro- 
digua  des  engouragemens  plus  utiles  que  des  secours,  lui 
montra  la  gloire  en  perspective ,  et  le  consola  dans  ses 
revers.  Plus  tard,  lorsque  Canova  eut  atteint  ce  but  de 
ses  efforts,  il  consacra  un  mouuinent  a  la  reconnaissance,  . 
en  plxi9ant  une  tablette  votive  dans  la  chapelle  des  Saints- 
Apotres  ä  Rome. 

L'essor  de  Canova  he  s'arreta  plus  et  chacun  de  ses 
ouvrages  fait  ^poque  dans  Phistoire  moderne  des  arts. 
Les  souverains,   au  milieu    des  convulsions  politiques,   se 


mmt  dxsi^^  Hionnenr  de  Ini  deroir  rimraörlalit^.  IfOtf- 
veah  Lysippe,  il  troUTa  son  Alexandre;  il  fit  la  statne^so^ 
'  lossafe  de  Napoleon.  Ses  derniers  jotirs  s^^coul^rent  dana 
%  pmx^  la  gloire  ei;  Paisanee.  Les  höniienrs  pletivai^Hf^ 
pmiT  alnsi  dire  ^  stir  sa  t^e ;  moSs  qne  pottraieM  ftjoit««f 
des  titres  et  desi  cordons  k  ia  gkSre  qQ*ii'  ne  devait  qti*a  sflil 
Miblime  t^lentl  Pins  heiirenx  qtie  les  conqneransv  ^^ 
tomphatenr  pacifiqne,  il  n'entendait  ^ncun  cri  de  d^tresse  M 
lii^ler  anz  exciamatiolis  qtie  les  penples  reeöiihtdssaiis  fe-^ 
saient  retciitir  a  sor  oreilie;  sa  renommiSe  aralt  eonfriboA 
m  phnstr  de  l'Europe  et  n^ayait  pas-  cout^  une^  lahne  a 
ses  semblables.  .     * 

An  milieii  de  sa  splendetir,  Canova  resta  modeste  ei 
^  iiniple  jüsqü'i.  la  naivet^.  Vrii.  membre .  de  Ia  Idghtk^ 
i*Hoiitieiir  par  NapobSoßi,  marqms  d'IscJiia  par  ie  papef 
Jamals  11  ne  sIgna  ses  lettres  que  de  son  nom^  Arä^t^ 
Canova*  « Le  mis^ble  orgueil  des  pafTenns-^lail  a^ 
Dessous  de  hil.  IMsint^ress^^  liberal  ^  magnifiqoe  m^fiie^ 
H  «e  ftit  nl'  prodigtie  ni  ftstttenk.  Ses  proftHtioimi  ^taient 
des  acdons  g^n^retises.  On  le  vit  otitrlr  ttn  eAnc^oi»  il 
ses  frais  et  inviter  tous  les  jeunes  sculpletlrs  JfiiHeMs^i^ 
ehoisbr  dans  l'histV»ire  de.lenr  pays  ie  snjef  qitl  ^oifvieß' 
drait  k  lenr  talent  C^est  cette  colieetion  magniiqtfe ,  ^ 
dfee  an  g^nie  de  la  paMe^  qui  est  eipos^e  dati»  Ie  to« 
]^fde  k  Padmkation  da  monde. 

Le  tatre  de  nmfe'qQis  n'^tait  pas  une  de  ces  gris^eg 
sl^riles  qnt  ne  eoütent  a  ceitx  qni  1<^  donnent  qtk'WH 
morcean  de  pardlemin,  ear  Ie  marqUisat  d'bdiia*  prodofC 
vn  revenn  annnel  de  tueize  cents  eoiironnes ;  mais  k  pel» 
ne  Canora  VtxUAi  re9n  dn  pontife^  qvf'A  fit.  don  ile  ee 

9     . 
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letpnii  i  l*tead£iiiie  de  Saint-Lnc  pöpr  P^ducttioii  et  Tein 
cmmgenieiit  des  jeunes  artistes. 

Cette  «ction  g^n^retue,  toute  ^nde  qn^^Ile  est,  ftit 
regard^  j^  Rome  coroine  simpk  et  naturelle;  car  faire  de 
0011  talent  an  instroment  de  eapidit^,  d^grader  sen  art 
en  le  consid^ant  comme  un  moyen  de  lucre  serdide,  ac* 
cnmuler,  th^anriser^  sacrifier  4  Pavide  soif  des  riehes«^ 
«ea  l'ind^pendante  dignit^  de  l'arHste,  sont  des  Tioes  que 
les  Romains  ne  con^oiTent  pas :  le  g^nie  et  la  sp^uiation 
mercantfle  lenr  seinblent  inconciliables, 

Sa  Tie  ^(ait  frngale;  sa  d^Totion  sincire  et  dünnte 
d^bypocrisie ;  sa  philosophie  pleine  d*affection,  et  sa  po« 
litesse  natorelle«  Ador6  dans  l'intimite,  idole  des  cer- 
des  qn*0  fröquentait,  je  n'ai  jamais  cntenda  prononcer 
nne  parole  j^  soo  d^arantage.  L*envie  se  taisait  derani 
ce  Tieillard  Tertacnx  et  InenVeillant.  Un  hommage  Tolon^ 
taire,  g^n^ral,  rendait  justice  a  eette  vic  si  pure  et  si 
belle«  Ici  les  rols  meurent  sans  que  personne  songe  k 
evx}  mais  la.  mort  de  Canora  fut  on  jour  de  calamlt^  pa- 
hliqne«  L'aneienne  reine  du  monde  renait  de  perdre  so 
demifare  gloure, 

CanoTa  n*arait  pu  öehapper  k  toutes  les  Ciiblesses, 
mais  la  seule  qu'on  lui  ait  reconnue,  il  la  partageait  avec 
plnsieurs  grands  artistes.  D  aimait  ä  montrer  les  grarn^ 
res  de  ses  ouTrages  et  deux  ou  trois  de  ses  tableaux, 
d^testables  sous  tous  les  rapports,  et  11  se  complalsait  k 
en  d^taiUer  les  merites  ayec  une  admirable  naiVetd  d*ad- 
miration.  Imaginea  de  raides  contours,  quelque  cbose  de 
malgre  et  de  sec  dans  toutes  les  ügnreg}  une  composi« 
tion  symjtrique  ridicule ,  un  coloris  beurt^,  bisarre  et  ex* 
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Irftragititt:  voili^  les  chefs-d'oeuTre  dont  GtnoTft,  imieiill« 
ble  anx  jnstes  ^logeg  que  l'Burope  prodigoe  k  sa  Vämi$i 
k  son  Helene  et  k  taut  d*aiitreg  morceaux  sublimea^  Tan^ 
tait  s^riensement  )a  beaut^.  Mais  daiis  les  grands  hom^ 
tnes^  ces  faiblesses  binocentes  ont  quelqne  ehoae  d'aintft- 
b!e.  Eiles  comblenty  en  qnelque  sorte,  l'espaee  qui  iioibi 
a^pare  de  lenr  g^nie.  Mfchel-Ange  ^taft  fier  de  m  pe€« 
ftie  un  pen  räbotense;  David  mettiut  plus  dlmpertance  k 
800  Tiolon  qn*&  aes  pinceanx ,  et  Girodiet  Usut  k  aer  amfi 
«es  potmie^  iSbanch^a. 

€a|iova  n^  r^aasi  nl  dang  sea  taMeaxix  ni  diuia  wä 
ba8-r^e£s.  Bis  qn'i!  a  tonlu  agencer  plndeiira  fignresi 
son  g^nie  aemble  i^iroir  abandonn^;  tonte  nne  r^gion  de 
llart  ^tait  ponr  Ini  nne  terre  anstrale,  dont  la  d^conyerte 
Inf  ^tait  impossiftle^  et  sons  ce  rapport  le  celöbre  Thor* 
waldtseh  est  son  maitre.  Ponr  Tappr^cier  conmie  scnip- 
teur,  ä  faul  se  somYenia  de  9a  poaition  entre  denx  ägee 
dilKrens,  dans  une  ^poque  de  tranaitioa^  li  s'agissait  de 
d^trAner  Bernini  et  d^accompUr  nne  WKolntion  totale« 
Arant  lui,  le  caprice  r^gnait  dans  la  scniptnre;  wdo  frns« 
se  th^orie  arait  prodnit  ose  pratiqve  plns  fansse  enoore. 
Le  manvaia  goiit  arait  banni  des  ateliers  P^tnde  dö  f  an-* 

* 

tiqne,  et  plus  on  prouvait  d'extraTagance,  plns  on  pea« 
sait  faire  prenve  de  g^nie.  Canova  parnt  et  renrersa  oe 
ddplorable- Systeme.  Ute  tfcole  ^^trangfare  k  tonte  -wMU^ 
k  tonte  grftce,  se  trouva  d^tr^n^e  tont-i-conp.  Cepen- 
dant  la  natnre  du  g^nle  de  Cluio^a,  pen  vbtte,  pen  ^ner-* 
giqne,  dtrangire  anx  ^otiohs  de  la  terrenr,  muiqnatt 
de  qnelqnes-unes  de  ces  qnalil^  festes  qni  assignent  k 
l'artbte  le  ^temier  rang  parmi   ses  rivanx  de  tona  lea 

9* 


• 
imiA.  Oa  peQt  lai'  appliqner  ees  p«r»lei  de  QuIatiUeii 
9«r  PoljdJiCe :  «^La  gr4ce  ^t  h  fini  sunt  ses  merhes^ 
waü  qaoiqtie  la  vok  publique  \xA  d^oeme  la  palme ,  U 
€M  dea  criüqa^i  gt^v^res  qui  Tacctisent  de .  manquer  da 
fiNPce.  Ea  «Sei,  s'ü  a  domi^  4  la  beaa^  de  rhomme  ua 
«iMrine  presque  dhii^,  il'  a  peut-jltre  steint  ceüe  expres^ 
ahm  de  ini||e8t^  s^dennelle^  don^t  la  diyinit^  s^cnviroane^^ 
9o«ä  d'im  talent  Tplaploenx  et  feminin,  le»  pasaions,  coua 
YllMyea,  fafonie  du  d^efcpoir,  les  /lisions  de  la  terreur^ 
la  aublimit^  de  la  pens^e  ne  Ini  appartenaient  pas*  Maia 
(|0il  domaiBe  magique  et  vaste  renfermait  les'paasions 
t^drea  et  voln^tueasea,  lea  Taguea  diSsirs,  leg  naancear 
ddi^ateg,  lea  r^Teriea  des  beant^^  sarhimiaiDes^  lea  for^ 
mea  pleines  de  grice,  de  prestige  et  de  jeuuesse,  lea 
cr^ationa  id^ea-  et  pures,  Le  gime  de  Micbel-Ange^ 
t!4tait  enaparö  de  reufer,  il  arait  laiaa^  PEden  4  Canova^ 

(New  MoniUy  Magaasme.) 


EMANCIPATION  INTELUJerüEtLE. 

Nons  avons  dit  dana  le  dernier  imu»^  ~  u  Tona. 
Tojea  quQ  Tä^Te  ne  a*eat  paa  cerrig^  arec  soin,  djites- 
1ti|;  e'ei t  bi^  mais  Tooa  paosrez  faire  mieux  encove«  r- 
Qiseina  qoe  dans  taoa  les  cas  an  doit  dire  i  un  jcnfiiiil. 
qfli  a  Iraraill4  -**  &e$t  hien ,  ear  en  effet  d^  qn'nn  ^ih 
fant  a  travailli^  il  a  fait  plus  ou  moins  bleu,  a*il  a  travail-, 
1^  aTec  attention;  mm  on  doit  ajouter  -^  Tu  peux  fiure 
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mieos  eacQire;  r^gard^,  conq^are;  ai  imm  inkmk  !«n«)iP(| 
faute,  tu  la  troureras  .bien.  l 

Ponr  babitnar  un  enfant  jk  bien  nf^i^^  nottrex- 
lui  quelqnea  mots  qiCü  aura  ^erit  aana  faUie^  et  d«maa4 
des'lui;  — ^  Ce   mot  eai-U  bien  ^crit  r~-  fi'afi-tii  paa  fall 
gudque  faute    k  ce  mo^l  ^*    L'eii^apit  rie^dera,.  et  l| 
ue  itardera  pas  k  TOQa  dire  avee  vn  petiit  «r  A^aaaiuraBee^ 
00  de  joie :   <^-  je  n'ai  peint  faU  d«  fa^^e;  le  iiipt  m\ 
l^ieo  ecrit.   «^  •  £u  es-iu  J^ien  aur?  ~    Od«   4^    Cqhh 
ment?  —    Vpyezv  il  est  toui-i-lait  <)oq«|qi^  daapi  le  Uvre« 
Bloatrez-loi  ens^Ite  p^tiii  qui  aera  incori:eot, .  4$t  laitea-lu^ 
b,  intime  qneation;  foim  jenr^  fa'il.  ««firijf^ca  ;la  fa|it% 
el  qu'ainai^   en  tr^a-peu  de  tetna,  .11  aura:  i^niieaatf  IIm-^ 
bUude  de  bien  roir.    0^,  I'habitnde  d«  bien  Wr  est  1« 
phis  aure  voie  de  bien  apprendre«  ^comiae  Tliabitiide  do 
r<p4ter  est  ie  seul  ^^rant  de  bieli  reteair»  ««n    Diiea  Ir 
yotre  äeve  «~  c^es^  &ie»,   tohb  Tencoiiragev  |  dkea-iiify 
c^ßU  mal^  fi  donc,  c^est  bien  mal  «->  vana  ffdtea  le  con* 
traire,  von«  le  ^(^xa^<£,%^  Tomsi  ie  d^o«4eiu  —    MataJ 
naua  dira4*on^   avec  des.lonangea^  m  fite  Uen.vUe  les^ 
enfaoa«  on  ,Ienr  doiuae  de  la  anflbanee;  fjt  ir  pfdn«  aortif 
de  la  ooqoe,   ils  se  er^ieiü  de  pielita  CätiHwi  «t  mi  imi 
peilt  jploa.  en  riea  £dre.  .^    On  tetM  vm  Ji^4^  fbct  jm^ 
loDMiieax  avec  defi  objectiona  et  dea  tp^powea.?  nials  ici 
tt  fant  des  faita  ponr  msoimer)  car  ^  ne.raiawoe  bie«( 
qne  aar  4o8  fkita^  et  nona  Aona  eoi^ejrilojaa  de  v^poadre: 
•r^  la  m^tbode  Jaimtei  a  pronrt  le  e^raiae:    «elt^  n»^' 
tbode  est  4  Totre  pevtte^  faitea-en  r^preuTe  d'mie  m-. 
wkx^  isoiiacieniaense)  et  vons  verres*    Qnairt  a  nena^  noiui 
i|¥ejas  vu'lea.  o^uvsaa  du  fmtd^iimirp  imhis  Tfjrwia  tea  nA« 
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ttt$^  et  BM«  poirrons  oertifier  qu«  noaar  parloiui  d^apres 
les  InspiratioiiB  de  notre  ceiiscienGe. 

Uiie  jemie  Dame  de  Dresde,  mere  de  plusieurs  jo- 
lii  enfiuifl,  a  aaM  de  prime-abord  rimportance  de  ia  ni^- 
thode  qne  noiu  nons  somme»  fait  un  deroir  d'iQ]poi:jt«r 
en  Saxe,  jalonx  qne  nous  soimiies  de  t^molgner  uotre 
attsdieiiieiit  et  notre  reeomudsaanee  aux  hdiitans  d*ttii 
pays  oii  nooa  arona  depuis  donxe  ana  tronrd  aaile  et  pro- 
teotion.  Ceite  interessante  m%re  ne  s'est  point  amiMNfe  k 
ehercher  tontea  lea  raiaons  dMmpossibiliM,  d*alisiirdit<^^  de 
cbarlataneiie,  etc.,  qn'il  est  si  facile  de  dAiter  contre  la 
m^tbode:  — *  eile  8*eat  mise  &  la  besogne,  et  d^ja  elie 
joidt  da  bonhenr  de  vöir  les  premiers  snco^  de  son  üb 
idn^  —  qid  n*a  pas  enoore  six  ans.  Cetenfant  sait  par  coenr 
quelques  paragraphes  da  Td^maqae  et  il  les  toit  de 
t£te  plos  Ott  moins  correctement«,  mais  il  se  corrfge  seul^ 
et  chaqae  joor  ses  eonecdons  sont  moins  nombreoseir. 

Comme  il  iaat  de  Thabltade  k  tout,  la  tendre  mire 
loi  disait  soavent:  r—  Oh,  nion  ami,  ceci  est  maavais  -— 
comme  oe  mot  est  mal  ^orit!  —  Mais,  Blaman,  lai  dit 
nn  joar  le  pedt  d*an  air  triste,  toos  dites  tonjoors  ce 
qoi  est  ihiaaTais,  et  toos  ne  dites  pas  ce  qui  est  bon.  — --^ 
Qaelle  le^on !  La  JoHe  maman  en  a  profit^,  et  eile  s'en  fäidte. 

Sopposons  maintenant  qne  r^teTe  saehe  cooramment 
le  premier  paragraplie  da  Tä^maqne,  depois  Calypao  tw 
fOUvM  86  oanaohr,  jasqa*^  avaii  disparu  ä  ses  yeus.  — * 
Neos  snpposons  qae  VAkye  ait  ^crit  de  t^te  tont  le  pa« 
ragraphe  et  qn'on  lai  ait  fait  observer  tons  les  mots,  toa- 
tea  ^leottsyllabes,  toates  les  lettres  (4>n  voU  ^e  nous 
nüusp  ji^enons  m$  reboura  de  la  pimUe  m^hode)\  noa- 


en  Ini  ii|diqiuint  le«  inets,  ies  iiynabeff  et  ks  ]et(re«t  iHaitf 
bieii  en  Ini  d^nundant  de  t^müb  Ies  montrar^  coaune:  — 
Ou.  est,  le  mot  Ca^pso  ?  «m  est  le  mot  pgmimt  ?  ou  est 
douleur  ?  oü  est  le  mot  n'osaient  ?  ou  est  le  mot  Nym-* 
pkea  f  oit  trouTez-TOüs  poü  ?  et  pouv  ?  montrez-^moi  vait 
et  vaient.  Maintenant  dites-mei  oit  est  leur,  mi  est  dmi,  etc. 
Ne  pressez  point  Totre  eliie,  surtout  {fardes-vous  de 
flatter  sa  paresse  en  Itii  indiqnant  ce  qne  tous  Ini  de- 
mande^:  point  d*expIications;  mais  ne  faltes  qvte  des 
qnestions  anxqnelles  VäAre  pnisse  r^pondre.  Qnand  on 
iB^est  assiir£  qne  P^iive  comprend  bien  ce  qn^ii  r^ite, 
c^est-Ji-di^e  quMl  a  faif  attention  k  ce  qn'ii  a  r^cit^,  faites* 
loi  quelques  qnestions ,  mais  qu^elies  soient  prisea  dans 
le  parap*aphe  ou  dans  Ies  parag;raphes  qu'il  sait  bien :  *- 
comme:— -  Qui  ^tait  Cal^psol  -»  Qa*est-ce  que  Ca« 
lypso  ne  potirait  pas?  De  quoi  Calypso  ne  pourait-elle 
pas  se  consoler?  SaTeat-rous  poUrquoi  Calypso  arait  de 
la  douleur?  Pourquoi  se  troUTait-elle  malheureuse?  ]Pour* 
qnoi  aurait-elle  touIu  u'f^tre  pas  immocteUel  Pourquoi 
aurait-elle  touIu  poUToir  mourir?  Pourquoi  Calypso  se 
promenait » eile  seule  et  pourquoi  Ies  nymphes  n'osaient- 
elles  plus  iui  parier?  — ^  Fesait-Jl  froid  däns  Me  de  Ca- 
lypso? etc.  II  y  a  mille  ä  plurier  contre  un  que  Nl^ve 
r^pondra  bien  ou  mal.  Cependant  il  y  a  des  enfans  que 
Ton  fait  parier  diffidlement.  C'est .  a  tous  k  lul  inspirer 
de  la  Gonfiance;  m(^s  pour  cela^pas  de  rerges,  aucun 
^pourantaii,  aucun^  menace  et  isurtout  point  d'^pitbite 
abrutissante  9  trop  en  usage  dans  Ies  ^coles.  Sourenez- 
TOUS  qu'an  enfant  est  un  petit  homme,  et  Phomme  ne 
doit  etre  traite  qu*avec  des  <!^gards«  . 


--He- 
im, et  neun  poirromi  certifier  qir  ^^^^'  ^^'  notli» 
les  inspinlioiis  de  notre  conscier                  ^re^  qni  «eiUr 

Une  jemie  Dame  de  Drr  .  f^^^  ^^r 

Ug  enfiuis,  a  M^i  de  pnmr// 


Ihode   qne  neiu   nons  r/  # 


3«o» 


en  San,  J«loax  (pie,/|  '  ^ 

atttdianeDt  et  Mt-^'^  i    r 

tection.    CetW 
dhereher  tr 

diarlstaiK  o^* 

^^A^»  .  cxemple  »i  beau» 

^a  maison  chacun  fut  sage ; 
i;en£änt »  le  clilen ,  le  cliat ,  recureuil  et  roiseau* 
Jfo6f  qiiand  il  sanva  de  Peau 
JLfft  festM  do  Phitniaine  engence» 
Ne  vk  jatnaifl  regnet  si  bonlie  hiteUigen«« 
Dans  Tenceince  de  aon  bateau. 
Or»  il  advint  qa^un  joür  de  f^te 
Blaise  but  tant  qu^il  en  perdit  la  tite» 
Devinei-vous  ce  qu'il  fit  en  rentrant? 
Notre  'ivrogne  battit  sa  femme. 
Poür  c«lin«r  son  Jepit,  le  tmr^  la  belle  dame 
A  aon  tour  etrilla  Tenfant, 

L^enfant  pinga  le  clüen,  le  chien  mordit  la  chatte» 
La  chatte  a  recureuil  nposta  de  la  patte, 
Bt  Pecorclia^  je  ne  sais  ou; 
Enfin  d'un  coiii>.'de  dent  rijciu^eiul  en  colere 
Au  paunrtf  okean  tprdit  le  cou* 
AiiiH  hiL  faute^d^ui»  seul  fou 
Tronble  jme  Kepublique  eutiei'e » 


Et  le  forfait/du  coupable  puissant 

Est  toujours  expie  pat  le  faible  innoc^nt. 


Hojfnian, 


I 
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\   .  ■  ■ 

'-^aritd  dans  la  langne  anglaise ,  pu 

V^scnlin ,   tput  nom  de  femelle  W- 

I  |i<re  *) ;   mais  leur  seul  article 


'^  'S  ^  Vtt&e  fpcrfon  Beforgt    II  ne 
H   ^  J   ^  '^nft  nur  m  feine  wcrt&e 

\^    ^  ^    §  Y'voir    Pexpliquer    icu 
i  ir    li  V"r^^'*^  *^®  clwque  es- 

•5    ^  ^  \m  ^inielnc^  !Diri§ 

*^  >>roprement  par- 

Vure.     Ce  sout 

V^cnres,  les 

■*<de8"  agre- 

Nfme  en 

sindi- 


se- 


PEEMEBRE  PARTIE« 


G  R  A  M  M  A  I  R  B. 


J)u  genre   et  du  pluriel  des  aubsia^nitf^^ 

Une  latigue  bien  faxte  aurait  trois  genres^  te  mascu-* 
liti)  ie  feminin  et  le  neutre;  mais  ces  genres  n^atlmettnuent 
pas  au  hasard  des  noms  d^indmdus  qtie  leur  nature  cl«s*- 
serait  d'one  maniibre  d^termlnee  et  intariablte.  Le  genre 
maficufin  sendt  a£Fect^  k  toüs  les  indiTidus  liiäles;  le  gen- 
re  feminin  le  serait  exclusirement  a  toüs  les  indiTidus  fe« 
nelles,  et  I«  ^enre  neii(re  reofennerait  tou«  les  individus 

10 
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dont  le  sexe  ne  seralt  point  facile  ä  ddterminer,  de  mö- 
ine  que^  tons  les  e(res  qni  n'en  oiit  pas. 

Ainsi  rhorame^  les  qüadrnpedes  et  leg  Tolatiles  ma- 
les;  cenx  des  inscctes  et  des  reptiles  qui  portent  des  si- 
gnes  ext^rieurs  de  ce  sexe,  seraient  dn  genre  mascnlin; 
la  femme,  les  qüadrnpedes^  Jes  volatiles,  les  reptiles  et 
les  insectes  femelies  seraient  da  genre.f^ininin:  les  m£- 
tanx,  les  ^l^mens^  les  T^g^tanx,  les  insectes  sans  sexe 
apparent^  les  substantifs  immat^riels ,  etc.,  seraient ,  sans 
exception,  da  genre  nentre. 

Ce  ne  serait  pas  tont;  cliaqne  genre  se  distingaerait 
pas  des  terminaisons  exclasives  qai  soffiraient  k  le  faire 
connaitre.  Mais  leg  langaes,  cr^^es  aa  hasard,  ne  6aa« 
raient  pr^enter  la  regularit^  syst^matiqne  d'one  science 
exacte«,  Aassi  royons-noas  dans  toates  des  irregularites 
plas  oa  moins  clioqaantes,  des  caprices  plos  ou  moins 
bizarres,  et  des  difficaltes  inextricables  qiii  jetcnt  parfois 
les  meillears  .  esprits  dans  an  labyrinthe  dont  Tana- 
lyse  et  la  critiqae  sont  soarent  iiupuissantes  i  les  d^- 
Bvrer.  ' 

Les  langaes  allemande  et  anglaise,  et  plasienrs  Jan- 
gnes  Tirantes,  ont  les  trois  genres  comme  le  grec 
et  le  latin ;  mais  en  allemand ,  ia  Classification  est  tel- 
lement  imparfaite,  qa'en  gen^ral,  ia  natare  des  indl- 
Tidos  *)  ne  peat  servir  de  gaide  pour  connaitre  leur  gen-^ 


*)  Tout  le  monde  ne  connait  pas  la  signilication  la  plus 
^tendue  du  mot  individu^  et  les  Allemands  surtout  qui 
n"*eniploient  gu^re  ce  mot  que  dans  Tacception  philoso- 
phique ;  car  dans  le  langage  de  la  vie  commune ,  ils  le 
rendent  par  ^etfOMi  conune:  U  n'a  sein  que  ^e  »on  in^ 
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^  re.  n  y  a  pli»  de  r^gularit^  dans  la  langite  anglaise,  oü 
tont  nom  de  male  est  masculin ,  tout  nom  de  femelle  fi6- 
mlnia^   et  tont  le  reste  neulre  *) ;   mais  leur  seul  article 


dividu,    gr  ijl  nur  für  feine  wcre^c  ^crfon  Jeforgt    II  ne 

pense  qu'a  son  individu»  €r  tcnft  nut  Alt  fcittC  Wert&C 
?PctfOn,  Ainsi  nous  pensons  devoir  Texpliquer  ici. 
H^Jndividu  ^  est  un  toe  pardculier  complet  de  ckaque  es- 

pece  en  generale    Saö  3n^iö»t)«ww  «ff  «it  mielnti  5Diri§ 

ober  3öefcn^.Wllffdntl3  in  feiner  tÄrt,  A  proprement  par- 
ier ,  il  ii'y  a  que  des  individus  dans  la  nature.  Ce  sont 
les  agregatious  d'^individus  qiii  forment  les  genres,  les 
especes,  les  classes,  Les  peuples  ne  sont  qae  des  agrc'» 
gadons  d'^individus,  Tout  etre  organise  qiii  renfexine  en 
soi  la  faculte  de  reproduire  son  seniblable  est  un  indi- 
vidn.  Un  aij)re ,  un  chou ,  un  grai n  de  lentille ,  de  so« 
neve,  sont -des  individus- conitne  riiomme,  le  lion ,  le 
renard,  —  Tout  coips  qui  peut  etre  divise  Sans  cesser 
d'etre ,  sans  changer  d'existence ,  nest  -pas  un  individu^ 
Ainsi  un  morceau  d'or^  un  diamant,  une  pierre,  uä 
knorceau  de  bois,  -divises  a  Pinfini,  sont.  encore  del'or, 
du  diamant,  de  la  pierre,  et  chaque  parcelle  est  un 
morceau  d'or,  un  diamant,  une  pierre,  L'or^  le  dia- 
ment,  le  bois,  etc.,  ne  sont  donc  pas  des  individus. 
Mais  un  lionime  di  vise  cesse  d'etre  lionime ;  une  leatillo 
divisee  n'est  plus  lentille ,  puisqu'clle  ne  peut  plus  sa 
reproduire«     Homme  et  lentille  sont  dont  des  individus. 

Individu  n^a  point  de  feminin,  ftinsi  on  ne  peut  paft 
dire  cette  individue  en  parlant  d\ine  femme ,  et  le  mas^ 
culin  en .  pareil  cas  jui:erait  a  Tpreille.  II  faut  dire : 
cet  individu  ne  me  revient  pas  —  ^(fMt  mit  n'titjt  — 
Cette    femme  ra'est  suspecte,    —     SDiefe  gröU  iff  mit  ms 

täc^tig  —  gefäße  mir  gar  n\d)t.  — 

Individue  j  termc  de  Th^ol. ,  »""est  plus  guere  d'^usage» 
On  disait  jadis  —  La  tres-sainte  et  individue  Ttinit^  j 
inais  on  ne  dit  plus  que  —  Xa,  tres>sainte  et  ittMvisihle 
Trinite* 

•)  A  Pexception   d*««   vaissemu  de  ligne    que   les   Anglais 
fönt   du   feminin»   sha  QeVLe)   et  que,   par   une  Strange 

10  ♦ 
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on  iDodificatif  the  dtHrüit  en  partie  TefTct  de  cette  clasBi- 
fication  si  naturelle  et  si  belle. 

La  langne  fran9aise  n'ayant  que  deux  ([enres,  lo 
mascuUn  et  le  fenänin ,  tous  leg  etres,  nMmporte  leur  na- 
tnte,  ont  ^te  places  dans  ces  deux  grandes  classes;  aussi 
la  connaissance  du  genre^  que  Parbitraire  a  assign^  4 
diaque  nom,  est-elle  une  des  plus  grandes  difficult^a  qui 
arr^tent  les  ^trangera  dans  T^lude  de  cette  langue.    . 

Id  Tusage  seul  est  la  regle  g^n^rale';  mais  Pasage 
est  la  r&gle  la  plus  longue  k  acquerir  ^  la  plus  difficile  ä 
apprendre.  Le  tems  aeul  est  insüffisant;  11  faut  l'occa- 
alon^  et  Poccasign  n^est  pas  k  la  portöe  de  tout  le  mon- 
de.  En  cons^quence,  nous  pensous  ^tre  bien  venus  de 
nos  lecteurs^  en  rassemblant  dans  le  moindre  espaee  pos- 
filble  les  moyens  qui  peuvent  faciliter  la  connaissance  dea 
genres.  Cependant  nous  les  prevenons  que  les  donneea 
que  nous  allons  leur  indiquer  n*aplanissent  pas^  ehtiere- 
ment  la  roie;  mais  c*est  toujours  quelque  chose  que  d*a- 
doudr  les  asp^rit^a  (Stau^^eit)  d'une  route  aussi  difficile 
k  parcourir. 

Cest  dans  les  espSces  et  dana  les  terminai- 
9  0 na  que  nous  trourerons  ces  donn^es  qui  peurcnt  faci- 
liter aux  ^trangers,  jusqu'ä  un  certain  point,  la  connais- 
sance des  genres.     Coninien9ons. 

Le  genre  comprend  plusieurs  espices;  Vesp^ce  ren- 
tre  n^cessairement  dans  le  genre.    Dans  le  genre  animal 


bizarrerie,  ils  app^lent  man  of  ivar^  hortime  de  guerre» 
/  s'aw  a  man  of  war,  and  ske  was  a  very  ßn«  v&sseh 
Je  vis  «n  tix>mme  de  guerre  (un  yaisseau),  et  alU  Äait 
un  tres  beau  yaisseaut 
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il  y  a  deax  grandes  eapicesy  celle  des  bommes  et  Celle 
des  bete«.  Le  genre  lium^'^  se  divise  eii  piusieors  es^ 
peces  qifon  appele  races,  L'espece  des  betes  devlent 
genr^  quand  on  n'a  en  vue  queles  b^tes,  et  cetie  esp^- 
ce  ou  genre  se-diyise  en  plusieBrs  autres  especes.  Leg 
b^tes  se  diTisent  en  quadrnpedes,  volatiles  ^  poissons,  rep- 
tiles,  insectes^  etc.  Chacnhe  de  ces  eap^ces  devient  genre 
quand  on  la  subdime  en  d'antres  especes,  L'espece  des 
quadrupedes  se  dhise  en  espece  bovine  y  on  du  boenf;. 
espece  chevaline^  Ott  du  cheval;  espece  Ufonme,  ou  du 
lion,  etc. 

En  quelque  sorte,  il  en  est  de  meme  des  mpto; 
mais  en  grammaire,  ies  mots  se  diviseut  en  classes,  com- 
me :  k  substantif ,  l'adjectif  ^  le  Verbe ,  etc.  ^  qui  forment 
des  classes  de  mots.  -—  Ce  n'est  point  sous  ce  rapport 
que  l'on  consid^re  Ies  mots  quand  on  dit:  nams  d^espe* 
ces;  mais  le  genre  substantif  comprend  tous  Ies  substan- 
iifs:  Ies  deux  grandes  divisions  du  genre  substantif  sont 
—  Ies  substantifs  propres  et  Ies  substantifs  communs. 
Les  Premiers  se  divisent  en  ^07ns  {Thommes  et  Ae  fem* 
mes ,  en  noms  de  pays^  de  villes,  de  fleures,  de  monta- 
gnes )  etc. ;  —  Ies  seconds  se  divisent  en  noms  de  m^- 
taux,  de  plantes,  de  yertus,  etc.  —  Ce  sont  ces  sub« 
diTisions  du  genre  substantif  qu*on  appele  noms  d^espiees^ 

Notts  indiquerons  les  espices  par  des  num^röfl[  afia 
d^iiider  la  mdmoire. 

1)  Les  noms  des  jours^  des  mois  et  des  saisons  sont 
du  genre  mascAilin,  k  Pexception  de  Vautonmes  quI  est 
des  denx  genres.  On  dit  un  bei  automne,  mieux  qu'une 
belle  automne;  mais  on  dit  une  automne  pbivieuse  mkxa. 


^    126    — 

qiie  phwwus.    En  po^de ,  automne  est  g^u^nilemeiil  au 
femiuiu: 

;,La  terre ,  atusi  rlche  que  belle , 
,,Unis$ait  dans  ces  heureux  texns 
9,Les  fruits  d^une  autömne  iternelle 
9»Aux  fleurs  d\iii  eternel  printenis,*' 

et  en  prose,   l'usag^e   se  pronoace  ^galement  ponr  le  ££• 
müiin. 

2)  Les  noms  des  mineraux;  Talbätre,  le  diamant, 
Vw  ^  le  plomb  ^  le  platine ,  le  marbre ,  etc. ,  sont  tous  da 
roasGiüiii;  except^  le  terme  ^^u^riqne /nerre^  qui  est  da 
fömliiin. 

3)  Les  noms  des  arbres,  des  arbustes,  a  l'exceptioti 
d*un  tr^s-petit  nombre,  tels  qne:  Vaub^iney  la  boürdai- 
«e,  V^ine,  Vdpine-vineUe ,  la  vigne^  la  yejise  onjeuse, 
espece  de  petit  diene  vert,  sont  du  masculin;  comme: 
le  c^dre^  le  ch^ne,  le  pin,  le  lamier,  l^orme^  le  rosier, 
le  fr^ue,  etc. 

4)  Les  noms  des  couleürs  le  sont  egalement;  com- 
me: le  blanc,  le  noir^'le  rouge,  l'orang^,  rincarnat,  le 
bleu,  le  Yiolet,  etc. 

5)  L'abb^  Girard  dit:  ,,Les  noms  de  TiUes  sont  en 
gdu^ral  mascuüns.  S'll  y  en  a  de  fömmn» ,  c^est  en  pe- 
tit nombre,  et  quelques-uns  fönt  meme  tres-distinctement 
connaitre  leur  genre,  en  ajoutant  au  nom  l'article  la 
comme  particule  ins^parable  du  nom:  tels  que  la  Sockel^ 
k,  la  nUette,'' 

L'abb^  de  Levizac  dit  k  son  tourt  ,,0n  serait  clio- 
qn^  d'entendre  ou  de  lire«  Rome  fut  forMe  753  ans 


—    127    — 


avaiit  J.  €«<>^  —    II  veut  qu*on  dise :     La  ville  de  Rome 
fiit  fondee  .  .^  •  • 

Nous  oscms  noüs  pronoiicer  coutre  ces  deux  ^cri- 
vaiiis  G^lebres,  sans  pretendre  nous.  egaler  a  eux.  Noub 
croyons  qne'le  genre  du  nom  des  viiles  se  delermine 
d'une  maniere  positive  par  la  termiiiai«on.  Eii  cffet^  qui 
ue  reconnait  de  prlme-abord  le  ^enre  daiis : 


Colotme  mascuMne. 

Colonne  f^nümne. 

Paris. 

Marseille. 

Lyon. 

Toulouse. 

Bordeaux. 

Bayonne.' 

Amiens. 

Lille. 

Keims. 

La  Ferl^. 

Madrid. 

Limoges. 

Cadix. 

Salamauque. 

VailadoUd. 

Grenade. 

Oporto. 

Yalence. 

Saniarein. 

Lisbonne. 

St-Petersbourg. 

Coimbre. 

Bloscou. 

Varsovie. 

Kiow. 

Cracovie. 

Stockholm« 

Copenhague. 

Lubec. 

Constantinople. 

Berlin. 

Alexandrie.     > 

Breslau. 

Rome. 

Leipsic. 

Naples. 

Presbourg. 

Carthagc. 

Laybacli. 

Carthagene. 

Municfa. 

Philadelphie. 
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Colonne  mascuKiie^ 

Francfort. 

Bristol. 

Ddimboor;. 

Nuremberg. 

Strasbourg. 

etc,     etc,  ? 


Colonne  föminine. 
Yienne. 

Dresde. 
Londres. 
Bruxelles. 
etc.    etc.1 


qui  ponrra  censurer,  -—  Barne  fnt  prise  par  les  Gaulots 
390  ans  avant  J.  C?  Ne  diront-on  pas.fort  bien  — 
Paris  n*a  Jamals  €16  plus  brillant  que  de  nos  jours? 
Rome,  mtätresse  du  monde?  Madrid  le  mal  situd? 
Dans  toutes  ces  phrases,  que  nons  croyons  grammaticales 
«t  coiifofmes  k  Tusage,  ii  u'y  a  point  d^eltipse.  U  est 
Trai  que  Ton  peut  dire,  que  Ton  dit  m^me  fort  bien:  -« 
Madrid  la  mal  aitu^e,  Moscou  lafuneste:  mals  dans  cea 
mani^res  de  parier^  TeUipse  du  mot  vi^e  est  sensible; 
tandis  qu'elle  est  arbitraire  dans  —  Londres  la  riebe, 
Lisbonne'&i  Tnalheureuse ,  Constantinople  la  süperbe; 
parce  que  le  genre  feminin  est  parfaitement  d^termin^  par 
la  terminaison  feminine. 

Si  notre  assertion  est  Traie,  eomme  nous.  le  croyons, 
l'abb^  Girard  s'est  donc  trompi^  en  disant  que  les  noms 
de  viUes  sont  en  gdn^ral  mascuHns ,  et  que,  s'il  y  en  a 
de  f^minins,  ils  sont  en  petit  nombre.  Nous  ferons  re- 
marquer  aux  Strang««  que  les  noms  de  TÜles  qui  sont 
pr^c^d^ä  de  l'article  /a^  comme  particule  ins^parable,  se 
rMuisent,  &-peu-pris,  aux  suirans:  —  La  Fert^,  la  F^- 
re  (11  y  en  a  plusieurs),  la  Rochelle,  la  Valette,  la  Vil- 
lette,  la  Haye,  la  Mouvelle-Orl^ans,  et  quelques  autrea 
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formes  d'tttt  nom  de  ville  ancienne  €t  de  Tadjeetif  Nou^ 
teile.  Dans  ce»  derniers,  il  y  a  ^videmment  ellipse  du 
mot  rille,  car  c'est  comme  si  Ton  disait:  la  nouveUe  viUe 
d""  Orleans,  x 

6)  Les  noms  de  montagnes  et  cenx  des  Vehts  sont 
^galement  masculins ,  k  rexcepdon  des  Alpes  ^  des  Cor- 
dilUres  ou  AndeSy  Aßa  Dophrynesy  des  PyrSn^ea^  dea 
Vosgea,  —  La  hise,  rent  froid  da  Nord,  et  la  tramon- 
taney  vent  local  sur  les  cotes  de  la  M^diterran^e,  sont 
^galement  da  fönunin« 

.  7)  Tous  les  mots  qni,  de  letir  natare  propre  <,  pas-^ 
sent  acddentellement  ä  la  dasse  des  sabstantifs  sont  mas^ 
Goüns:  comme  Vutüey  VagräablCy  \e  p&ur^  et  le  contte, 
le  boire  et  lemmger,  un  si,  an  mais,  an  comment,  un 
oui,  an  non ,  etc. 

8)  Les  nombres  cardinaox,  ordinaos,  distribtttiä  et 
proportionnels  sont  aassi  da  masculin;  comme:  nn  ün, 
an  deuxy  an  neuf^  le  premier,  le  secand,  le  vingtiime, 
nn  denüy  an  tiers,  an  quart,  an  cinqui^me,  etc. 

II  fant  excepter  \^  moiti^  et' la  nd,  employ^  ponr 
dem!  9  comme  dans:  la  mi-aaüi^  la  m-mars,  expressions 
consacr^es  ponr  — *  la  möitie  du  mois  d'aont).  la  moitiö 
da  mois  de  mars. 

9)  Dans  la  nonrelle  ^pellation^  toates  les  lettres  de 
Talphabet  sont  da  genre  mascolln.  Dans  Tandenne  ^  fi  h^ 
l,  m>  n,  r,  s,  sont  da  feminin. 

(La  suite  au  prochain  num^roO 
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Ellipse    vicieuse. 

On  entend  dure  sourenl  -i-  L^kiatoire  ancknne  et 
moderne.  —  Cenx  qiii  s'escpriment  ainsi  fönt  uüe  ^ande 
fiiote :  ib  onblient  qn*il  s'agit  de  deux  sortes  de  choses ; 
qu'il  y  a  une  histoire  ancienne  et  une  histoire  moderne, 
et  qn'il  faut  par  cons^quent  qae  l'artide  soft  r^p^te  de- 
Tant  le  second  adjectif  poor  marquer,  pour  d^termiuer  la 
seconde  snbstauce« 

Qne  Ton  dise  — -  les  jeunee  et  joUes  femmea ;  jolies 
ae  r^dame  point  la  r^p^'tition  de  lea,  parce  qu'il  ii*y  a 
qu'an  aubstantif  aaqnel  jeuneg  et  Jolies  co'inddent.  Mais 
on  dirait  fort  mal  —  lesjeunes  et  vieilles  femmes ,  parce 
qne  lea  fenmies  ne  sont  paa  i-ia-fois  jeunes  et'vreilles. 
U  faudrait  dire :  les  Jeunes  et  les  vieUies  femmes  ont  ^ga- 
lement  droit  ä  nos  hommages,  parce  qu'll  s'agit  de 
denx  aoptea  de  femmeg,  lea  nnes  jeunes  et  les  aulres 
milles.  L^artide  emp^cbe  la  coinddence  des  denx  ad- 
jectifs  snr  le  m&me  mot,  et  n^cessite  une  dlipse.  — 

U  n*est  pas  rare  de  tronrer  dans  les  prospestus  des 
professeurs ,  qu'ils  ensei^ent  les  langues  fr  ansähe  et  an-* 
glaise,  les  Imgoen  frangaise  et  itaUenne.  C'est  une  faute 
de  Tesp^ce  de  celles  qne  nons  venons  de  relerer,  parce 
^ne  les  adjectifs  ajant  Tair  de  co'indder  snr  le  meme 
gnbstantif  derralent  en  ad6p(er  le  nombre,  ce  qiii  n^ex- 
primerait  pas  la  pens^  de  celni  qni  parle,  puisqu'il  ne 
vent  pas  faire  ente&dre  qu'il  y  a  plosienrs  langnes  fran- 
faises,  plosienrs  langues  anglaises,  plusieurs  lang^ues  la- 
tineS)  etc» —  La  langue  fran^aise  et  italieftne,  ne  se- 
rvt  pas  moins  iacon^cte;  our  il  s'agit  de  deux  langes, 


—    13f    — 

et  des  lors  il  y  a  deux  subsUncei  individuelle«  k  expri« 
mcr.  Or,  comme  ces  deax  substances  se  prdsentent  k 
l*esprit  d*une  .mani^re  d^termin^e  ^  ii  fant  se  servir  deux 
fois  de  I'article  d^termiiiatif  le,  la,  leSy  et  dire:  la  langue 
fran^aise  et  la  iaiigue  angiaise;  la  laDgue  latine,  ia  fran- 
9aise  et  Titalieune.  — 


— -  C'est  une  faute  de  dire,  eomme  qoelq^ues  fran- 
^ais  et  des  ^traugers  qni  ks  imiteBt,  J^ai  def/eun^  evee 
du  cafe  au  lait;  nous  aTons  din^  Ofoec  xm  poulet;  Ten- 
fant  a  gout^  avec  de  la  confiture ,  avec  nne  poire.  -^ 
On  d^jeuHe ,  on  dine ,  an  goüte ,  on  sonpe  avec  quel« 
qu^un  de  caf<6  au  lait,  d^une  poire,  d^tm  poulet. 

Cependant  avec^  qui  sjgn|fie  dans  la  compagnie  de, 
reut  dire  aussi  par  le  motten  de,  et  en  ce  sens  la  raison 
ne  d&approuverait  pas  —  d^jeuner  aved  du  cafdy  gouter 
areeMTie  poire^  etc.  ;'inais,  sur  ptusteurs  expressions  que 
la  raison  avoüerait^  sourent  une  seule  a  la  sanction  de 
Tusage  unirersel,  ce  suprSme  ygisläteur  des  langues; 
et  i'usage   ddfend    de    dire    «r*    d^feuner    avee    quelque 

chose.    Je  prends  du  cqfä  au  Udt  ä  mifm  d^mner, 

—»■    ■      ■ 

On  entend  dire  soUTcnt  ~*  ii)üer  une  pekw  ä  queU 
qii'ufiy  ^viter  un  ddsagr^ment  ä  qudqi^tm^  et  ceux  i^ai 
le  disent  ne  croient  pas  s^expriitier  inöorrectement ,  parce 
que  Buffon  a  dit:  ^^^  lapiu  dvite  par-la  k  ses  petits  les 
incouT^niens  du  bas  ftge.^^  —  Mais  Pautorite  de  Bufii^n 
ne  peui  balancer  celle  de  la  raison.  Que  sigmfie  le  terbe 
4väer?  —  II  signifie  esgmter ,  fitdr.  On  peul  ^viter 
ane  peiae  qu^n  ne  prend  .pas,  me  du»s«  qur'on  laisse 
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de  c6t^ ;  mnk  on  ii^  pent  pas  ^riter  eette  peine  ou  cette 
dio6e  k  qndqa'iui,  car  on  6nte  poür  son  propre  compte 
et  Don  poQr  le  compte  des  antresu 

Tont  compMment  doit  '£tre  appel^  par  le  besoin. 
Quand  je  prtfire  une  chose ,  on  vent  savoir  a  qnoi  je  la 
pr^f^,    et  je  suis  oblig^  de   le  dire,   si  je  veux  ^tre 

s 

compris;  mais  qnan4  j^^iite  une  peine  ^  im  coup,  une 
perte,  mon  id^e  est  compl^te,  et  tout  autre  compl^ment 
est  Tidcuz,  parce  qne  nnl  besoin  ne  le  soUidte. 

* 

DItes,  ^argner  une  peine,  une  chose  ä  quelqti^un. 
Je  venx  Ini  ^pargner  ce  d^sagr^ment.  Avec  nn  pea  plus 
de  prndence  et  nn  pen  nioins  de  pr^somption  ^  rhomme 
8*i^pargnerait  bien  des  d^boires.  33erbruß/  Untuft^  toibri« 
der  9lac^def4niA.<f*  ^^  plaisirs  ont  lenr  Moire.  Sufl  ^u 
friert  Unlufl* 


Monsieur  le  Mdacteur, 

Doit-on  tojre  —  Dieu  merd,  on  Dieu  merdef  U 
me  semble  qne  dans  cette  phrase ,  Mon  pdre  est  hors  de 
danger,  Dieu  merci  —  c'est  Dien  qne  je  remercie,  et 
par  cons^qnent,  U  me  parait  qne  c'est  Dieu  merde  qn'il 
bnt  ^crire,    Votre  avis )  je  rons  prie. 

Vn  abonn^. 

It  ä  p  0  n  s  e. 

La  m£me  qnestion  nons  a  ^t^  adress^  par  denx 
abonn^s;  mais  le  premier  nons  a  demand^  ^^^ment  ce 
qne  signifie  cette  mam^  de  parier  qa'il  a  tronv^e  daaa 
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Qn  Journal:  ks  bUfs,  les  arbres  ont  ^M  coup^  rez  pieä, 
rez  terre?  II  croit  qne  c'est  nne  fante,  et  qu^il  iaiit  di- 
re  —  au  ras  de  terre.  -^    Nou»  allons  r^pondre. 

Merci  signifie  tmsMcorde^  gräce,  discrdtian^  Crie 
merlsi!  ou  tu  es  mort.  Demande  griice,  crie  misdricorde. 
C'est  nn  homme  dar;  il  ne  fant  point  en  esp^rer  merci. 
C'est  nn  homme  dont.  il  pe  fant  esperer  ancnne  pitie.  — 
Dans  nn  gponvemement  absoln^  on  est  d  la  merci  da 
prince  —  i  sa  discr^tion.  Un  roi  qni  diandonne  i  ses 
favoris  les  int^r^ts  de  son  penple  est  an  berger  qni  laisse 
8on  tronpean  d  la  merci  des  lonps.  (Id  d  la  merci  si* 
gnifie  en  butie.) 

Ainsi  dans  —  Mon  pire  est,  Dieu  merci,  hors  de 
danger  —  JDteu  merti  signifie  —  j'en  rends  grAoe  k  Dien. 
Gräce  a  Dien  (graces  soient  renducs  ik  Dien),  mon  pire 
est  hors  de  dang^r.  ^ —  Dieu  mercie  serait  nne  faate, 
car  iL  y  aorait  transposition  da  regime  Dieu  et  ellipse  du 
nominatif  da  verbe  mercie.  —  On  dit  dans  le  style  fa-^ 
milier\  merdy  grand  merci  poor/e  voua  remercie;  maia 
cela  ne  fait  pas  loi. 

Eez  piedy  rez  terre,  signifie  au  ras  de  terre,  tout 
pres  de  terre ,  et  cette  expression  n^est  d'asage  qae  dans 
oe  sens.  —  Les  fortifications  de  Dresde  ont  ^t^  Abattnes, 
detraites,  rez  piedy  rez  terre. 

Be^'de-chaussde  signifie  nheau  du  terrain,  D  habite 
le  rez-de-ekaussde.  €r  »o^nt  im  unterflen  deft^ofic  -* 
im  ^cftUxxt.  — 


SECONBE  PARTIE. 


POLiMiqUE  GRAMMATICALE  ET  PHILOSOPHIQUE. 


R^onafi  ä  la  lettre  ins^r^  dans  notre  pr^c^dent  nu- 

märo,  pages  87  ä  91. 

yyAdam  et  Eve  ont  ^t4  cr^es  parfaäs  y  et  il  ne  PaU'^ 

raient  pa&  ^t^,  s^üs  n^euseent  eula  parole  • etc.  — 

Voyea  la  päge  90.  — 

Si  noü8  pouTions  traiter  cette  importante  qnestion 
en  thdologiens^  nous  n'amions  point  donii^  lieu  ä  rarticie 
dont  nons  nous  occnpons:  Adam  et  EVe,  dontla  signi-* 
ficadon  est  pdre  et  m^re  y  furent  cr^es ,  le  premier  dUme 
motte  de  terre,  la  seconde  d*une  cote  d'Adam.  C'est 
dans  TEden  on  H^diny  mot  hebreu  qni  signifi^  Ueu  de 
dSUces  Oü  Paradis  terrestre,  que  le  Cr^ateur  pla9a  \t 
premier  homme  et  la  premifere  femme ;  c'est  lä  qa*il  les 
Mnit  en  disant:  —  Maltipliez-rous  ^  peuplez  la  terre,  as- 
sttjettissez-li«,  etc.  -r-  Sansr  doute  Adam  et  Eve  com- 
prirent  le  seignenr,  car  ils  ont  p^euple  la  terre,  ils  l*ont 
assujettie,  et  sans  doute  ils  parlerent  k  Dieu  dans  la  m^- 
me  langne.  Malheareusement  la  tradltion  ne  nous  a  point 
tran^mis  cette  langae-mire,   mais  peu  importe^  nous  sa^ 
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Tons  qne  nos  premi^rs  parens  ont  parl4:  c^est  nn  articie 
de  foi  sur  leqnel  tout  raisoniiement  est  stiperfin.  Nong 
»STons  meme  qne  le  serpent  teiitateur  parla  poor  g^duire 
notfe  preiniire  m^re ;  c'est  encore  un  articie  de  foi.  Mais 
comment  Adam^  Eve  et  le  serpent  parl^rent-ik  aussitftt 
apres  kür  naissance?  ->-  Dien  lenr  donna  la  parole  par 
inspirationu     C'est  encore  un  articie  de  foi. 

Mai$i  qnand  nons  parlons  de  l'pnp'ne  du  langage  en 
grammairiehs^  ponTons-noiis  de  bonne  foi  nons  contentec 
de  ia  foi?  Non,  nous  croyons  que  parier  de  r^väation, 
d'articles  de  foi ,  de  dogmes  religienx  en  &it  d*origine 
des  langnes,  serait  divagner  et  non  raisonner.  — «  Non» 
OTons  dit:  —  L'honinie  sent  et  pense;  seul,  11  n'eüt 
point  parl^  *).  — -  ^  Cette  id^e  n'est  pas  nouvelle ,  ear 
nous  la  croyons  trop  Traie  ponr  n^aroir  pas  ^t^  sentie  et 
dlte  depuis  des  si^cles*  Et  ceci  nons  semble  confirm^ 
par  Tobjection  de  ndtre  correspondant,  qui  dit :  —  Aussi 
Toyons-nons  qp'üs  ont  parle,  etc.  •>*•  Ooi,  ils  ont  parle  k 
Dien }  mais  anraient-üs  parl^-^  s'ils  n'airaient  pas  en  besoia 
de  comronniquer  lenr  pens^e?  si  chacnn  avait  ^t^  setil? 
U  est  permis  de  croire  qüe  non.  —  ,,Adam  et  Eve  ont 
£te  cr^es  parfaite,  et  ils  ne  Tanraient  pas  ^tö,  s'ils  n'ens-f 
sent  en  la  parole^S  dit  encore  notre  correspondant.  -«% 
Nonj»  Ini  disons:  —  L'enfant  en  naissant  est-il  impaifait? 
Le  sonrd  mnet  est-il  imparfait^  m^me  qnand  il  n*a  eQ> 
ancnne   instmction   artifieielle?  —     Qu*en  pensez-yons? 


•—*■ 


*)  U'abh^  de  Condillac  a  ditj  ^^JOäme  acquiert  ses  facultes 
comme  ses  idees/*  Cet  Qcciesiastique  est  alle  bien  plus 
loin  que  nous,  cai*  nous  disons  et  nous  croyons  que  les 
facultes  sont  inuees^  et  que  les'idees  s^acquiere^t. 
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Quant  1  noQfl,  noiifl  ne  le  croyons  pas;  car  i  d6nx^  trofa 
et  BiK  mois,  Tenfant  ne  parle  pas;  c'est-i-dire  qaMI  u'a 
point  Tusage  de  la  parole;  mala  cet  enfant  vous  sonrit^ 
Tons  üxe'f  il  t^moigne  de  la  cnriosit^,  des  d^sirs^  et  il 
tend  les  mains  de  pr^förence  rers  celni  qai  pent  le  mieux 
le  satisidre.  Le  sourd-mnet,  abandonne  k  lui-meme<,  par-^ 
le  par  sigoes ;  il  tranuUe  rn^me ,  il  r^flechit ,  car  il  com« 
pare ,  pnisqn'on  •  le  Toit  conatamment  pr^fiSrer  ce  qn'U 
croit  hii  convenir  k  tonte  antre  chose.  Enfin  nons  pon- 
vons  snpposer  t Eleve  de  la  Nature,  un  enfant  don^  de 
tons  les  sens,  abandonn^  k  Ini-mime  et  loin  de  tont  voi- 
sinage  hnmain.  Cet  enfant,  derenn  homme,  parlera-t-il? 
Non,  Sans  donte;  mais  il  imitera  merreiliensement  les 
cris  des  animanx«  le  chant  des  oiseanx  qu^il  anra  pn  en- 
tendre :  ce  sera  li  son  langage.  Quelle  diffiSrence  y  au- 
ra-t-il  de  cet  Enfant  de  la  Nature  k  un  animal?  L'ini' 
mensit^.  Qu#e  diffiirence  y  anra-t-ü  de  cet  Enfant  k 
l*homme  parfait  i^ler^  an  milien  de  ses  semblables  ?  An- 
cane,  qnant  ans  facultas  j  seulement  il  anra  Torgane  de 
la.  parole  inexerc^;  mais  Pexerdce  d^nne  facnlt6  ne  cons- 
titne  point  la  facnlt<^ ,  qui  existe.  ind^pendamment  de  Pex- 
erdce qni  la  fait  connattre,  de  m^me  qu'une  cause  peut 
exister  inddpendamment  des  effets  qu'elle  prodnit. 

Nons  croyons  donc  qne  notre  pieux  correspondant  a 
Gonfondu  la  facnlt^  de  la  parole  avec  la  parole  qui  n'est 
qne  la  manifestation  de  eette  faculte.  —  I^on,  dans  nos 
habitudes.,  nous  ne  pouvons  point  s^'parer  la  pens^e  de 
la  parole;  mais  le  sourd-muet,  qui  ne  sait  point  par- 
ier ,  pense  sans  le  secom^s  des  mots ;  et  nous  pensons 
qne  ce  u^est  nnllement  la  parole  qui  faU  jaiUk  de  Farne 
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les  iddes,  mais  bieii  que  ce  sont  les  iddes  qniforcent  la 
parole  4  jaillir.  *—  Nous  demanderons  encore  k  notre 
digne  Gorrespondant,  si  le  sourd-mnet  Maasieu  n'a  point 
pronv^  d'une  maniere  incontestable  que,  chez  loi,  les  fa- 
cultes  de  Täme  ^taient  aussi  bien  d^velopp^es  (moim  la 
cannaisaance  des  sons)  que  chez  nous? 

,,Quand  ii  n'y  aurait  daus  le  monde  naissant  que- 
l'expression  d'une  seule  pens^e,  cela  suffirait  pour  Stre 
rorigine  du  lang;age^S  a  dit  notre  correspondant  •— • 
Nous  croyons  au  contraire  que  >  Pinnombrable  .multitude 
de  pens^es  nees  et  k  naitre,  si  elles  se  trouyaient  dans 
la  i&te  d'ua  indhidu,  et  que  cet  indiddu  fut  seul  au 
moude,  ne  produiraient  pas  uiie  seule  parole,  par  cela 
meme  qu'U  n'aurait  pas  besoin  de  les  manifester.  — 


B^onse  ä  la  lettre  constgn^e  atispages  91—93  de  no* 

tre  dermer  num^o. 

Nous  n^avons  pas  pu  parier  de  Saint- Vincent-de-Pau- 
le  plu8  honnStement  dans  notre  second  cahier  que  dans 
notre  premier ;  mais  nous  en  avons  parl^  avec  T^n^ratiou, 
avec  admiration,  dans  Pun  comme  dans  Tautre.  Noua 
arons  dit:  Le  vertueus  Fincent-de-Paule  se  chargeant 
des  fers  d'un  gal^rien  pour  le  rendre  ä  la  Ubert^,  et 
Montesquieu^  non  moms  vertueus,  arrachant  ä  VescUwa^ 
ge  tm  p^re  quHl  rend  ä  safamüey  et  se  r^fusant  ä  Vex^ 
pression  de  sa  reconnaissance  ^  sont  deus  grands  actes 
de  Uenfesance.  —  II  n'y  a  lä,  nous  le  pensons,  rien 
de  malhonnete  pour  St- Vincent,  —    Nous  con^enons  sans 

11 
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peine  qne  soii  acUoa  est  plas  grande  qne  celle  deMontes- 
qnieu,  mais  nons  n'arons  poixit  compard  leg  denK  actions :  iious 
ATons  dit  senlement  qa^elles  ^taient  grandies  Pane  et  Pantre. 
',,11  me  semble  qu'on  ne  dit  pas  chercher  plaies  et 
bosses  ä  quelqu'un ,  mais  siinplement  chercher  plaies  et 
Bosses,"     Nous   convenons   qne  chercher  plaies  et  hosse» 

9 

se  dit  absolument  et  sans  eompieznent :  On  dit  proverbiale- 
ment  qu'un  homme  ne  cherche  que  pUne  et  bosse,  pour 
dire,  qu'il  cherche  k  faire  8on  profit  par  les  malhenr« 
d'tfütroi.  Acad.  —  Mais  madame  de  Sevign^  dit:  ^^L'es« 
prit  charitabie  de  Tonloir  plaies  et  bosses  ä  tout  h  nmn- 
de  est  extremement  r^pandn.  — -  11  est  possible  qne  no- 
tre  abonn^  ait  connti  cet  exemple,  et  11  n^aüra  pas  cm 
que  chercher y  dans  ce  cas,  ait.nn  antre  sens  qne  vouloir^ 
Quant  ä  nons,  mais  sans  donner  notre  sentiment  pour  regle, 
nons  admettri^ns  Tolontiers  le  compl^mcnt,  et  c'est  sans 
donte  la  raison  qni  nons  a  empech^s  de  corriger  cette  locntipn^ 
Notre  correspondant  critiqne  a\ec  raison  l'enjambe- 
ment  qni  se  trouTe  anx  5«  et  6-  rers  de  la  sixieme  Stro- 
phe de  la  tradnction  en  ver^  que  nons  ayons  publice  d*uii 
3es  plns  jolis  morceaux  de  Gray,  po6te  justement  est!'- 
mi  des  Anglais,  •*-  Ye  distant  spires,;  et  les  rimes 
peines  —  siennes  qui  se  tronvent  k  la  dernii&re  strophe, 
Les  enjambemens  6tent  anx  vers  rfran§ais)  la  gräce  et 
rharmoiiie ,  et  ne  sont  point  tol^r^s  dans  la  haute  podsie, 
quüiqne  quelquefois  les  fables  et  les  po^sies  lögeres  les 
admettent  et  s'en  trourent  bien.  Voltaire^  dans  la  haute 
jpo^sie,  nons  fournit  cependarit  un  exemple  d'enjambe- 
iment  qni  relive  beaucoup  la  beaut^  de  la  pens^e: 

,,Ce  maÖieureux  combat  ne  fit  qd*approfondir 

PfUahtmo  dont  Valois  voulait  envain  sortir/*       Henriade^ 
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s 

Siennes  et  peines  sont  deux  rimes  feminines ;  et  dans 
1er  rimes  feminines,  il  faut  obserrer  que  le  soft  de  Ta- 
rant-derniire  syllabe  soit  6gBl  k  cclui  de  la  p^iiükienie  ' 
du  mot  de  la  rime:  cette  r^gle  n'etant  point  x>b8en-^e 
dans  ces  deux  rimes,  noas  devons  accepter  le  reproche.  * 
Toütefois  nons  nons  estimons  henrenx  que  notre  corres- 
pondant  n'i^t  trouv^  dans  cette  traduction  que  ces  deux 
imperieetions  k  signaler. 

,)Yons  censurez  aller  d'un  endroU  ä  tautre^  etc.; 
Toye'z  page  92.  —  Notre  eorrespondant  craint  que  nous 
ne  convertissions  pas  beaucoup  de  monde;  nous  le  crai- 
^ons  plus  que  lui,  ou  piutot  nous  ne  l'espdrons  pas. 
On  peut,  dit-il,  g^n^raliser  IMd^e  pr^sent^e  par  Vun  Pcni* 
tre.  On  le  peut>  puisqu'on  le  fait;  mais  cela  ne  di^druit 
poInt  notre  obserration  sur  aller  d*un  endroit  ä  Vautre: 
car  faire  Kre  tantöt  Itun  tantöt  VaiUre  ne  nous  semble 
point  presenter  assez  d*identit^  arec  aller  d'un  endroit  ä 
1'autre.  Nous  demandons  seülement  si  aller  d*un  endroU 
ä  un  aatre  ne  serait  pas  rigoureusement  plus  exact, 
qu'aller  d'un  endroit  k  l^autre.  Si  on  nous  Paccorde,  et 
nous  ne  royons  pas  trop  qu^on  puisse  nous.refuser  cette 
concession,  cela  nous  suffit.  Au  reste  nous  prions  notre 
eorrespondant  d'obserrer  qUe  noujsi  n'avont  point  donn^ 
notre  sentiment  pour  une  r&gle;  car  nous  arons  dit:  II 
est  donc  n^eesatnre  de  dire,  et  non  pas:    II  faut  dlre  ^), 


*)  Pabache  nne  grande  importance  au  choix  de  mes  coni'pa» 
gnons  de  voyage,  et  je  fais  en  Sorte,  en  me  rendant  (Tune 
ville  ä  une  aatre  ^  de  pouvoir  tirer  quel^ue  perti  de  la 
personne  avec  qvd  je  me  mets  en  route.  —  Jovr^  Er,  en 
Proy»    '  /.  ■        \ 

11  * 
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Nous  ^crn^^ons  bienfesanee  au  Heu  de  bienfakimcey  et 
notre  correspondant  nous  dit:  ^^Ea  Terit^^  si  PAcaddinie 
iaissait  la  lan^e  k  ia  discr^tion  de  tout  le  monde,  je  ne 

sais  pas  ce   qu'elle   deviendrait,   etc ^^     L*Acad^mie 

est  la  conserratrice  et  non  la  cr^atrice  de  la  langue ;  eile 
sanctionne  la  loi  que  lui  impose.  i'usage ,  mais  eile  ne  la 
donne  pas.  L'Acad^mie  immobiliserait  la  lan^e,  tandis 
que  les  acad^miciens  qul  inarclient  arec  tous  les  ^crivains, 
qui  a  leur  tour  marchent  avec  tout  le  monde,  ia  fönt 
arancer  et  ia  mobilisent  chaque  jour,  k  mesure  que  le 
domaine  de  la  pensee  s*a^ndit.  Notre  iangue  Tient  da 
iatin,  oui;  mais  eile  Tient  aussi  du  grec,  du  celt^,  etc., 
et  d^ja  nous  sommes  bien  ioin  de  l'orthographe  primitive. 
On  ^crivait  autrefois:  nepreu,  nopces,  escrfptures, 
roy<»  royney  abysmer.  cholere,  treuver,  lict,  nnict,  desla, 
je  veisse,  cognoistre,  tous  prinstes,  etc.  On  ^crit  au- 
jourd'hui:  neTCU^  noces,  ^critures,  roi.  reine,  abimer, 
colire,  trouver,"  lit,  nuit,  deja,  je  Tiusse,  connsdtre, 
T0U8  prites.  Est-ce  rAcadömie  qui  a  introduit  ces  heu- 
reux  changemens?  non,  certes;  mais  PAcad^mie  les  a 
adopt^s ,  et  c'est  Ik  qu'en  efiet  dcTait  se  borner  son 
tue» 

Notre  langue  tient  du  latin:    Oui,  mais  notre  ho* 
norable  correspondant  €cnt: 
Jiomme, 

quoiqne  ces  mots 

viennent  du  latin, 

oü  ils  s'^crirent 


nommer , 
consommer, 
ennemi, 
comronne , 
tonnerre, 


homo, 
nominare , 
consumere 
iuimicus , 
Corona , 
tonitra. 
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chandellie  y 

candela, 

echelJe,  , 

scala, 

paroelle, 

particttla , 

tateile. 

quoique  ces  mots 

iutela. 

^tinceler. 

vieiiiient  du  latin, 

scintillare. 

dael,     . 

^  ou  ils  s'eciJTeut    « 

doellum. 

plat. 

planus  9 

d^fiint^ 

defanctcui  ^ 

servity 

« 

serrire. 

saToir^ 

\                                               ^ 

/ 

srirci 

avoir^ 

habere , 

oü  l'on  Toit  que  tantot  on  a  omis  des  lettres  qul  se  trou^ 
Tent  dans  le  latin,  et  tantot  on  eu  a  ajout^  qui  ne  8*y 
troQTent  pas.  Des  qn'on  a  cess^  de'^respectet  seriilement 
r^tymologie,  pourqttoi  s'arreter  en  si  beau  chemin  quaud 
la  raison  crie  k  tue-tete:  accordez  TorthograpLe  arec  la 
prononciation !  Faites  cesser  des  entraves  ridicules !  De< 
tmisez  des  difficultes  qoi  obstruent  la  route  de  la  sclen- 
ee,  Sans  rien  ajonter  au  merite  des  conuaissances  ntiles 
au  bonheur! 

^^Changez  donc  tonte  notre  orthographe^S  i^o^^  ^^^ 
notre  honorable  correspondant  Oh,  que  volontiers  uous 
r^pondrions  a  ce  cri,  si  notre  influence  morale  et  litteraire 
dtait  süffisante !  Mais  ce  changement  ne  saurait  etre  l'oeu- 
vre  que  du  tems,  et  surtout  en  France  ou  les  r^sistances 
sont  plus  tenaces,  plus  constautes  qu'en  tout  autre  pays^ 
qüand  ii  s'agit  d'äm^liorations,  Mais  la  comme  partout, 
nne  voix  commeuce  k  se  faire  entendre ,  et  malgr^  da- 
meur  de  haro!  solitaire  d'abord,  eile  se  grossit  insensi^ 
blemeiit  d*uii  grand  nombre  de  voix ,  et  la  raison  publi-  v 


I     • 
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que,  eclairee  arec  le  tems,  fiait  par  dompter  tontea  leg  Te*~ 
sisiaiices. 

Noüs  ETons  une  prenve  frappante  de  ce  que  notu 
avaii90iis  daus  Popposition  presque  s^calaire  qui  s'est  ma- 
nifestee  au  sujet  de  Padoption  de  TorthographQ  dite  de 
Voltaire.  L^Academie  s'opposa  d'abord  au  change9ient 
de  oi  en  aiy  non  qu^elle  ne  iieconnüt  que  cd  valait  mieux 
que  oi,  tnais  parce  que  ai  ne  fesait  que  remplacer  une 
ioiperfectiou  par  une  imperfection  moins  grande,  et  qu'ii 
y  avait  un'  meyen  de  la  faire  disparaitre  tout-li-f^t  en 
adoptant  i^  ^y  4;  selon  la  prononciaüon  et  en  eela  eile 
avait  grandement  raison:  la  majorit^  des  toirains  s'^tant 
peu-ä-peu  ran^^e  du  cot^  du  grand  homme,  I'Acad^mie  a 
Uni  par  recevoir  la  loi,  et  Torthogtaphe  de  Voltaire  est 
maintenant  sanctionn^e  par  les  Quärante«  Malgr^  cela, 
quelffues  retardataires  ^  Trais  trainards  de  la  routine,  ecri- 
Tent  encore  comme  ont  ^crit  leurs  p^res.  —  Siß  feoe- 
rUnt  patres. 

Dumarsais  dit:  ,^Quand  la  prononciation  change,  on 
peut  assurer  que  Torthographe  changefa^  mais  de  loin  en 
Ioin>^  Le  mot  air  (fluide)  a  €t&  <^it^  aer,  aek y  (uer, 
aire,  ar,  ar$ ,  ayre:  -^  le  mot,  eau  a  6t6  repp^sentß 
par:  €um^  aie,  eeue,  taue,  yaue,  eaue,  ttwe,  aitve,  awe^ 
eawe,  ave,  iawey  iave,  yave,  yawe,  U  y  aurait  lä  de 
quoi  choisir.  Le  mot  fils,  ^of)n,  a  ete  ecrit  de  toutes 
les  mani^res  suivantes:  —  fieu,  fex,  £eus,  fieux,  fiex, 
fii,  fius,  filou^  fieou,,  fis^  fyls. 

Le  mot  orthographe  —  qui  signifie  —  yVcw  avec 
droit  Ott  Selon. le  droits  n'est  qu'uu  mot  de  Convention  qui 
ne  rend  aucuuement   le  sens  que   bieu  de^  gens  y  atta- 
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cheiit,  et  qui  deTrait  s'ecrire  chrofwrthögra^ke ,  'parce 
qu*alors.il  exprimerait  a-peu-pr^s  ce  sens:  J'dcris  con- 
form^ment  ä  Pusage  du  tems, 

L'Acad^mie  a  sagement  ^dmis  je  ferai  de  faire;  maia 
pourquoi  n'a-t-elle  pas  admis  fesant,  feaonSj  je  fßsais, 
oufe  ue  se  prononoe  pas  ahtreiuent  que  dans  feraiffi^ 
ras,  etc.?  Si  TAcad^^mie  ne  trouvait  pas  le  sentiraent 
de  Yolfaire  süffisant,  ne  poUTait-elle  pas  s'auioriser  d^ 
ceJui  de  Rollin,  qui  dit:  „II  y  a  une  graude  diffi^renco 
d^  prononcer  la  premi&re  syllabe  dans  les  differens  tems 
et  1er  diffi§rentes  percionnes  da  verbe  faire.  IL  serait  'coii* 
forme  ä  la  raison  d'y  en  mettre  aussi  dans  la  mani^re 
dVcrire,  et  Tusage  n'y  est  pas  tout-4-fait  opposti;  je  fais, 
jions  fesöhs,  je  fesais,  je  ferai>^  — -  D^ja  cette  maniire 
d'^crire  deyient  commune  en  France,  et  plus  t6t  ou  plus 
tard  rAcad^mie  la  sauctionnera  par  une  adoption  forc^ 
Nous  nous  croyons  donc  autoris^s  a  ^crire  bienfesan^ 
au  lien  de  bienfaisance  y  quoique  ce  mot,  qui  n'est  pas 
latin,  qui  n*est  pas .  fort  vieux ,  puisqu^il  a  etö  fait  par 
l'abb^  de  St-Pierre,  Tienne  ^e  bienfaxt,  Mais  nous  ^cri- 
Fons  bienfaitem-y  parce  que/ot  se  prononce/?  et  non  pag 
fey  comme  iaxmfesanty  bienfesant,  bienfesance. 

,,  Ah !  mon  Dieu !  cet  enfant  s'est  bless^ :  ü  saigne  i 
la  t^tCy  dit  notre  correjspondant;  et  11  ajoute:  et  voQi 
voulez  que  ces  mots  aient  un '  sens  actif ,  ou  peujt" 
etre -ne  soient  pas  fran^ais!^^  —  Non,  certes,  cetla 
maniere  de  parier  n'exprime  point  un  sens  actif ,  car  lo 
petit  bon  homme  qui  s^est  ouTert  l'^piderme  en  fombani 
est  bien  passif  et  souffiunt.  Mais  n'est-ce  point  donner 
uae  eutorse  ä  Tid^e.que  nous  UToiia  änise,  et  ne  serait* 
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0  p88  pltm  raisonnable  de  dire  danB  ce  ciu:  •—  l'enfimt 
8*e8t  biegst,  il  sai^e  de  la  t£te  —  ou  mienx  la  t4te  hu 
aaigne,  comme  on  dit;  la  plaie  saigne,  le  coeur  me 
saigne? 

,^J'ai  toujonrs  entendu  dire  ant  chlnir^ens:  — -  J'al 
saign^  un  tel  du  pied,  dn  bras;  et  cette  expression  est 

bien  active,   etc ^^    Poor  peu  que  l'on  soit  gram» 

mairien,  ou  simplement  granunatiste  ^  on  sait  ce  qne  c'est 
qxCactif  et  paasif.  Ne  nous  arretons  poiut  ä  cela,  et  fe- 
80118  qu'ane  discusaion  sdentifiqae  ne  deg^nire  pas  en 
pnre  logomachie*  L'expression  «Tai  saign^  Pierre  du 
bras  et  Paul  du  pied,  e8t-elle  franqaise?  C'est  Ik  la 
qnestion«  Or,  snffit-il,  ponr  qa'une  locntion  sait  fran* 
^aise,  qn^elle  soit  usit^e  par  une  certaine  classe  d'hom« 
mes  et  qn'elle  soit  rapport^e  par  les  acad^miciens  qnl  ont 
£crit  le  Dictionnaire  de  PAcad^mie?  Bien  -des  gens  di* 
ront,  H  fCy  a  pas  de  doute!  Nons  disons,  nond:  Non; 
jl  fant  qii'etie  soit  vraie,  c'est-ä-dire  logique;  et  celle 
qtii  nons  occnpe  ne  Test  pas.  U  y  a  dans  tons  les  ^tats  nn 
certain  Jargon  de  mutier,  qne  Ton  entend  fort  bien  par 
i^nTention,  de  meme  qne  l*on  devine  le  sens  d'ane  phra* 
se  allemande  habiilöe  ä  la  fran9aise^  et  vke  versa,  sana 
qne  la  phrase  soit  correcte.  Äinsi,  dans  —  saigner  Pierre 
du  piedy  saigner  est  verbe  actif,  sans  donte,  car  il  si- 
gnifie,  comme  le  dIt  fort  bien  notre  correspondant,  pi- 
quer,  pour  tirer  du  sang;  mais  outre  que  la  phrase  est 
ellipüque,  ce  qui  olFre  bien  quelque  difficult^,  sait-on, 
quand  on  ajoute  du  bras  ou  du  pied,  si  le  saignenr  a 
piqne  dn  pled  on  du  bras  teile  on  teile  partle  du  corps 
de  qnelqu'nn  pour  en  faire  jaillir  dn  sang?    Cependant 
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qnmd  un  Chirurgien  nous  dit:  —  J^ai  saigne'  Pierre  du 
pted,  il  pent  nous  sembler  qtie  cette  plirase  ofire  une 
analogie  parfaite  avec  celle-d:  —  J^at  frapp^  Pierre  du 
piedy  je  tai  heurtd  du  pied;  et  nous  pouvons  dire: 
Feste !  yoü&.  une  drole  de  maniire  de  isaigner ! 

Dans  —  T<n  frapp^  Pierre  du  pied--^  Ju  est  bien 
eertainement  employ^  ponr  aoee:  s'il  Test  dans  cette  phra- 
se,  il  doit  l'etre  dan^  Tantre;  ainsi  on  pourra  dire:  J'oi 
saign^  Pierre  avec  le  pied?  —  Qa'en  pensez-TOHs?  — 
Vous  dites  qne  non^  que  cela  serait  barbare  «^  on  ne 
serait  pas  fran^ais.  Eh  bienl  si  k  notre  tonr  noüs  disons 
qne  saigner  qnelqn'un  du  pied ,  du  bras ,  de  la  jngnlaire, 
n'est  pas  fran^ais^  malgr^  les  chimrgiens  qni  le  disent, 
et  TAcad^mie  qni  le  r^p^te,  comme  T^cho  rep^te  les  sons 
du  rossignol  et  les  cris  du  hibou,  direz-vous  que  nous 
condanmons  l^g^rement? 

Nous  reconnaissons  arec  notre  correspondant  qne  Pn- 
sage  est  un  grand  mattre;  mais  nous  pensdns  qn'il  y  a 
deux  nsages.  Tun  bon^  Pantre  mauyais:  ^Tons-nons  be« 
soin  de  dire  cdni  qu'il  fant  admettre,  celui  qu'il  faut 
rejfcter?  ^ 

L^Acad^mie  dit:  saigner  du  hras,  saigner  du  pied; 
mais  eile  dit  aussi:  saigner  ä  la  gorge,  ä  ta  nuque,  ä  la 
tempe:  saigner  de  la  jngulaire,  ä  to  jugulaire.  Voilä  de 
qnoi  choisir:  c'est  de  quoi  contenter  tous  les  gouts.  Mais 
par  cela  mime  qne  l'Academie  dit  Tun  et  l'autre,  sans 
aucnne  critiqne,  sans  aucnne  explication,  eile  ne  sanrait 
faire  antorit^,  en  cela  comme  en  beauconp  de  choses;  car 
son  dictionnaire,  oracle  des  esprits  commodes,  renferme  une 
foule  de  fautes  que  nous  signalerons  dans^  ud  aütre  ard« 
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cle.  —  Sf  notre  honorable  aristarqne  aime  Vordre  y  iious 
afmons  Texactitude^  et  surtont  dans  Texpressioii  ^e.  la 
peus^e.  Ell  consequeiice  nous  ne  saurions  voir,  logique- 
inent,  un  sens  actif  dans:  saigner  de  la  jngulaire^  saiguer 
de  la  bouche,  saigner  de  la  tete^  da  nez,  «tc. ;  et  nous 
persistons  4  le  yoir  dans:  saigner  au  bras,  au  pied,  a  la 
langne,  k  la  jngolaire,  k  la  saphine,  etc.;  laissant  au 
reste  k  qni  reut  Ja  libert^  de  s'exprlmer  antrement,  jus« 
qu'f^  ce  qu'une  saiue  logique  ou  le  simple  bonsens  ait  fait 
justice  de  toutes  les  mauieres  de  parier  vicieuses,  qui  fout 
fiiouvent  d*ane  des  plus  belies  langues,  d*une  langUe  dont 
^  clart^  est  le  plus  bei  attribut,  un  rentable  gali- 
mathias« 

11  nous  reste  k  r^pondre  aux  objectioiis  que  nous  a 
faites  notre  correspondant  relativement  k  —  mal  de  t4te 
et  mal  ä  la  t^te;  mais  un  de  nos  abonn^s  nous  ayant 
toit  a  ce  fiujet,  nous  devons  faire  part  de  sa  lettre  ä 
nos  lecteurs^  et  notre  r^ponse  embrassera  les  objections 
de  l'un  et  de  Tautre.  C*est  faire  d'une  pierre  deux 
fioups« 


Au    r^daeteur. 


Monsieur,  II  y  a  long-tems  que  je  m'occupe  de 
r^tude  de  la  langue  fran9aise,  mais  je  u'ai  Jamals  trouv4 
dans  mes  lectures ,  et  de  ma  vie  je  n'ai  enlendu  dire  k 
un  iTan9ais,  avoir  mal  de  t^te,  mala  toujours  —  avoir 
mal  ä  la  tele. 

^  £n  condamnant  un  usage  aussi  g^neral,   vous  dcvez 
«oir  vos  raisous:  mais  quelles  sont  ces  raison^,  sur  quoi 
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sont-elles  fond^es?  — .  Vous  donnez  ä  entendre  qa^aeoir 
mal  ä  ia  tAe  designe  nn  mal  k  Text^rieur  -,  cependant  je 
SUIS  bieii  persuad^  que  ce  n'est  pas  \k  le  sens  que  Tmia- 
ge  donne  k  cette  locution,  et  Pusage  me  parait  ici  fond^ 
en  raison.  En  effet,  je  sens  qne  lorsqne  je  dis  —  fai 
mal,  ce  n'est  pas  prdcis^ent  nn  snbstantif  que  j'exprime 
par  le  mot  mal,  mais  nn  aUnhut,  et  dans  ce  cas  je  me 
sers  de  la  pr^position  ä^  dont  Ia  destination  est  incon- 
testablement  de  marqner  nn  mpport  a  nn  terme:  j^ai 
mal,  je  sens  du  mal  —  oü?  li  (ie  terme,  le  siige  est) 
la  t^e.  Si,  au  contraire,  je  dis,  un  mal,  le  mal,  eon 
mal,  c'est  un  substantif  que  j'annonce,  et  alors  il  s'agit 
d'expliquer  auel  est  ce  mal,  d'oü  ii  vieni;  ce  que  je  fais 
par  la  pr^position,  de,  qnl  a  la  propri^t6  de  marquer  d*oä 
une  chose  vtent,  et,  par  analogie,  tont  terme  d'oü  une 
chose  commence^  d*oü  eile  proc&de,  d^rire:  -—  J^ai  un 
mal  de  täte  af&eux;  le  mal  de  tete  est  eouvent  tria-fd-' 
eheus.  —  Est-ce  qu*on  ne  dit  pas,  j'ai  mal  aux  dents, 
aux  reins,  k  la  gorge,  au  coeur?  Le  mot  mal  d^signe 
donc  g^n^ralement  la  aonffrance:  cela  me  fait  mal;  tous 
me  faites  mal,  eile  s'est  trouTee  mal,  etc.  II  n'est  sans 
doute  pas  qnestion  ici  d'un  mal  ext^rieur. 

11  eut  pent-^tre  ^  ^t^  a-propos  d'expliquer  aux  Jtran« 
gers  quelle  est  la  dljOKrence  entre  aroir  mal  k  la  tefe, 
ttvoir  des  maux  de  tete,  et  aroir  une  grande  douleur  de 
tete. 

VoiU^,  M.,  les  r^fliexions  que  vous  m'arez  fait  naitre. 
Si  je  suis  dansj'erreur,  je  vous  prie  de  m'^clairer* 

Un  de  V08  äbonn^s. 


-_    148    — 

R  e'  p  o  n  s  e, 

Si  la  lettre  qv^e  nous  venons  de  traiiscrire  pres^ue 
textueliemeut  est  ToeuTre  d'uii  ctranger,  iiul  doute  que. 
6on  atiteur  ne  se  soit  beaacoup  occupe  de  la  langue  frau- 
^aise  et  qu'il  n^ait  falt  beaucoup  de  lectures ;  c'est  ua 
hommage  que  nous  nous  plakfons  ä  lui  rendre;  mais  est- 
il  bien  vrai  que  dans  ses  leptures^  Ü  n'ait  Jamals  trouv^^ 
comme  il  le  dit,  Texpression  avoir  mal  de  tete?  IVoos 
le  prions  d'Stre  bien  persuad^  que  nous  ne  doutons  au- 
cunement  de  sa  T^acit^;  mais  ne  pourrait-il  _pas  un  peu 
douter  de  sa  memoire?  Ce  meuble  d'liabitude  est  quel- 
quefois  infid^le,  surtout  quand  Tesprit  est  prdoccupe.  II 
up  peut  que  notre  abonn^  n*ait  Jamals  entendu  dire  k  un 
|ran9aiS)  avoir  mal  de  t^te ,  mais  aurions-nous  par  basard 
le  maUieur  de  n^etre  point  fran9ais?  Ce  serait,  nous 
PäTouons,  une  decourerte.  qui  nous  serait  fort  p^'ble.  •— . 
Nous  ouTTons  le  dictionnaire  de  FAcad^mie,  Edlt.  de  1814 
et  de  1822,  et  nous  trouvons  —  aroir  le  mal  de  iete, 
grand  mal  de  t4te  et  mal  k  la  tete. .  Dans  Boiste ,  Die- 
^onmure  bien  sup^rieur  k  celui  de  PAcad^mie,  nous  trou- 
vons —  ma/  de  t^te,  et  au  mot  t^tCi  PAcademie  dit: 
fjApoir  la  t^te  pesante,  la  t4te  embarrassee;  mal  de  t^- 
tCy  douleur  de  tdte^  et  dans  ces  phrases ,  tete  sigmfie 
le  dedans  de  la  tAe:  on  dit  la  t4te  me  fend^  pour,  J^ai 
un  trds'grand  mal  de  t^te.^^  —  Le  mot  maly  selon  no- 
tre abonn^ ,  quand  il  dit  —  J'ai  mal^  n'est  pas  pr^cisd- 
ment  un  substantif,  mais  bien  un  attribut  (adjectil).  — » 
Le  mot  mal  est  ou  substantif  ou  adverbe,  et  nous  ne 
peußons  pas  qu^on  puisse,  en  aucun  Gas,  lui  faire  jouer 
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le  röle  d*iin  qnalificatif.  Dans  —  j*ai  faim,  j'ai  soif,  j'ai 
sommeil,  j'ai  soin,  j*ai  penr,  etc.,  faim^  aoif,  sonrnteü, 
6om,  peur,  sont  bien  certainement  des  substaatif s ;  et 
mal  n'est-U  pas  dans  le  meme  cas?  jQnelle  difil^rence  y 
a-t-il  entre:  faiftunty  j'ai  grand  faim,  j^ai  uiw  faiin  dd* 
Torante?  J*at  faim  exprime  nn  besoin  positif  d'nne  ma- 
niere  Tague;  fcd  grand  faint,  eiprime  le  m^me  besoin 
d'nne  mani^re  moins  Tagae;  et  fai  une  fahn  ddvorante 
exprime  ce  m^me  besoin  k  nn  tr&s-hant  degre.  Mais 
une  — -  d^vorante,  d^tenninatifs,  qnalificatifs  l'nn  et  Pan- 
trc,  ne  changent  rien  a  la  natnre  da  mot  fcdm  qni  no 
cesse  point  d^^tre  snbstantif ,  qnHl  soit  on  non  accompa« 
gnd  de  mots  attributifs.  —  En  serait-il  aijtrement  du 
snbstantif  mal?  '^  Si  le  mot  mal  n'est  pas  nn  attribnt) 
qne  devient  l'explication  que  donne  notre  abonnä  de  Pem<* 
plot  de  la  Präposition  ä  ?  —  Oni ,  Ini  dirons-nons ,  la 
Destination  de  la  pr^position  i2  est  de  marqner  nn  rap- 
port  k  nn  terine;  mais  le  propre  de  toutes  les  pr^posi« 
tions  est  de  marqner  les  rapports  que  les  mots  ont  entre 
eux,  et  les  choses  entre  elies.  Notre  abonnö  dit  fort 
bien:  ,,J*äi  mal  ä  la  tSte,  et  c^est  par  la  pr^position  d 
i^ue  jMndique  le  siige  du  mal>^  Avons-nous  dit  le  con^ 
traire  ?  Mais  qnand  nous  disons :  J'ai  mal  de  t&ie ;  j^ai 
un  mal  de  t^te  afBreux;  de  n'exprime-t-il  pas  anssi  le 
nige  du  mal?  car  ce  n'est  pas  au  pied  qu'on  ira  alora 
cberdier  ia.douleur.  '—  La  pr^position  de,  dit  notre 
abonn^,  a  la  propri^te  de  marquer  d'oü  une  chose  Tient; 
c^est  Trai;  mais  la  pr^position  ä,  par  Opposition,  ä  la  pro« 
prietä  de  marqner  oü  une  chme  va;  et  quand  on  dit  — * 
j'ai  mal  a  1«  t^te^^  vent-on  dure,  par  ha«iard,   que  c^est  i 
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ia  tele  que  ra  le  mal?  U  me  semble  qn'il  y  est  d^ja^ 
et  qnand  en  est  arrir^,  on  ne  dit  pas  —  je  vaisy  il  va, 
La  preposidon  ä  marqüe,  plas  öu  moins,  nn  monrement 
fexcentrique  — ^  je  vais  du  centre  k  la  circonf^rence,  —et 
la  pr^position  de  marque ,  aiissi  plus  ou  moins ,  un  mou- 
Tement,  on  plutot  nne  tendance  de  la  circonförence  m 
(centre :  mais  tout  cela  ne  prouve  rien,  qiiant  k  Pobjet  qu! 
hous  occnpe.  -^  Oni,  on  dit  j'ai  mal  «nx  dents,  aux- 
k^ins;  k  lä  gorge;  mais  on  dit  aussi:  —  j'ai  mal  de 
dents,  ihal  de  gorge,  mal  d'oreilles.  Oui,  le  moi  mal 
fexprime  souffrance  en  g^neral,  et  on  dit  fort  bien:  — 
tons  me  iaites  mal  an  bras,  ^Ue  s'est  tronv^e  mal,  et  on 
h'entend  poInt  nn  mal  ext^rienr  •—  de  la  natnre  d'une 
plaie.  —  Mals  nne  pression  qni  cause  de  la  doulenr  an 
bras,  canserait  de  la  doulenr  an  pied^  i  la  maln/lk  tonte 
untre  partie  du  corps.  Ce  n'est  point  14  nn  mal  d^nne 
liatnre  d^termin^e,  comme  la  sciatiqtie,  ou  mal  de  reins^ 
la  c^halalgie,  on  doulenr  de  t^te,  Notalgie  on  mal  d'o- 
reill^s^  maladies  doulonreuses  int^rienres,  bieh  diffi^entes 
du  mal  ext^rienr. 

La  langue  fran^aise  est  nne  langue  d^licate:  pänrre 
de  mots,  eile  est  riebe  en  tours  de  phrases  et  en  preci- 
sion.  Comme  Texpression  mal  ä  la  t^te  s^emploie  pour 
exprimer  nne  chosre  d^goutante,  que  d'ailleurs  l'usage  et 
la  logique  permettent  de  dire  —  j^ai  mal  de  tSte  pour 
exprimer  le  ^ftopftbe^  des  Aliemands ,  j^äi  mal  d^oreiUe 
pour  leur  O^tenwe^;  nons  pensons  que  c'est  ainsi  que 
Ton  devrait  s'exprimer  de  pr^ference. 

Notre  abonn6  d^sirant  qne  nons  expliqnions  anx 
ittrangers  i^nelle  est  la  diff^rence  entre  e   moir  mal  ä  la 
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teie,  amir  des  maux  de  t^te  et  avoir  une  grande  dou* 
leur  de  t^te,  lions  lui  dirons  qne  — -  mal  de  t^te  et  dou- 
leiir  de  tHe  sont  synonymes  ^  et  que  dans  nos  idees, 
mal  ä  la  t4te  signifie  un  mal  qai  parait  k  Pext^rieiur. 

Quant  k  notre  aristarqu^  bienveiliant  (v.  p.  93),  nqns 
pensons  qu'il  trouvera,  dans  ce  qni  pr^cede,  la  reponse 
k  ses  objections.  Cepeudant  il  ponrra  dire  k  son  gr^: 
J'ai  mal  a  la  itie^  mal  a  la  langue,  mal  anx  oreilles,,  ou 
j'ai  mal  de  ihe^  mal  de  langue,  mah  d'oreilles^  par  cela 
senl  qne  ses  connaissances  approfondies  de  la  langue  fran- 
9aise  lui  donnent  le  droit  d'etre  Parbitre  de  la  maniere 
d'enoncer  ses  propres  id^es;  mais  nons  insisterons  snr  la 
necessit^  de  distinguer  ce  qni  n^est  qu'une  douleur  pro- 
prement  dite  de  ce  qui  e&t  un  mal  apparent;  et  dans 
l'hypoth^se,  nous  pensons  que  cela  doit  se  faire  au  mo- 
yen  d^s  pr^positions  ä  ei  de ,  employees  dans  le  sens  que 
nous  ayons  indiqu^. 


La  reponse  qu'on  Tient  de  lire  ^tait  d^ja  impnm^e  lors 
que  nous  arons  Te9U  la  lettre  suirante  arec  inyitation  de  Ja  pu- 
blier  dans  notre  4®  cahier.  Ind^pendamment  du  cas  que  nous 
fesons  de  rinTita'tion  Iqui  nous  est  falte,  nous  jugeotis  l'ar^ 
ticle  trop  interessant  pour  ne  pas  le  porter  de  suite  ä  la 
connaissance  de  nos  lecteurs. 

Monsieur, 

Votre  aristarque,  puisqu^aristarque  il  y  a,  s'engage 
dans  un  raisonnement   mdtaphysique   dans  lequel  il  fait 
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jouer  k  la  parole  nn  r6Ie  beauconp  trop  important  dan» 
Tentendement  hnmain.  Un  homme  a  des  sensations,  des 
percepUons,  des  images  et  des  idees,  materiaux  de  la  pa* 
role  par  les  sens.  Le  serrice  des  signes  est  de  d^com- 
poser  ces  perceptions,  de  les  rendre  succe^sires  de  si- 
multan^es  qu'elles  dtaient,  d'^tablir  la  liaison  des  id^es. 

Llnadvertance  de  B'ayoir  pas  enTisag^  la  parole  sons 
6oa  T^ritable  point  de  me  indoit  l'aristarque  en  erreor 
au  sujet  des  sourds-mnets.  D  t>ublie  qne  par  le  langage 
d'actipn,  dont  Tabbe  de  PEp^e  a  fait  nn  art  m^thodique 
qni  remplace  le  langage  des  paroles,  en  ensf^igne  aux 
Bonrds-muets  l^s  langnes  anciennes  et  les  ^trangeres,  les 
math^madqpes  et  toutes  les  sciences  sp^culatiTes.  II  ou- 
blie  les  sablimes  d^finitions  de  Massieu,  Clerc,  Berthier 
dans  les  matiires  les  plus  abstraites;  d^finitions  que  ne 
d^savoueraient  pas  les  plus  beaux  esprits  parlans.  U  ou- 
blie  eujfia  que  s'il  faut  admettre  Vinfdriorü^  de  ViiaeJU' 
gence  des  sourds-muets ,  ce  n'est  pas  k  la  priration  de 
la  parole  qu'ou  peut  Tattribuer,  mais  bleu  k  la  priTatioii 
des  sensations  qui  nous  sont  traosmises  par  torgane  de 
Pouie  *). 


*3  On  peut  mime  avancer  que  les  sourds-muets  ^  conduits 
du  sensible  a  Pabstrait  par  une  analyse  methodique,  ac- 
quierent  dies  idees  mo^s  variees ,  sans  daute^  mais  plus 
exactes  et  plus  precises  que  nous  qui^  reduits  a  juger  de 
la  signification  des  mots  par  les  circonstances  oü  nous 
les  entendons  prononcer,  ne  la  saisissons  qu'^a-peu  pr^s 
dans  notre  enfance,  et  nous  contentons  de  cet  ä'-peu»pres 
pour  la  vie»  De  la  ces  grandes  disputes  faute  de  s'eii- 
tendre.  Un  sourd-muet  instruit  ne  confondra  pas,  par  exem- 
ple,  la  parole,  action,  faculte  de  parier,  avec  langue ;  ce 
qui  est  pourtaut  ar^ye  ävotfe  aristaique  en  citantRousseau^ 
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Cette  inadrörtance  de  Totre  aristarqtie  le  coiiduit,  4 
Bon  insu ,  k  on^  pIns  gnttide  erreür  encore.  Que  dire  en 
effet  de  cette  9Me  d^aasertions :  ^^iSans  la  parole »  nau^ 
H*auriom  que  des  images  ä-peu-pris  cämme  nous  suppo* 
Bone  fue  tes  Ofd  lea  animausf  ean$  etie  noue  tCauriom 
aucune  id^e,  et  Phomm^y  isol^  dis  Pe^fxmcey  seraä  la  plus 
tAe  des  b^tes.^*  Ne  fendt-on  pas  bien  d^nviter  Totre 
Bnstarqtte  4  rentrer  k  son  tonr  en  Jni-meme,  pour  qu'O 
examme  s'il  n^y  troüTe  pas  tth  point  oü  totttea  les  per» 
ceptiona  se  r^nnissent ,  et  dont  les  sens  et  la  parole  ne 
Bont  que  des  instrumens  ?  s^üs  n^y  sont  pas  nne  stibstance 
qtd  £labore  ces  perceptions  qne  les  sens  transmettent  et 
qtie  la  parole  d^yeloppe?? 

Je  m^arr^terai  ici  fom  cette  fois^  car  je  tcqx  atten» 
dre  leg  objections  que  votre  aristarqne  fera,  je  n'en  doute 
pas,  anx  principes  qne  je  riens  d^^mettre,  arant  de  con» 
tinner.  k  traitcr  nne  mati^re  föconde  et  trop  blen  appr^'^ 
iAie  dans  T^tat  de  nos  connaissances  ponr  n^etre  pas'  sni- 
Tie  arec  int^r^t/  Je  toüs  prie,  monsieür,  de  ^der  möa 
nom  par  derers  Toas«  etc. 
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Taeite   traduit  pur   J.  L.  ßurnotif;    cause» 
qui  ont  d4  retarder  en  France  l'dpoqu«  de» 

grands  htstoriens^ 

L*hi8toire  fut  d'abord  conficc  k  la  lyre  des  po^tes; 
lefl  Premiers  po^es  connus  8ont  des  chroniqnes  en  rer«. 
Le  rhythme,  en  effet>  «aide  la  tndnioire^  et  i^on  a  du 
chercher  les  moyens  de  retenir  les  faits  int^ressans^  k 
r^poqtie  on,  sans  doute^  on  ne  les  ^crivait  pas,  C'est 
en  les  chantant  qne  la  renonini<Se  proclamait  les  exploits 
des  h^res,  Tempire  du  g^nie  et  les  bienfaits  des  l^s- 
lateurs.  Mais  Penthousiasme^  qü  la  reconnaissance,  ajou- 
tait  le  merreilletix  k  la  T^rit^  du  r^cit,  d'autant  plus  qu'il 
n'est  pas  tonjoQrs  facile  d'dtre  rigonreusement  fidele  quand 
on  parle  le  langage  de  Pexaltation«  Les  progr^s  de  la 
dyüisation  d^barrassirent  enfln  Phistoire  des  lictions  a!l6- 
goriques  et  religienses.  Cet  art  prit  nn  caractire  distinc- 
tif;  eultiv^  arec  suceis  par  H^rodote,   il  fut  perfectionn^ 
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p%r  Thuoydide.  On  conypit  ponrqnoi  la  po^sie  jeta  chee 
les  6rec8  un  si  rif  eclat^  avant  Phistoire  dont  eile  tenait 
Ueu.  Chez  les  Romains  ^  ou  toiis .  les  arte  furent  Intro«* 
.duits  presque  «imultaii^ment,  et  comme  an  laxe  limti^  dea 
i^aincas,  la  pönale  ^  Teloquence^  Thistoire  briliirent  long« 
temS)  sans  ane  pre^mlnence  blen  marqa^e;  mais  ü  est 
HOgalier  qae  ce  fut  pr^cis^ment  a  Tepoque  ou  la  po^sie 
latiae  subissait  oiie  honteofie  decadence,  que  Tadte  «'^ 
lera,  comme  hi^lörien  et  comme  ecrivain,  k  ane  hauteär 
oü  il  ne  ponvait  exister  poor  hii  de  rivauX)  ni  daas  1« 
pass^,  ni  dans  PaTenir. 

Entre  toas  les  modales  de  Tantiquit^,  Tadte  obtienl 
la  palme;  ses  Taes  profondes^  aon  respect  poor  la  vertu^ 
sa  haiue  poor  les  tyrans^  la  grandear  et  i'effet  de  «teai 
compositions,  sa  coulear  magique  qoi  prSte  la  tIo  i  toQl; 
ce  qn'il  peint^  cette  paissance  de  atyle  qoi,  d'OA  seul 
trait)  p^n^tre  dans  les  replls  du  coenr  bamaln^  n'^yoate 
Jamals  an  mot  saperflu,  et  ne  laisse  jamais  une  Image 
imparfaite ;  cette  reunion  enfin  de  qaalites  qa'ü  est  plaa 
facile  de  sentir  que  d^aualyser,  ont  merit^  a  ce  grand 
historien  radmirätion  de  ses  contemporains  et  de  la  post^ 
rite.  Son  etude  ^%t  indispensable  non-seulement  a  l'histo* 
den,  mais  au  po6te,  4  Porateur,  au  peiatre  memei  et 
aartout  a  Phomme-d'Etat» 

Avant  d^^tre  entierement  traduit  en  fran^aisi,  Tadte 
trait  fourni  ä  an  grand  nombre  d'ecrirains  ou  d'artistea 
des  mod{;les  imit^s  arec  succes.  Corneille ^  Racine,  Bos» 
caet,  Montesquieu,  lui  avaienl  fait  d'heureux  emprunts» 
A  la  fin  du  siecle  de  Voltaire,  plUsieUrs  ^crivains  c^ibres 
puis&rent  a  Q^i\^  soiffce  fecoade.    Jean^Jacqttes,  qui  sem« 
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blait  affectionne^  la  mani&re  de  Tacite,  a'appropria  qtiel« 
qnes-imes  de  aes  beantes:  toutefois  il  r^Qssit  peu  en  les 
traduisant  litt^ralement.  Soit  que  son  style  ne  put  8*as* 
aonplir  aux  formes  antiques  ^  soit  qnMl  n'eüt  pas  preparö 
ses  forces  ponr  nne  seniblable  Ittte,  il  ne  donna  qn'ane 
copie  faible  et  d^coloree  de  i*un  des  beanx  passages  du 
grand  historien.  Cette  infructnense  tentative  dn  plus  ad- 
mirable  de  nos  prosatenrs,  quoique  dne  peut-Stre  k  nne 
cause  ind^pendante  de  son  talent^  n^en  fit  pas  moins  re« 
garder  Tacite  comme  intradnisible.  Cependant  Düreau  de 
la  Malle  osa  entreprendre  ce  qu^on  arait  dMare  impossi- 
Ue,  et  quoique  ce  traducteur  soit  reste  loin  de  son  mo- 
dele,  on  lui  sut  gr6  d'avoir  donn^  beaucoup  plus  qu^on 
n'avait  attendu  de  lui.  Quei  que  tut  le  degre  de  son  m6' 
rite,  on  appr^cia  le  senice  qu*il  rendait  k  la  litt^rature«) 
en  prouvant  que  notre  belle  langue  peut,  dans  tous  les 
genres,  rlTailser  arec  les  idiomes  de  Tantiquite.  Tacite, 
adnrir^  jusqu'alors  par  les  seuls  sarans,  le  fnt  par  les 
gens  du  monde:  il  perdait  sans  doute  beaucoup  sous  sn 
nourelle  forme;  inais  on  n^en  rechercha  pas  moins  avide- 
menl  une  copie  ou  ddja  brülaient  tant  de  beautes,  et  qui 
en  laissait  entreroir  tant  d'autres.  La  mine  ^tait  ouverte, 
le  filon  ^tait  d^couvert,  ou  connaissait  les  ressources;  les 
grands  talens  pouvaient  en  profiter.  Apr^s  avoir  fait  la 
part  des  d^fauts  et  des  qualitds  du  travail  de  Dureau  de 
la  Malle;  apris  aroir  d^coUTert  qu*il  lui  manquait  la  ri- 
gueur  sans  effort,  Toriginalit^  sans  alTectation,  que,  bien 
que  prosateur  dl^gant,  il,  ne  sarait  que  decrire  ce  que 
Tacite  savait  peindre,  on  aCcorda  une  jnste  estime  et  uii 
tribut  de  reconnaissance  au  traducteur  dont  le  m^ite  et 
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le»  erreura  dhevaient  Aire  profitables  k  l'^crivain  dign^  de 
marcher  sur  ses  ti^aoes,  et  qui,  sür  de  sa  force,  aurait 
le  courag^e  de  lutter  i-k-fois  avec  Tacite  et  aon  traduc- 
fenr.  Cet  athlete,  qn'on  d^sesp^rait  de  trouVer  pcut-^tre, 
s^est  enfin  montr^  dans  M.  Burnouf ,  savant  imbu  ea 
quelqne  aorte  du  g^6nie  de  l'antiquit^  et  qui  est  entr^ 
dans  Ul  carri^,  escort^  de  restime  publique,  Tadte  a 
trouv^  un  interprdte  digne  de  lui:  on  trouve  dans  |ä  tra« 
ducüon  de  M.  Burnouf  la  m&le  Tigueur,  la  pr^dsion,  le 
Colons  brillant  ei  pittoresque  da  plus  profond  des  Iiisto« 
riens  et  dn  plus  vrai  des  pelntres. 

Sans  doute  Tadte  a  prdt6  le  diarme  de  son  en(r^« 
nante  docution  ä  la  majeure  partie  des  interlocuteura 
qu'il  met  en  sc^ne,  car  g^n^ral,  centurion,  empereur^ 
prdfet,  tous  raisonnent  dans  son  histoire  a^ec  la  logi- 
que  puissante  et  la  brillante  ä^g^ance  de  Thistorien;  et 
on  serait  tentö  de  regretter  que  tous  ces  hoinmes  ne  se 
Boient  pas  vou^s  k  la  profession  d^orateur  ou  d'avocat ; 
mais  quoiqu'&  la  rigueur,  ce  luxe  de  style  soit  un  d^faut 
&  lui  reprodier,  on  excuse  facilement  i'abus  d'on  talent 
qui  Charme ;  on  pardoune  k  l*imagination  qui,  sans  älterer 
la  ¥^rit^,  la  d^veloppe  et  rembeliit. 

Nous  dterons  ki  Pun  des  dlsCöürs  de  Uempereur 
Galba  k  son  successeur  adoptif :  U  prouvera  k  quel  point 
M.  Burnouf  a  sei^i  et  s'est  approprl^  les  diff^rentes  beau- 
t^  du  modele.  ,yTu  as  un  frire,  n^  avait  toi,  digne  de 
,,ce  haut  rang,  si  1u  ne  r^tais  davantage.  Son  dge  a  d^- 
, Ja  ^chappd  aux  passions  de  la  jeunesse :  ta  Tie  passiSe 
,,n*a  rien  a  se  faire  pardonner.  JusquMd,  tu  n*as  soute- 
,,uu  que  la  mauvaise  fbrtune^  la  bonne  a,  pour  essayer 
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^,le9  dmes^  de  plns  fortes  dpreuTeci;  ctr  les  mlseres  se 
^^sDpportent )  le  bonheur  hous  corrompt«  La  bonne  fei, 
,,)a  fj*aadii8e  ^  ramitf<S ,  ceg  premiers  biens  de  'Phomme, 
,4u  le«  coltiveras^  sans  donte,  avec  pne  constance  inalt^« 
,,rable;  mais  d'antres  les  ^toufferont  Sons  de  Tains  res- 
,^pects,  A  leur  plaoe  j^netreront  de  tontes  parta  l^ado- 
,,latioD,  les  feintes  caresses,  et  ce  mortel  ennenri  de  tont 
f^senttmeDt  Trai,  l'intt^r^t  personneK  Aujonrd'hui  m^me, 
,,noD»  noQs  pärions  Pao  k  l'antre  avec  simplicit^;  touft  le 
^^reste  s^adresse  k  notre  fortune  plus  Tolontiers  qu'a  noii9« 
,^I1  iaxki  le  dire  aiissi ;  donner  ä  un  prlnoe  de  bons  coii- 
f^sells  eat  nne  tftcbe  penible;  dtre  le  servile  approbatenr 
,,de  toiis  les  priiieeS)  on  le  pent  sans  qua  le  coeur  s^eii 
f^m^le.^^ 

^,Si  ce  Gorps  immense  de  PEtat  pouvail  se  sontenir 
,,et  ^arder  son  ^quillbre  sans  im  mod^rateur  sQprdme^  j*^« 
«^tais  digno  de  recommeiicer  la  r^publique.  Mais  tei  est 
^^depüis  long'teiiis  le  eours  de  la  destlH^e,  qiie  ma  Tieil- 
,,le8se  ne  pent  ofTrir  au  penple  romain  de  plus  beaa  pr^« 
^^seikt  qu^on  bon  sucoesseor,  ni  ta  jennesse  iui  donner 
)<,rien  de  plus  qn'an  bon  prince.  Sons  Tib^re,  s«his 
v^Cajius  et  sons  Claude,  Rome  fat  eomme  le  patrimoine 
)^d*ane  seule  faniille.  L^^lection  qni  cfunmence  en  noua 
^^tiendra  Hou  de  libert^.  A- präsent  qne  la  maison  des 
,,Jales  et  des  Claudius  u'est  plus^  l'^ieotion  ira  chercher 
,,le  plus  digne.  Naitre  du  sang  des  pnnces  est  une 
^^ohance  du  hasard,  devant  laquelle  tout  examen  s^arr^te. 
,)Celui  qui  adopte  est  juge  de  ce  qu'il  fait }  s^il  vent  choi* 
,)Sir,  la  Toix  publique  l'^claire.  Que  N^ron  seit  devant 
i^tes  yenx:   ce  süperbe  h^ritier  de  tanl  de   Cäsars,   ce 
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,,n^e$t  pas  Vlndex  a  la  tdte  d'une  province  desannee,  oe 
^^li^est  pa» .  moi  avec  iiiie  seuie  l^gion  ^  c'cst  sa  barbarie, 
,,ce  8011t  ses  d^baucbes  qm  l^oiit  remers^  de  dessus  nos 
,;(6tes:  or,  11  n^  avait  poifit  encore  d'exemple  d'un  prin* 
^^ee  condamn^«  Noiis  que  la  ^crre  et  ropinioii  ont  fidta 
,^ee  que  noua  sommes,  leg  Y^tus  les  plus  emiiieHtea  ne 
,^iiou8  sameraient  pas  de  Penrie.  Ne  i'effraie  paa  cepen« 
f^dant^  81  deiu  l^^oiis  sooit  encore  emiies  d^uoe  seceusse 
„qui  a  remud  Uttnivers.  Ni  moi  nön  plus^  |e  n^ai  paa 
^troiiv^  rempire  saus  orages;  et  quand  on  saura  toa 
^^adoption,  je  cesserai  de  parai<fe  viemi:)  seid  reproehe 
^qu'en  me  fasse  aQjourd'kui^  N^ou  sera  taujoTSors  re- 
^^greti^  des  ni^cbans;  e'est  a  noiis  de  faire  en  Sorte  quil 
,,ne  le  soit  pas  aussi  des  geiis  de  bien.  De  plus  longa 
,,avis  ne  sont  pas  de  saison;  et  Poeuvre  da  eouseil  est 
^^accomplie  tonte  enti^re ,  si  j^ai  fait  uu  bon  diok«  Le 
^^moyea  le  plus  str  et  le  plus  coHrt  de  jager  ce  qiEii  est 
^bieii  on  mal  est  dfexamuier  ee  que»  tu  as  voulo  ou  coa« 
,^damne  sous  uji  autre  prince;.  car  ü  n'ea  est  pas  id 
,.,comme  daas  les  monarehies,  oa  uoe  famille  privilegi^e 
,,e8t  maitresse  absolae,  et  tout  le  reste  esdare«  Ttt  oom« 
,,manderas  a  des  bommes  qui  ne  peavent  sonffirir  ui  aue 
^^entiere  servitnde,  ni  une  entiire  libert^«^^ 

€e  passage  ressemble  moins  4  une  tmdaotioa  qu'i 
une  Komposition  oü  d'abondautes  et  de  profoudes  pen« 
s^a  apparaissent,  rev6tues  de  cette  conlenr  vraie  donn^e 
par  le  sentim^nt  qui  les  inspire  et  que  le  travail  assidu 
imite  et  n'egale  pas. 

L'onvrage  de  M.  BnruoTif  est  une  bonne  footune  ponr 
la  langue  fraii^aise,  que  l'oa  a  taut  accüs^e  de  ne  pouvoir 
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»e  plier  k  rendre  h  force,  la  condsioa  it  Pdnergie  des 
ftUtres  langues,  qnoiqiie  sa  litt^rature  abondante  et  Tarife 
ait  si  peu  de  chose  &  envier  anx  litt^ratiires  ^tran^^^resu 
Toutefols  au  milieu  de  ses  richesges  litt^ndres,  ia  France 
a  long-tems  send  le  Tide  que  quelques  nations  voisines  lui 
reprochent  enoore,  celui  d'une  histoire  bien  falte;  et  si 
Ton  »e  peut,  saus  injustice,  refuser  a  Ja  Franee  quelques 
sup^rioriti^s  en  tel  ou  tel  genre,  on  ne  manque  pas  de 
flnir  par  ce  refrein  i  —  vous  ne  savea  pas  ^rir^  Vkistoire. 

Mais  de  ce  que  les  grands  ^crivalns  du  siicie  de 
Louis  XIV,  disdples  fld^les  des  anciens  et  leurs  ^mulea 
sous  taut  de  rapports,  n^ont  pas  obtenu,  dans  le  genr« 
bistorique,  les  m^mes  succ^  que  dans  les  autres  hran« 
cbes  de  la  litt^rature.  et  des  seiences,  faut-il  en  conclure 
fincf^abüitä  *)  nationale?  La  oonGittsi<Hi  scrait  par  trop 
rigoureuse,  Le  moule'de  la  nature  n^est  poiat  eneore 
bris^;  lien  nlndique  que  l'esprit  bumain  ait  subi  quelque 
alt^ration;  mais,  soumis  aux  oireonstanoes,  U  en  Vef oit 
les  impressions  qui  le  dlrigent  a  son  insu» 

L'histolre  est  la  fille  de  la  xini^i  mais  la  \MU  bis^ 
torique  est  flUe  de  Tind^pendance,  En  France,  ie  pou^ 
voir  absolu  aTait  envabi  les  lettres  par  sa  puissante  pro« 
tectlon,  et  il  ne  pemiettait  au  talent  de  suivre  que  la 
nmte  trao^e  selon  ses  vues :  11  permettait  beaucoup  a  la 
fiction,  rien  i  la  T^rit^;  sa  main  de  fer  encbalnait  Pessor 
du  g^nie«  Li  Etat,  &est  mot,  disait  Louis  XIV.  Atoo 
cela  eommemt  toire  l'bistoire! 


*)  Je  supplie  mes  lecteurs  de  me  passar  ce  neologisme,   qui 
h'a  pas  besoin    d*explication :    Je  n'ai  pas  cru  que  le  mot 
'  imffuissanve  put  bien  roiidre  ma  peiisee«  C^«  red,') 
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Plus  tard ,  lorsqn'ane  saine  phltosopMe  i  pn  ^tendre 
son  influence  salutaire,  k  rinic  n*a  M<6  prodam^e  ^ue 
d'ane  toix  timid^;  ceux  qui  ^taient  capables  de  la  pro- 
damer  la  redontaient  encore:  t^moiti  ce  inot  odieux  de 
Fonte^ieile:  yySifavaia  la  main  pleine  de  värii^a,  Je  me 
garderais  bten  de  fmvrir^^  Tel  ^ait  l*igdisme^  teb 
etaient  les  pr^jng^s  de  l'^poque, 

Voltaire  dont  on  dit  et  tant  de  bien  et  tant  de  mal, 
Voltaire  qui  sufiirdt  i  la  gloire  Utt^raire  d*tme  grande 
nation  ei  in^me  ~ d'une  6poqne,  Voltaire,  le  premier  en 
France,  rendit  Thistoire^ä  sa  noble  destination«  D^s  ce 
moment  l*iiDportance  de  Phiatoire  fat  oomprise  el  nne 
partie  de  PEröpe  a  snivi  Mmpulsion  donn^  pat  ce  grand 
todvaifl. 

La  r^olmion,  sans  ehanfer  la  noiETefte  directioii 
d(Hiii^  aux  esprits,  jela  daus  la  socMt^  taitt  dlnt^r^ 
divers,  donna  k  tous  les  Franfais  une  impidsioa  si  forte, 
les  {079a  tellement  k  s'occnper  da  präsent  ^  de  i^avenir, 
qu*il  ne  fct  gu4re  possible  de  se  consaerer  exclusirement 
k  retttda  et  k  la  contemplation  du  passt^^  anssi  jasqu'ik 
b  chute  de  Tempire,  la  lacone  qiie  nam  avons  signal^v 
ne  fut-elle  consid^r^e  dans  la  Gidtare  dea  lettres  qu« 
comme  nn  objet  secondaire; 

La  restanration ,  en  arradiant  les  Fran^als  anx  habt^ 
tadea  tomultaeuses  des  armes  et  k  ihunbittea  des  con** 
quetes,  a  force  les  esprits  de  toümer  lear  activit^  ven 
les  seiences,  les  arts  et  Findustrie.  Les  Stades  s^rieusoi 
et  profondes  ont  remplac^  les  ^tudes  frrroles  et  snperfi^ 
delies  d'autrefois,  et  deja  depnis  plttsieurs  anuees  les  art 
cidves  poudreu^es  oujI;  fonmi  des  tr^sota  igMr&i  jiis^'id 
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et  tont  fait  esp^r  qne  Vwi  en  decoii?rira  gr«nd  nombre 
de  tont  ainsfli  prMeux.  D^ja  les  Lacretelle.,  lea  Barante, 
les  Sfontgaillard,  les  Mignet,  les  Sismoudi  et  taut  d'an* 
tres  travailleiit  avec  snccfcs  k  placer  la  France,  dans  le  genre 
historiqne,  anssi  haut  qu'elle  Test  dans  les  «dences  ezactes, 
la  litttoitore  et  te  belles-lettres.    (EstraU  de  PangerviUe.) 


EMANCIPATION  INTELLECTUELLE. 

C  Suite,) 

Votre  4ikft  sait  par  coeur  le  premler  paragraphe  du 
Tä^maqne,  et  il  apprend  le  second  corome  il  a  appris  le 
premler,  peu-i-pe^i,  et  il  T^rit  de  iAte  k  mesure  qu'il 
Tapprend,  Lni  aTez-Toos  soigneusement  fait  r^p^ter  cha* 
qne  joar  le  premler  paragraphe?  Assnrez-rons  toajoiiris 
qu'il  ne, passe  pas  im  seul  mot  sans  rexaminer,  et  faitea« 
loi  rep^ter  de  Tive  toIx  les  lettres  qui  le  composent;  de 
cette  manifere  toos  acqnerrez  la  oertitade  qa*il  sait  Por- 
tLographe  de  tous  ces  mote.  Verifiez  8*il  compreod  bien 
le  Bens  de  ohaqne  mot,  mais  ne  le  lni  expliquez  pas,  car 
Vons  mettrlez  vos  id^es  k  la  place  de  celles  de  Totre  eli- 
ve;  Tons  Pemp^cheriez  de  penser  par  lui-mdme,  -et  vons 
Pabrutiriez.  D  est  bomme,  votre  d^ve,  tont  anssi  bien 
qne  vons;  il  a  donc  comme  vons  la  facnlt^  de  penser,  de 
r^fl^chir;  mais  eette  facnlt^  est  pent-^tre  chez  lni  moins 
eierc^e  qne  ehez  vons.  Aitendez;  il  a  le  tems  devant 
lni,  et  en  volant  de  ses  propres  ailes,  il  ne  tardera  pas 
h  vons  atteindre.  —  Mais^  direz-vöus  pent-^tre,  com- 
ment  pent*on  s'assnrer  si  nn  enfimt  comprend  bien  le  sens 
d*nn  mot?  eet  enfimt  ne  me  Texpliquera  pas«     Comment 
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pnis-je  savoir,  moi,  si  tous  comprenez  teile  expression 
preclsäment  de  la  m^me  maniire  que  je  la  comprends  1 
Je  ne  le  puls  qu'antant.qiie  tous  l'employez  dans  une  dr* 
constance  cntierement  analpgue  k  celle  oü  je  m'en  se». 
Oonc  vous  potirrez  verifier  si  Totre  ^ihre ,  petit  ou  grand, 
comprend  bien  l*acceptioii  d'on  mot  en  le  Ini  entendant 
employer  dans  un  cas  analogue  i  celui  oü  il  se  trou?e 
dans  le  livre« 

Lorsqn^en  r^dtant  ee  qn'il  a  appris  par  coenr,  T^«* 
lere  omet  qnelque  chose,  prenez-en  note,  et  demandez-le 
lui  quand  ii  a  lini.  Si  le  tems  le  pennet,  d^  qu'il  a 
remarqa^  ce  qn'U  avait  omis,  faites-iui  r^p^ter  de  nouTean 
tont  le  paragraphe.  Cela  lui  donnera  Phabitude  de  Tat- 
tention,  L'esprit  ne  s'apprend  pas,  dlt-on;  si  notre  äi« 
Te  en  a,  il  n*a  pas  besoln  da  Totre;  8*11  n*en  a  pas,  ce 
serait  Tainement  qne  vous  Toudriez  Ini  en  donner.  Mais  la 
sience  s*apprend,  et  c'est  i  enridiir  Tesprit  de  sein  ^leve 
qa*un  maitre  doit  donner  tons  ses  soins.  Le  fondateur  a 
dit:  iyAi^ez  conßance  dans  Pesprit  de  vos  4levea;  num 
V0U8  ne  aauriez  Jamals  trop  vous  ddfier  de  leur  m^moire.^^ 
Or,  la  m^'moire  est  nn  menble  d'habitnde  qui  se  fortifle 
k  mesnre  qn'on  l'exerce  davantage.  Engagez-donc  votre 
Eifere  ä  apprendre  par  coeur  le  plns  qn'ü  ponrra,  mais  ne 
Ini  imposez  point  une  tädie  que  lui  seul  doit  mesuren 
Bornez'vous  a  lui  bire  tirer  de  ce  qu'il  aura  appris  le 
plus  grand  parti  possible,  en  lui  fesant  de  nombreusea 
questions ,  mais  n*oubliez  pas  que  ces  questions  ne  doi- 
?ent-  pas  forcer  td^Te  k  sortir  du  dolnaine  de  son  petit 
saToir.  Aussi  long;-tems  que  vos  questions  ne  doivent  £tre 
r^solues  que  par  les  para^graphes  qu*il  aura  appris^  il  est  pro* 
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bdbte  qu'il  r^pondrt  phu  <ra  moiiis  bien ;  mau  si ,  ponr 
TOUs  T^pondre,  11  est  oblig^de  recoorir  k  soti  imag^ination, 
ü  dira  des  soUises,  lors  mdme  qoe  par  hasard  ii  r^pondra 
bien;  car  il  fant'qQ^U  pnisse  justifier  ce  qu'il  dit  par  un 
analogue  puis^  dans  son  ^pitome,  et  tout  raisonnement 
qii*il  ite  sanrait  justifier  ne  ferait  que  fansser  son  esprit, 

Habitnez  gradnellmnent  Votre  iütve  k  la  rMexion, 
mais  ne  Ini  donnez  pas  des  r^flexious  toutes  faites ;  sa  pa« 
resse  naturelle  s'en  accommoderait  trop  an  d^pens  du  d^«- 
veloppement  de  son  esprit.  Voua  manqneriez  vo^e  but, 
bien  loin  de  l*atteindre  plus  Tite. 

Qnelqne  jenne  qne  soft  votre  Ahre^  il  pcnt  r^fl^diir 
sur  la  douleur  de  Calypse.  Dites-lni  de  vons  faire  une 
plirase  analogne.  9eniandez-Ini  ponrqnoi  Calypso  ^ron« 
vait  de  la  donlenr,  ponrqnoi  eile  se  promenait  seule^  pour» 
quo!  eile  ne  fesoit  plus  r^onner  sa  grotte  de  son  diimt. 
11  est  probable  qu*U  r^pondra  —  parce  qu*elh  äiaä  triste. 
Demandez4ui  si  l'on  chante  quand  on  est  triste.  —  Sans 
doute  ii  r^pondra  que  non,  8*ii  falt  attention.  S*il  r^- 
pondait  •*  ou/,  ce  qui  serait  possible,  par  ^(onrderie,  di« 
tes-ltu:  Quand  ton  papa  te  gronde,  es-tu  content?  — - 
La  r^pome  n^est  paa  douteuse,  —  Chante-tu  alors  ?  •^» 
Ii  dira«,  non.  —  Eh  bien!  crois-tu  que  dans  le  m^me 
cas  queiqu'un  s'aTise  de  chauter?  —  Non.  -«  Pourquoi 
donC)  m'as-tu  dit  que  oui?  —  Je  me  suis  tromp^.  — 
Pourquoi  t'es-tu  tremp^?  —  Je  u'ai  pas  fait  attention.  — 
Tu  veux  dire  que  tu  n'as  pas  r^fl^chi^  que  tu  as  ei6  ^tour* 
di.  —  Oui.  —  Est-il  bon  de  se  tromper?  —  Que  faut-il 
faire  pour  ne  pas  se  tromper?  (Rappelez-vous  que  c'est 
Wb\e  qui  doit  röpoudre  et  non  pas  vous.    Vous  pourez 
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bien  le  dirigier  de  manitsre  k  ce  qiie  h  r^ponse  Itii  de* 
Tienne  faciley  mais  \k  se  bome  rotre  role;  ne  le  d^passes  . 
Jamals.^ 

Bleu  des  gens,  sang  donte,  gern  fort  consdencietix 
dn  reste,  tronveront  ce  raisoimement  bien  enfantin,  bien 
pn^ril^  et  ne  manqneront  pas  de  dire  qn'il  est  ridicnle  de 
faire  perdre  i  tin  enfiuit  nne  deml-heure  4  tni  faire  treu* 
Ter  ces  moU:  ' —  je  me  suis  irompä  — •  je  n^ai  pas  4t4 
qttentif  —  fai  414  4toiirdi^  tandis  qu^on  peut  les  Ini  dire 
de  snite  et  passer  k  d'antres  choses  plus  importantes.  — - 
Nous  repondrons  qne  la  r^ponse  (rourde  par  P^lere  est 
une  conqti^te  qne  rien  ne  pent  lui  enlever,  tandis  qne  la 
r^ponse  qni  lui  serait  sngg^r^e  ne  pronverait  point  qu^il  a 
pens^,  refl^chi;  et  dans  la  methode  de  l'Enseignement 
nnirersel,  c^est  k  faire  penser  et  r^flechir  qne  Pon  s^attache. 

Rappelez<-TOUs  ^  on  plnt6t  obserrez  qn'il  n^y  a  point 
de  petit  objet  ponr  celni  qui  roit.  ponr  k  premi^ne  fois, 
point  de  petite  conqnete,  point  de  petite  d^converte^ 
quand  c^est  la  premiere  qne  Pon  fait. 

En  r^fi^chissant  snr  les  plus  petites  choses  ^  T^^ve 
s'exerce  a  r^ll^chir  snr  les  pIns  grandes,  inais  il  ne  pent 
arriver  ä  celles-ci  qne  par  gradation  et  k  force  de  r^fl^* 
cliir  snr  les  interm^diaires.  —  Cette  marche  ^pronvee 
depnis  dk  aus  par  le  fondatenr^  et  maintenant  adopt^e 
en  France  et  en  Angleterre  dans  nn  grand  nombre  de 
maisons  d'^ducadon,  a  donnd  des  rösnltats  constans  sl 
satisfesans^  qne  la  sup^rierit^  de  la  methode  est  incontes- 
table*  Mais  ponr  obtenir  ces  r^^nltats,  il  fant  sniTie  la 
methode  conscienciensement,  et  nous  Tindiqnons  d^apres  les 
onvrages  du  fondateur  et  selon  qne  nous  ia  pratiqnon& 
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noQs^mSmes  sirec  qndqne  succis.  AUeis  lentemeitt^  pa« 
i  p&s,  daiis  les  commencemens.  Ne  \ous  lassez  point 
de  faire  repeter  chaqne  jonr  ce  qne  Pelere  sait  par  coeur. 
Interrogez^le  sur  Portho^aphe  de  chaque  mot  et  exlgez 
qu'il  dcrire  de  t^te  tout  ee  qn'ii  sait  par  coeur  et  qu'ü 
se  rende  compte  a  lui-meme  de  i'exactitude  dece  qu'il 
a  ^crit.  Pour  cela  ii  peut  consnlter  son  livre  jnsqu'^  ce 
qu^il  puisse  s'en  pässer  en  raisonnant  les  fautes  qa'il  au* 
rait  faites. 

AVIS. 

D^ja  bien  des  personnes  se  montrent  cnrienses  de 
cannaitre  la  m^thode  de  l'Ensefgnement  universell  et  qnel- 
qnes-ünes  pensent  avoir  besoin  de  renseig^nemens  partim 
culiers  k  ce  sujet.  JMmiterai  le  philanthrope,  de  Louvaiu 
et  je  dirai  avec  Im:  — • 

Je  n*appele  personne;  je  regois  tont  te  monde. 
Ainsi  j^ai  Phonnetir  de  pr^^i-enlr  le  public  que  je  m'impose 
le  deroir  de  r^pondre  ä  quiconque  croit  avoir  besoiu  de 
me  consulter^  pourvu  que  ce  ne  seit  pas  ^Xix  heures  oü 
mes  occupations  habituelles  me  forcent  k  sortin  Je  prie 
les  personnes  qui  desireront  me  parier  de  vouloir  bien  se 
faire  informer  d*avance  des  heures  oii  je  pourrai  les  re- 
cevoir.  -—  Ce  sera  avec  un  vrai  plaisir  que  je  leiir  cott- 
sacrerai  tous  mes  loisirs. 

Laforgue* 


~  IW  ^ 


ANNONCE  LITTERAIRE. 


P    R    Ö    8    P    E    C    T    V    S. 


IM  secbetaire:  fban^ais 

NOUVEAUX  MODELES  DE  LETTIN» 
DANS  TOUS  LES  GENRES; 

Ouvrage  pr^cdd^  d*un  traitd  sur  k  style  ^pktoUnre^  apec 
l*indic(dion  des  formes'  tisä^es   de  nos  Jotirs  dam  iout  ce  ^ 
qui  eoncerne  la  eorrespondance  fran^cUse ,  lea  titres, 
quaUflcaiions ,  etc.  etc.,  etd,  — 

par  une  «ociefe  de  Litt^cafeurs« 


Cet  onrrage^  diabore  arec  sein,  presentera,  öutre 
les  regles  qu^ll  est  indispensable  de  bien  connaitr^  potur 
ecrire  purement  Une  lettre   quelle  qu^elle  soit,   les  exem* 

■ 

ples  les  mieux  choisis  ponr  tont  ce  qni  peut  avoir  rap- 
port  ä  la  redation  des  leitres,  des  pdtitions,-^des  rapporta 
militaires,  lettres  de  Service,  diplomatiques ,  de  commer« 
ce;  modeles  de  contrats,  asslgnations ,  qnittances,  lettrea 
de  chauge,  de  credit  ^  blllets  de  fsdre  pari,  certificats,  etc.  *) 

*^  Afin  de  rendte   Tusa^e   de    ce   lirre   plus    facile  et  plus 

,    profitable  aux   ÄUemands,   iin  homme   de    lettres  egale- 

ment  veree  dans  la  cohnaissance  des  .deux  langües ,  Ten- 

richira  de  notes    expHcatives   en   alleniandy     partout  oil 

il  jugera  utile  d^eclairer  le  texte  par  la  traduction, 
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Ce  Itrre  par^tra  rem  la  fin  de  mai  prochain  en  4 
-livralsons  formant  Gjiactine  xxn  petit  Tolume  in -8^  d^emi- 
ron  300  pageg^  k  8  gros  la  livraison,  —  Oa  s'abonne 
aa  bnreaa  de  la  r^daction  dn  Journal  de  Langne  et  de 
Litttoture  fran^aiseS)  et  chez  tons  les  libraires,  ainsi 
qn'an  Cabinet  de  lectnre  de  Bf.  Reichel,  viUe-neuve  i 
Dresde.  _.«._« 

NoQs  arona  sons  les  yenx  le  manüscrit  de  la  pre* 
'  miire  livraison  de  Tontrage  qne  nons  annon^ons,  et  nons 
noüs  sommes  assur^s  qti'il  est  ecrit  avec  pnret^^  natnrel 
et  nne  grande  connaissance  du  monde  et  des  direrses  ma« 
tiire«  qni  y  sont  trait^es.  La  connaissance'  qu'une  longne 
exp^rience   de  Tenseignement  nous   a  mis  k  port^e  d*ac« 

0 

qu^ir  des  besoins  de  presque  toutes  les  dasses  de  la  so- 
dM  et  1^8  particuli^rement  de  la  jeunesse  allemande, 
nous  fait  juger  qu'nn  ounrage  aussi  indispensable ,  offert 
d'ailleurs  k  un  prix  tr^s-mod^r^  ^  ne  poUrra  qu'^tre  bien 
accueilli  en  AUemagne,  oü  la  langne  fran9ais;e  ^tend  de 
plus  en  plus  sa  Sphäre  d*utilit6,  et  oü  les  personnes  qui 
se  livrent  ii  son  ^tude  ^prouyent  surtout  le  besoin  de  se 
former  au  style  et  anx  formes  de  la  correspondance ,  ob* 
jets  si  diff(6rens  daus  les  deux  langaes  et  qui  sont  d^m 
si  grand  usage  dans  les  rapports  habituels  de  la  vie» 


NB.  PoUr  £tre  abonn^,  il  sufßt  d*inscrire  dur  la 
liste  son  nom  et  sa  demeure;  les  lirraisons  ne  se  paient 
qu'i  mesure  qu^elles  paraissent. 


JOURNAL 


DE 


LANOUE   ET   DE  LITTEIUTUBE 


FRAN^AISESI^ 


MiscuU  utile  dulci. 


PREMI£:KE  PARTIE. 


i  ".  ■'■  '■<■    .'i»  ilti   '  .IM 


O  a  A  M  M  A  1 II  E» 


Suite  du  genre  et  du  ptüriet  des  Subs* 

ianttfSk 

^  10)  Les  noma  de  vertiui  et  de  Ttces,  et  en  gtnirdl 
ceüx  de  quaiit^  sont  da  genre  fi^minin,  tels  que:  la  mo* 
destiey  la  sogeaae,  la  probit^,  la  valeur,  la  bienveillance, 
la  moroeitä,  la  gaurmandiae,  la  m^discmce,  la  hardiesae^ 
la  douceury  etc.  U  faüt  excepter  tes  trois  Biibstantifs  fiüi^ 
Tan«:  —  fc  tice,  le  courage^  le  merite^ 

13 
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•  X 

NB.  La  langne  frän^aise  a  pen  de  diminutifs ,  mais 
ih  sont,  sans  exceptiön^  dn  genre  du  itlot  dont  ils  deri- 
vent ;  corame :  —  le  ventriculey  nn  corpmaile,  ün  globule, 
vn  ammalculey  un  lobule,  le  monticule^  Vopuscule;  de  reu- 
Irä)  cor))s,  globe,  an!mai,  lobe>  mont,  opus  (onTra^)^ 
qni^sont  mascolins;  et  In  pdUaile,  \n  particule,  Inv^sicule; 
de  peaü,  part^  vessie,  qui  6ont  föriiinins. 

On  remarqnera  peut-etre  qne  tous  Ics  mots  qtie  ^otls 
avons  choisis  affectent  la  terminaison  ea  u  le  ponr  le  mas- 
cnlin  comme  pofir  le  feminin,    et  de  1&  on  poUrra  con^ 
clure  qne  tous  les  diminntifs   de  la  langQe  fran9aise  af- 
fectent cette  terminaison»    Ce  serait  tine  erreur;  car  et  et 
ette^  qiil  r^pondent  aox  terminäisons  ino  et  ina  des  Ita- 
liensy  et  äu  (ein  et  d^en  des  Allemands.)  sont^  k  proprement 
parier,  les  rentables  finales  diminUtires,  cotaime  dans:  fille 
fillettey  hmnbrtmet^  brtme  brünette^  femme  femmelettey  jo- 
liejoliettey  geutille  gentiUette^  dotice  doucerette,  nigte  ai- 
grelet  et  aigrekite^  a^neati  rtgnelety  archet  archelet  ^hmi 
barillet,   bourriqtie  (anesse)   bourriquet   (^uon-petit  äne), 
cofire  coffreti^  cöüssih  oömeinety  manteaU  mantelety  marteaü 
marfeleiy  moulin  moulmety  os  ^^sselet,  rossignol  rossignoht^ 
bachelier  bachelette^  boule  boulette,  cliaine  chaineite^  cham- 
bre  chambrette^  folle  foltette,  histoire  Mstoriette^  etc*   Mais 
les  diminntifs,  employ^s  freqtiemment  par  les  auteürs  qiü 
ont  pr^ced^  le  b^aü  si^cle  de  la  lilt^ratnre  fran9aise,  tels 
qne  Racan,   Rabelais^  Montaigne  et  meme  La  Fontaine, 
6ont,  en  gratide  partie^  reli^gn^s  dans  le  Tieox  langage, 
presqne  hors  d'üsage  anjonrd^htri  \  et  txXa.  des  sübstantffs 
qui  nons  sont  rest^s,  ^  tres-peu  pres^   ne*  peiiyent  plus 
£tre  cousid^r^s  conune  de9  dimmutifs ;    car  lancette  neai 


de  tamse^  mais  la  lancette  n^exjprlnve  point  tme  pethe  lance, 
BOB  plus  iiüe  ariette,  qui  viebt  dWr>  n^exprime  tin  petit 
ur,  etCk 

11)  Led  noms  d^etais^  de  protmees.,  ^e  fleures  et 
de  ritieres  prennent)  eemme  ceux  de  TiUea»»  (royess  N°  5) 
le  ^enre  de  leur  terminaison)  comme:  la  France,  la  Saxe, 
la  Prusse)  la  Riissife,  la  Türqtiie,  le  pi^tigal^  le  UuiemtoH 
le  Perott  $  la  Bretagne^  la  ProTcnce)  le  Lan^ttedoc^  TAn« 
gottmo^  la  Lttsace,  la  Cartuote)  la  Serrie^  le  Ubin^  le  Pd, 
l^Oderi)  la  Sduie^  l*Anio>  etc* 

U  y  a  des  exceptions  4  cette  riegle,  teUes  qut^  -«>  le 
Tage^  l'Elbe^  le  Rh6ne,  le  Danube,  le  Tibre^  le  Bf exiqtte^ 
le  Perche^  le  Malae,  et  autrest  tnm  ces  exeeptions  jse 
trottrent  datis  les  articles  siiivaus  qui  ladiquent  le  geare^ 
par  la  tersdiiaieoD» 


tndieation    du    gente    deB    Suistäntifs   pnt 

leur  terminaiscn* 

1)  Tons  les  tioniB  dont  la  tenuinaison  orale  a  le  soti 

de  Vj4^  comme;  -^  nn  Vi>  ttn  asy  ttn  saey  nn  abtumachy 

le  schah  Ott  skah  de  Penie^  ttn  bät^  ttu  mät  de  talsseatt) 

ttn  mos  (monnaie)^  ttn  laößy  ttn  iac,  ttn  art,  ttn  orc>  le 

dardy  le  dSparty  etc»,  fiont  tOtts  du  maacttttn^  k  Pexception 

de  la  pciiy  la  hart^  *) 

Quolqu^en  dise  Anstbte  et  &a  docte  ckhulBy 
]J3  tahao  QjSt  dirxa  et  n^a  xien  qui  regale. 


■Mi 


*)  J^es  desineneeft  an  J^  qüelles  qüe  soient  lel  eon^diineä 
finales  qui  suiren^cette  VoyeUei  ii^ont  jaitiaift  que  le  soit 
de  Vdi^    k  r^xce^tion   de  la  consonne  r  qui  le  fait  Banür« 
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1 

NB.  On  seilt  qne  oette  ligle  ii*a  aucnn  rapporl  a«K 
noms  ^trangfers,  teb  que  la  Nevuy  la  Dwina  y  la  ^ere- 
»na^  etc. 

2)  Sur  eRTiron  400  motjB  qne  la  langne  fran^aise  pos- 
aede  eH  able,  il  n'y  a  qne  ks  sniTans  qni  soient  substao- 
tifs:  Un  ^rable,  le  cäble,  le  diable,  tin  rable,  da  sabie, 
na  habte  —  une  ^table,  une  fable  ^  aae  table,  Tons  ies 
antres  «ont  des  adjeotifs  des  deux  genres. 

3)  Tons  Ies  mots  en  age,  lels  que  bocage,  feuiilage, 
servage,  voyage,  visage,  a^aitage,  etc.  sont  du  genre  mas- 
cQÜii ,  4  l'exception  des  6  sniTans :  -~  la  cage^  Vknage  — r 
niie  belle  image,  }a  nage,  la  page  (d'un  liTre).,  la  plage, 
h  rage.  —  Les  mots  de  oette  d^inence  soat  au  nombre 
d'eaTiron  450l 

Nota.  De  totis  Ies  mots  terminds  «n  age,  le  subs- 
tantif  äge,  THUt,  est  le  senl  qui  prenne  l'accent  circon- 
flexe  sur  a.  —  lL*äge  amine  la  vieiilesse,  la  vieillesse 
amine  la  mort,  et  la  raorl  Tabandon  forc^  de  toutes  le« 
Tanit)68  terrestres ,  si  futiles  quand  on  ne  les  voit  pas  k 
trarers  le  prisme  de  la  vanit^ 

4)  Tons  les  mots  en  an,  en,  ani,  eni,  em,  en,  d^si- 
nenee  tris  -  nombreuse,  tels  qne  —  Ja  peine  da  dmn,  an 


mais  sfttis  alterer  le  8on  de  VA*  Le  ^s  dans  ar,  un  tis  de  coeur^ 
seprononceaussi,  comme  da^nskelm/  dans  1«  style  sotitenu — 
znais  sau«  alteration  de  la  voyclle.  jic,  at,  ach,  «Ä,  as,  ard,  art* 
acSfdsLus :  hamac,  estoitiac,  art,  inat^  eclat,  almanach,  du  latd, 
des  lacft  d^amom%  d^s  ap^as>  etc.,  ne  se  pronpncent  pas 
autrement  que  -^  hama,  estoma^  un  ar,  un  ma^  ecla,  aU 
mana^  du  lar»  des  la  d'amour,  des  appa,  —  Ainsi  quoiqua 
ces  terminaisons  soient  diverses 'pour  les  yeuxy  elles  sout 
identiques  pour  roteüle»  seiU  Organe  qu'il  faiJUe  consulter 
dini  ce  cas» 
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an^  im  ban,  le  pmd  oc^an,  le'tany  le  bilan,  an  qaidam, 
im  ran»  im  t^^roHy  le  dtoaic,  le  karengy  le  ran^,  le  sang^, 
le  cbampy  le  chant,  lefirmament,  le  talefit,  V^9>inemeni, 
etCk  sollt  du  masculiu,  i  l'exception  de  la  denty  l^Jument. 
— >  Remarquez  qn'ii  n^y  a  qne  les  mots  kern!  exclama* 
tion,  iiem^  adverbe,  na  requiem,  suh&tfiiiÜS^  et  Härlem, 
nom  de  ville,  quise  ternunent  par  em;  et  dans  ces  qaa- 
tre  mots,  ceite  desinence  se  prononce  arec  le  soa  natorel 
de  ^y  comme  dans  examen^ 

5)  Los  mots  termin^s  en  dtre^  comme:  Vdtreeni 
diaud,  le  plätre  est  blaiic,  mi  amphith^ätre  spacieux,  etc. 
sont  tous  du  geiire  masculin,  a  rexception  da  mot  mard^ 
tre.  —  Une  marätre  n^est  Jamals  une  m^re.  -^  La  natore 
semble  avoir  trait^  les  Esquimaux  en  maräire  crueUe^ 

6)  Soat  ^galement  du  genre  masculiu,  sans  •exceptioii) 
tous  les  mots  temun^s  en  c,  et  en  q^  lorsque  ces  lettre» 
se  prononcent.  —  Le  bec  sert  de  muin  a  la  plupart  des 
Tolatile».  •—  Le  froc  ne .  fait  pas  le^  saiut.  -—  Le  cog  ma- 
tinal  est  Thorloge  du  campagnard.  •<—  U  a  pendu  son  dp^e 
au  croc  avaut  de  l'ayoir  degain^e.  (H  a  quittd  le  mutier 
des  aimes  avant  d'acoir  fait  la  ^guerre^)  Ua  escroc  de 
bonne  societe  est  pire  qu'un  brigand.  Uu  grand  salama- 
lec  —  r^verence  profonde  -~  se  dit  en  plaisantant.  Ua 
alambic^  un  stic  doucereux,  un  cing  de  coem%  un  beureux 
pro7io8ti€y  un  bei  aqueduCy  un  Qrec  n*est  pas  un  Türe, 
Le  tic  douloureux.  L'Aagleterre  est  riclre  6n  beaux  parca. 
1/arc  de  Nembrod.  est  trop  pesant  pour  le  bras  d'un  8i- 
barite.  Le  plus  bei  arc-de-triomphe  derrait  etre  ^lev^  a 
la  plus  belle  vertu,  Le  lac  de  Genere  est  uu  des  plus 
beaux  de  TEurope» 
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7)  Le»  mots  termfnesr  ea  ier  soHt  tr^s^nenibretiT» 
(n&VLB  n^y  comprctions  pas  les  verBes)  et  sont  tous  da 
mascnliii;  mais  c^est  dans  les  mots  de  eeti^  desinence  qne 
se  troQTent  les  uoms  de  la  majeure  partie  des  professions; 
eomme:  -«  Armurier)  4aler,  arquebmier^  banquier^  bai> 
bier,  boitier,  eaissier,  eavalier,  chifonnier,  cordier,  dona« 
nfer^  ^cuyer,  ^peronnier^  faeturier,  financier^  flibnstier» 
Rienuisier  passementier^  charpentier,  cordennier,  serrarier, 
toDoelier,  elc, ;  et  la  plupart  des  »MStiers  pouvant  dtre  exer-« 
e^s  par  des  iemmes,  ces  lioms  penTcnt  d^yenir  f^aiimns 
par  l'addition  d'nn  e  muet^  comrae:  -i*  Le  ooutelier,  la 
cmiteliere;  le  fripier,  la'fripiire;  le  bo^quetier,  la  bou- 
^Hetiire,  cto, 

'  8)  Tons  les  mots  en  ir^  eomme:  le  plaisir,  le  ddsfr, 
«Q  souptr,  Tin  z^phir^  le  visir,  un  saphir^  le  loisir^  un  ^11« 
xir«  U  y  a  lein  da  zänith  an  nadtr  etc.  sont  da  mascaliA,  *} 
9)  U  en  est  de  m^me  de  tous.  les  mots  dont  le  son 
ilnal  est  en  /,  eomme:  />  tß>  id,  t9,  it,  ict,  ui,  uid,  uis^ 
ntt^  etc,  —  Nal  n*est  4  l*aJri  de  la  soaifranoe;  nesoyena 
dono  pas  insensibles  aux  maux  A^autruu  Ob  perd  rar^" 
ment  le  pti  que  l^on  prend  dans  la  jeanesse«  Vn  ^ui 
d'or«  Le  bm  est  plas  dar  qne  le  ch^ne.  Cbaqae  paifs  a 
ses  ttsages  et  ses  moeors  eomme  son  oUmat.  Cbaqae  i'e« 
ligion  a  son  paradts  et  son  enfen  Qae  de  8<mms  Thom.* 
me  se  er^e  pour  des  riens.  Le  sombre  enma  esi  d*ordi^ 
naire  le  partage  de  cetui  qai  peat  toat  avoir.  h^edtt  de 
ISantes  fat  revoqaä  par  Look  XIV«    Dans  ce  monde,  cba^ 


^*])  Remarquans  "ici  quo    dans   tous  les  mots  termines   en  ir» 
(ubstuiufs  ou  Ttrbesa  h  r  final  doit  etce  pxoxu>ncQ* 
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diu  cherdie  soJi  profit.    L'homme  est  trop  faible  ponr  r£- 
sister  toujoors  au  conflit  de  ges  passions,  etc. 

'  n  y  a  peu  d'exceptions  k  cette  regle ;  ee  sont  *—  la 
miity.  la  fourmiy  la  perdriv^  la  mere/  (inis^rioorde)^  la  «ou- 
ftö,  la  m^  et  la  gagm,  expression  populairej  c'est  utie 
goffui,  grosse  femme  r^jouie. 

NB.  Lorsque  le  mot  merei  signifie  remerclment, 
comme  dans  -— ,  Grand  merd^  expressiou  adverbiale,  11  est 
du  genre  m^sculin« 

10)  Les  mots  termio^s  en  if  sont  nombreux,  mäis  ils 
sont  presque  tous  adjectifs :  quoiqu^ll  en  soit ,  Us  sont, 
Sans  exoeption,  du  genre  masculin. 

Suhstantifs  en  if.  tfn  if,  un  canif ,  le  nominatif,  le 
genitif ,  le  datif ,  Taccusatif ,  le  vocatif  et  Pablatif  sont  les 
noms  des  six  cas  des  langues  dont  les  uoms^  sont  declina- 
bles:  l'infinitif,  l^indicatif,  le  conditionnel,  le  conjonctif  ou 
snbjonctif,  et  Timperatif  sont  les  einq  modes  des  verbes; 
la  langue  grecque  a  de  plus  Toptatif.  On  ecriTait  autre- 
fois  —  haüUfy  apprentif ;  on  n'^crit  plus  qne  haitti  et  ap- 
prenti;  mais  eomme  si  la  bizarrerie  imposait  la  loi  aux 
faiseurs  de  langues,  on  ecrit  toujours  haillwey  quoiqu'on 
»'ecrire  plus  fp^apprentie  au  feminin.  —  üu  captif,  clie- 
rif,  un  esquif,  gerondif,  juif,  le  motif,  suif,  un  Tomitif. 

Un  Chiffre,  un  fiffre,  et  un  piffre  (mot  bas  et  iiijn- 
rieux)  Iiomme  tres-gros,  tris  -  replet ,  qui  fait  piffresse  au 
feminin,  sont  les  seuls  mots  en  iffre* 

11)  Les  mots  termin^s  en  m,  classe  nombreuse,  et 
ceux  dont  la  desinence  orale  est  semblable,  comme  ein^ 
eingy  eint^  am,  aint,  aim,  ym,  incty  et  ceux  en  ain,  ouiny 
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aing'y  sollt  dtt  mascüUn ,  k  Texception  de  —  la/<2tf?i|  U 
ßn^  la  fiiain,  la  Tousuaini^  et  un  autre« 

Le  butin,  le  buria,  le  deiin,  le.Tin.,  le  thym,  le  Un, 
le  lien ,  Tüistioct ,  le  gain ,  Point  du  Seipienr  (le  Clirist), 
du^Tienx  oing^  le  bien,  le  soin,  le  poing,  un  baragouin  etc. 

12j  Les  mots  tennin^  en  isme,  quoiqu'assez  nom* 
breuiC)  sont  tous  du  genre  masculio.  — .  Le  n^potisme, 
le  civisme,  l'euphdmi«me)  le  despotisme. 

„Mott  esprit  n^admet  point  un  ponipeux  barbaiisme^ 
9>Ni  d*im  yexa  aznpoulQ  ror^u^iUeux  solecisme/^ 


Critique   grammaticale* 

• 

Les  questions  snivantes  nous  ont  ^i€  adressdes  par 
plusieurs  personnes:  *)  1^  Est-il  iudiflfi^rent  de  dire  don^^ 
nez'le  moi  ou  donnex-moi  le,  —  donnez-nous  en  ou 
dotmeA-en  nou8,  et  ^insi  de  toutes  les  phrases  sembla- 
bles  ?  On  d^lre  savolr  la  raison  de  Posage.  2^  On  a  la 
dans  un  Journal  imprim^  k  Paris  les  pbrases  ci-apres :  — 
Malgr^  les  Terifications  et  les  liquidations  qui  se  sont  suc- 
c^d^es  depuis  cinq  ans,  etc.  —  3^  Un  hiver  de  Rossie 
dauui  nos  dlmats  ne  suspendrait  pas  plus  de  travaux  que 
les  ministres  n*en  (mt  interrompiis.  —  4^  Tout  ce  qui 
Interesse  Phumanit^  ne  peut  ^tre  ^tranger  k  la  religion.  — 


*3  -Au  nombre  des  lettres  qii'on  nous  adresse,  il  s'en  troure 
beaucoup  qui  ne  sont  ni  datees  ni  signees ,  et  nous  en 
avons  re^u  qui  n^etaient  point  afTranchies,  Nous  dedarons 
donc  ici  que  nous  ne  nous  croirons  obliges  doirenavant  a 
repondre  qu'aux  lettres  si^n^es  et  affranchies;  inais  noos 
promettons  de  ne  mentionner  le  nom  de  qui  que  ce  &oi(;^ 
qu^autaut  qu^on  uous  y  aütoiisera» 
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5^  Us  n'ont  pas  fait  de  coups-dcCat,  mais  leurs  amis  ne 
lepr  en  ont^ils  pas  demandds? 
B^ponae. 

i)  On  dpit  dire  inTariablement  — *.  dannex-le  mai, 
dannez'la  mm,  entoyez-les  nous,  envoyez-la  nous  y  procu- 
rez'le  leur,  procurez-la  leur,  —  C*est  une'  fante  de  dire 
—  dotmez-^nwi  /e,  donnez-moi  la,  envoyez-nous  le,  en- 
rogez-nous  la,  procurez-fei^r  lea,  .procurez-/et«r  la;  et  cette 
conatniction  noua  semble  d^rlver  de  ce  principe^  qu'en 
^n^ral  il  faat  ^noncer  leg.  premiers  les  compl^meus  qni 
appartiennent  de  plus  pria  a  Pattribut  combin^,  ou,  si  Ton 
Teut,  an  yerbe.  Or,  les  compl^mens  direots  ont  cTidem- 
ment  le  pag  sür  les  compl^mens  obliques,  ou  iudirects, 
Voil&  pourqnoi,  dans  les  pbrases  ci-dessns,  le,  la,  les,  rers 
lesquels  Pattribut  combin^  se  porte  directement,  doivent 
dtre  plac^s  ayant  moi,  nous,  leur,  ausqnels  oa  n^arrive  que 
par  une  Toie  d^toum^e* 

II  y  ä  des  pbrases  oü  il  n*y  a  que  des  compli^meiis 
indirects;  telles  sont  celles-ci:  —  Donnez-notis  en,  en- 
votfez-WLcn ,  parlez  -  tut  en.  Donnez,  k  qui  ?  ä  nous.  •— 
Ufle  partie  de  quo!?—  de  cela,  —  Parlez,  4  qui?  —  ä 
bii.  —  Dequoi  ?  --r  de  cela.  ^  et  de  sont  des  sigoes 
caract^ristiqnes  du  compl^ment  oblique,  ou  rdgime  indirect. 
Dans  ce  cas,  k  quel  principe  recourir?  -r  Voici  notre 
opinlon. 

Le  principe  g^neral  est  qu'il  faut  ^noncer  les  pre- 
miers les  compl^mens  qui  appartiennent  de  plus  pris  k 
Tattribut  combin^;  mais  cette  loi  pMe  devant  la  loi  suprd* 
me  de  Pbarmonie.  Or,  cette  loi  veut  que  le  compl^ment 
le  plus  court,   direct  oa  indirect,   soit  plac6  le  premier. 
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Ainsi  nons  dirons:  —  Je  preföre  ä  la  foriuiie  restime  de 
mes  concitoyens.     A  lafortuney  compl<^ment  indirect,  est 
placä  le  premier,    parce  qu^il  est  plus  couvt  qne  le  com- 
pl^ment  direct  — *  Pesthne  de  mes  condtoyem.     L^oreiUe 
serait  biess^e^  si  noBs  dislon«:  «-   Je  pr^fere  Pestime  de 
mes  condtoyens  k  la  fortnne,  -«-  D*apr6a  cette  modifica^ 
tion  apport^e  au  principe  gdn^rai^   i'esprit  metaphyslque 
qui  a  presid6  k  la  formation  des  langues,    comine  Tesprit 
d*ordre  k  celni  de  Punivers,  a  touIu  qu'on  dit:  ^«-  donnez^ 
nous  en,  enooyez-nCeni  parkz^lui  en,  parce  que  en  signi-» 
fiant  une  partie  de  c^,    est  iatriosiquement  un  compl^^ 
ment  plus  long  que  nous,  me  et  Ivii  qui  signifient  ä  nous, 
ä  moi,  ä  tui.    L^usage  est  constant^  et  11  serait  peut-4tre 
difficile  de  trourer  de  cet  usage  d'autres  raisons  que  Cel- 
les que  nous  venons  de  donner, 

2)   Pour  r^soudre  la  seoonde  question,   il  ne  s'agit 
que  de   d^terminer  Ja  nature  du  Tef!>e  se  succ^der-;    or, 
succeder  dtant  un  verbe   k  corapl^ment  pr^podtif ,    verbe 
actif  impropre,   T^ritable  intransitif  dont  Taction  ne  sort 
pas  du  sujet^   il  ne  saurait  avoir  un  compl^ment   direct. 
Qu  dit  succeder  ä  quetqu^un,   se  succeder,  succeder  tun 
ä  V^auire.    Dans  te  phrase  dont  nous  nous  occupoHS>  le 
prenom  personnel  relatif  s  e,  qui  pr^Scfede  le  participe  suc^ 
t^dies^  est  employ^  pour  a  soi,  ä  elles,  ou  pour  les  uns 
aus  autres;  or,  la  pr^position  est  le  signe  du  compldment 
oblique,  du  regime  mdirect ,  et  ee  regime  n^a  aucune  in" 
fluence  sur  le  participe.  —    La  troisi^me  rigle  du  parti- 
cipe  pass^  ou  psussif  dit:    Que  le  piu*ticipe  «oit  conjuguä 
«vec  rauxiliaire  avoir  ou  avec  Pauxilidre  etre,  ie  paräc^ 
dait  s*accwder  avec  Je  r^girfte  direct  fui  lepr^de.  Qlaia 
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V 

tt  H*y  a  qne  le»  verbes  transidfs^  les  verbes  actifs  propres 
qui  puissent'  aroir  un  regime  direct  (accusatif).  De  tonl 
^l'd  ü  r^sulte  qne  le  participe  sticc4dd  doit  rester  ind^cii- 
nable,,  et  que  la  pbrase  citee,  ponr  etre  oorrecte,  doit 
6'^crire  ainsi:  -«<-  ,,Malgr^  les  i^rificatious  et  les  liqulda** 
tiotia  qni  s^  sont  succ^e'  depuis  cinq  ans^^ 

3)  I^a  troisieme  qnestioa  ^tant  semblable  k  la  cior 
qQieme,  naus  allons  r^pondre  ici  k  l^ne  et  i^  Fautre.  --^ 
Pour  qu^nn  partidpe  uni  au  Terbe  avolr  seit  d^oHnaUe, 
ii  faut  qnil  soit  pr^c^d^  de  sen  regime  direct,  nom  eii 
pronom«  -«-  Analygons  i^tiue  de»  deitx  phrases  en  qnestioit, 
et  voyons  si  nous  paurrons  y  ddcomrir  ce  regime.  -—  Un 
kher,  noininatif  on  i^njet  du  verbe  ne  sttspendraU*  ^--^  De 
Rtissie  dart9  nos  cUmats,  ättribatif  An  snjet  iwer^  —  Plm 
de  trtwaus,  compI^iDent  en  regime  direct  de  suspendraU. 
^ue,  eonjenction^  seeond  terme  du  rapport  de  la  ooiiipa« 
raison  amen^  par  phis^  »—  Les  nUmstreSy  tiominatif  du 
poifaü  du  verbe  mterrompre:  n^mis  pour  ne^  troisieme 
terme  du  rapport  de  eompiraison,  phis^  que^me.  Ne^  adverbe 
de  D^gation.  i^n,  pranoiä  relatif,  mis  pDiir  de  cela^  siur^ 
gulier  masoulio ,  re'gwie  indireei  da  partidpe  nd^rrtmqms^ 

J^ans^^tte  analyse,  caoune  on  le  voit,  il  n*y  a  pas  uu 
seid  mot  qui  pnisse  etre  consid^^  comme  rdgune  direct;» 
w  un  regime  indireet  ne  saurait  imprimer  d^nflexion  au 
participe;  mala  quand  bleu  meme  cela  serait,  dans  Tei^e« 
ee>  le  participe  mter^empu  n*en  demenrerait  pas  moins  au 
sitigulter  mas<mlin,  puisqu'il  est  impossihle  d'attribuer  xtv^ 
antre  nombre,  et  sur  tout  un  autee  genre,  'au  pronom  re^ 
intif  en.  ^—  Ainsi  dans  la  phrase  N°.  3,  en  est  mis  pom' 
de  cäa$  4e  cette  diose-li  «{u^nn  nomme  tmvaox  i   et  daoa 
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Celle  N®.  S,  en  est  employe  pour  de  cela,  de  cette  eho$e-lä 
qü'ou  appele  coups-d*etat.  Par  consequeut  dfuns  les  deux 
phrasea,  le^  participe  ii*^tant  point  prccede  d'aii  regime  dt- 
rect  doit  ^tre  au  singolier  et  au  masculin :  interrom- 
pu,   demandä, 

4)    Tout  ce   qni  int^rease  Vhumanite  ne  peut  ^re 

^tranger  ä  la  religion  prdsente  necessairement  ua  sens  op- 

pose  ä  I^idee  qu^a  roulu  exprimer  Tecmain;  car  il  a  eii- 

demmcnt  ea  IMntentian  de  dire  que  totU  ou  ckaque  chose 

qui  Interesse  PkumanitS^  intdresse  la  religion ,  et  uon  que 

<haque  chose  ou  tout  ce  qui  intäresse  ^humaniti^,  moins 

quelque  diose,  est  dtranger  d  la  religion,     Or^  c'est  pour- 

tant  ce  sens  que  rend  la  constrüction  qui  nous  occupe.  ^-^ 

Tout  et  ne  sont  en  contradiction.    L*id^e  que  nous  derons 

raisonnablement  supposer   a  Tauteur  est:    Rien  de  ce  qui 

Interesse   Thumanit^  ne  peut   etre  ^tranger  a  la  religion, 

—  au  Tout  ce  qui  int4resse  VJmmanxt^  doit  ^re  (est)  du 

domaine  de  la  religion;    et  nous  pensohs  que  c'est  Pnne 

de    ces  deux   constructions   qu'ii  faut  n^cessairement  em- 

ployer;    mais  de  prdft^rence  la  premi^re,   dans  lidce  que 

lious  supposons  k  Pauteur.  «— 

Ou  nous  demande  ^galement  si  la  constrüction  suivante 
est  fran^aise :  —  ;,Rien  n^est  plus  certain  que  Niornme  ^0 
sauräit  ^tre  heureux  sans  la  veiiu.^^  —  Nous  ne  le  i^öyons 
pas,  mais  ^tayoQs  notre  opinion. 

Cette  consiruction  est  vicieuse ,  et  la  raison  en  est 
isimple.  Dans  toute  phrase  comparatire ,  il  y  a  trois  cho- 
ses  essentielles,  le  sujet,  l-attribut  et  Tobjet  de  la  compa- 
raison.  -^  Rien,  tmcuji^  ckose;  \oi\k  le  sujet  de  la  phrase 
propose^..  P^est  plus  certam,  ToiU  l'attribut:  j^tie  annonce 
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l'objet  de  la  compBraison^;  mais  cet  objet  oü  eat-ilT 
Nnlle  part,  Tesprit  qni  Tattend  est  de^u.  11  faut  absola» 
ment  dire :  -^  Rien  n^est  plus  certmn  que  cette  proposi^ 
Uoriy  que  cette  mashne:  Vhonime  ne  eaureit  4tre  heureux 
aans  la  vertu^  Poiir  mleux  se  conraincre  da  manqne  de 
Tobjet  de  la  couiparaisoii,  on  n'a  qu^a  construire  la  phräse 
lo^qnement,  c'est-i-dire  suiyant  kf  mardie  naturelle  des 
idees :  —  L'homme  ne  saurait  4tre  heureux  est  plus  cer^ 
tarn  qu*aucune  autre  chose,  Alors  ce  n'est  plus  Tobjet 
qu'on  desire,  c'est  le  sujet.  Mais  qu'on  diser  —  Cette 
niasime,  l*1wmme  ne  saurait  4tre  heureux  sans  la  vertu, 
est  plus  certaine  qtCaucune  autre  chose ,  la  phrase  est 
plelne  et  Tesprit  sadsfait ;  mais  le  goiit  exige  un  peu  plu9 
d'(^l^gai\ce,  et  reut  souvent  la  suppression  de  l'objet  gram^ 
raatical,  pourvu  qu^on  en  supprime  Tannonce,  et  que  Pob- 
jet  logiqüe  soit  clairemeht  indique:  il  prescrit.de  dire  en 
cette  circonstance :  -—  Mien  n^est  plus  certmn;  thomme 
ne  saurmt  4tre  heureux  sans  la  vertu* 


JPemande.  Boit-on  dira  en  parlant  de  gens  oisiTs, 
däsoeüTT^:  nutngery  boire  et  dormir  est  leur  umque  0/* 
faire,  ou  bi^  sont  leur  unique  cffaire^ 

RSponse,  Nous  tromons  defectueuses  les  deux  ma- 
ni^res  de  conlstruire  Tattribut  de  la  proposkion  dans  la 
phrase  qui  nous  est  soumise.  Est  et  simt  nous  paraissent 
^galement  repräiensibles ;  est,  parce  que  le  sujet  £tant 
compps^  de  trois  unit^s,  qui  sont  mangerf  boire  et  dormir, 
reut  Tattribat  au  pluriel:  — .  sont,  parce  que  les  troia 
unit^s  ^tant  trois  itifinitifs  et  A'ajanl  paint  par  conseqnent 
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Is  pii>pri£t6  du  nombre^  ne  pettrctit  cmnniTiQiqtiet  le  plu- 
riei  i  rattribüt  Ainei  noüs  croyoiüi  qUe,  dans  la  cireons- 
tuiee,  on  fcrdt  bien  de  dire:  —  Manger,  hoire  et  dor* 
wiry  c^^st  Imr  unique  affaire.  Dans  cette  conslrUctipn,  tes 
trois  ininitifa  sont  le  «üjet  logique  de  la  proposidoD^  avec 
lequel  Pattribut  peut  fort  bien  ue  pas  s^aceorder,  et  ee^ 
c*est4-dire  cela^  est  le  snjct  grammaticai  avec  lequel  Tao. 
Cord  est  de  r'gueur. 


SECOI^E  PARTIE. 


S=ss^: 


SB3SS 


Lettre  de  M»  Nanw^ck  sor  quelques  artides  des 
denv  Premiers  numeros  de  ce  Journal,  llefiexions  sor  ies 
synonymes  €dmer  et  oh^rir.    Otetiomu 


Monsieur  9 

Je  Tiens  de  lire  le  'i^  nUm^ro  de  rotre  jotimri  qui 
contient  beattcoup  de  choses  fort  interessantes  et  je  prends 
la  llbert^  de  toQs  adresser  snr  Ies  deUx  premiers  numiS' 
ros  quelques  observations  que  je  crois  devoir  faire  dans 
Totre  propre  int^ret  conune  dans  celüi  du  public. 

Vous  diteS)  pa^e  22:  Le  propra  de  la  termlnaison 
«dTerbiale  est  ^e  marquer^  de  disUtiguer,  d^expHquer  \a  ma-- 
fiidre,  la  fa9on  particUü^e  d^etr^  ou  d*a^r  du  verbe. 

C*est  enonoer  la  fonction  de  l'adrerbe  lui-meme^  bu 
bien  de  cette  sorte  d^adverbes;  car  -«•  II  prononce  fort 
^ien  le  fitan9ais»  «m-  II  a  mal  ap  aveo  moi^  reut  dice :  H 
prononce  le  frangak  d^une  tres-^bonne  mani^re;  ü  m*a 
traitS  de  maumke  manieret  Donc,  oe  n'est  pas  le  propre 
de  la  ^^r/zimflnson  adverbiale  de  d^sf;^er  faifa^on  |i/i/tim<* 
Uere  de  l'^tat  ou  de  Taction  jmarquee  par  le  Tef be ;  pour 
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cela  il  ffiUt  encore  y  ajonter  Pid^e  secondaire  (ici  la  prin> 
cipale)  d'an  adjectif. 

D*apres  ce  qne  ToiLS  dites  sQr  la  diSi^reHce  entre  ad- 
jectif et  dpithtte,  je  trouve  que  le  mot  lent»^  marqu^  ä  Ja 
page  78  comme  ^pithAe,  est  plutöt  adjeptif :  -^  retrandiez 
ce  mot,  le  sens  sera-t-il  complet?  —  U  est  donc  iieces- 
saire  poar  conserver  lä  phrase  adverbiale:  —  s'aTahcer 
ä  pas  lents,  oa  lentement ;  mais  le  verbe  pent-il  recevoir 
une  ^pith^te? 

PermetteZ)  Monsieur,  qne  je  corrige  id  la  traduction 
alleniande  que  vons  avez  donnee  k  la  page  32*  ,,La  re*- 
ligion  ne  nous  prescrit  ni  fe  lib^ralit^,  ni  la  g^nerosit^^ 
mais  eile  nous  fait  nne  loi  de  la  bienfesance.^^    Sie  ffUt 

pe  mac^t  un«  abtt  SBo^lt^dtfsfeit  jut  ?)ft(c^t.  — 

Je  Tous  prie  ^galement  de  Touloir  bien  indiquer  dans 
TOS  errata  la  fante  d'impression  qui  a*est  gllssee  ä  la  pag^ 
33  —  fe'licitons  celui  qui  re^  de  la  nature  un  coeur 
Henfesanty  £  T  loi  pr^para  des  jooissances  . .  > .  —  N-.  2, 
page  45.  Quolqo'ii  faille  tombei^  d'accord  que  Tadmissioa 
du  genre  neutre  ne  lere  point  la  difficuU6  poor  reconnid- 
Ire  le  genre  qui  a  ^te  adapt<§  a  tel  ou  tel  mot  de  la  län- 
gue  allemande,  les  deax  mots  hoi^  üßdbc^ett,  ba^  ^fctb 
ne  sont  pas  bien  choisis-pour  prouver  le  ridiade  de  les 
svoir  neutralis^. 

Aussi  bien  qu'il  y  a  dans  la  langue  fran^aise  des  ter^ 
mindsons  qui  affectent^  avec  plus  ou  moins  d'exceptions, 
un  genre  d^termin^,  et  d'autres  qui  seryent  a  former  le 
diiuinutif ,  ies  terminaisons  (ein  et  (^en  en  allemand  m^- 
quent  le  diminutif,  et  »ortt  toujmr9  netUres,  quel  que  «oit 
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le  mot  qui  s^y  attäche.  IJ  est  k  re^^tter  que  le  mot 
9)}aib  feiniiiin  (fiUe)  racine  de  ^ib^tn,  ne  soit  plus  d'u- 
SBLge;  mais  il  en  re^te  bien  d'antres  pour  ^chapper  au  rt- 
dicule,  —  11  me  semble  aa  reste  qu'ön  a  bien  fait  de 
dire  ba$  ^\iXhf  nom  de  genre,  qui  en  «ffet  ne  sanrait 
dtre  ni  mascnlhi  lü  feminin ;  il  conrient  aussi  bien  k  Nta- 
lon  qa*a- la  jument,  et  Pon  dira  bien  en  fran^ais:  —  Je 
pense  arec  plaisir  k  tna  jtiment;  c'^aÜ  un  beau  chevdi* 
—  Ou  est  donc  le  ridicule?  *) 

Encore  une  remarque.  Si  je  comprends  bien  le  mot 
de  pl^onasme ,  j*en  ai  tront^  un  k  la  page  72.  Le  voi- 
ci:  •—  ^yEtre  mis  comme  unfagot;  etre  habi|l^  sans  gout, 
«ans  ordre  dans  les  v^temens* 

Ces  trois  derniers  mots  n^ajoutent  ni  dartd  ni  (Ener- 
gie au  sens  de  l'expllcation  donh^e;  ötez-Ies^  ii  reste  (le 
sens)  dans  son  intdgrite.  Ce  sont  donc,  4  mon  avis,  des 
mot»  superflus  qui  forment  une  Traie  p^ris9ologie. 

Enfin,  perroettez  -  raoi  de  tous  adresser  encore  unci 
question  grammaticale  (qui  n'a  point  trait  a  Totre  Jour- 
nal). Trouvez-Yous  la  phrase  suivante  parfait^ment  cor- 
recte  et  claire? 

• » . .  plusieurs  pass^rent  dans  la  Norique  et  d'autres 
en  Itaiie,  pr^f^rant  ß'erpatfier  ä  subi?'  la  loi  du  cmnquetir^ 

Pardon^  si  j'ai  us^trop  rigoureusement  de  la  permis- 
aion  que  tous  ayez  bien  voulu  accorder  k  tous  tos  leo« 


*)  M.  Nauwerck  appiiie  sut  le  mot  ritlicnh  qu^il  t^pite  jus* 
^u^k  trois  fois;  mais  nous  dspei'ons  qti'il  nous  fera  La  grab« 
de  ci'oire  que,  quelque  ridicule  que  nous  paraisse  uiie  for« 
me,  il  tie  saurait  entret  dand  nös  intentions  de  la  deyerser 
6UY  ceux  qui  en  foni;  UBdge, 

^     14 
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tenN  de  Tons  adresser  lenrs  obserrations ;  faites  des  mieii- 

nes  ce  qu'il  tous  plaira;    elles   n'ont  pas  ^t^  dict^es  par 

Uli  ^sprit  de  coiLtioTerse,  mais  simplement  par  Tamour  du 

Trai. 

Je  suis  etc« 

Ca,  Gm?»  Nauwerck. 

R  ^  p  0  n  8  e. 

M.  Natiwerck  fait  iine  ^tnde  approfondie  de  la  langfoe 
fran^aise  qu'll  enseigne  avec  siicces,  ainsi  qiie  Pallemand, 
8a  langtte  maternelle.  C^est  donc  avec  plaisir  que  nons 
avons  re^Q  ses  obserrations  et  que  nous  allons  y  repondre. 

D^abord  nous  pensons  ne  pas  nous  etre  trompes^  en 
disant,  page  22,    qtie  le  propre  de  la  terminalson  adver- 
biale est  de  marquer,  de  distinguer,  d'expliquer  la  maniere^ 
la  fa^on  particuliere  d'etre  ou  d^agir  du  verbe;   mais  ceci 
ne  doit  s'entendre,   comme   Vearplique  la  fin  de  Vaiticle^ 
auquel  nous  renvoyons,  que  de  la  terminaison  ment  qui 
s^ajoute  k  l'adjectif  pour  former  les  adverbes  de  maniere» 
•*-  Nous  ne  croyons  pas  que —  ,41  prononce  fort  bien  le 
fran^ais^^  signifie :  ,,I1  prononce  le  fran^ais  (Tune  tres-bonne 
maniere;   non  plus  que  —    ,,I1   en  a  mal   agi  avec  moi, 
puisse   se  rendre  par  —    //  m'«   traite'  de  mauvaise  ma* 
niere.     II  faut  dire :  II  prononce  le  fran^ais  comme  ii  faut, 
ou  il  le  prononce  d'une  maniere  convenable.    -^    II   en  a 
agi  avec  moi,  ou  envers  moi,  ou  a  mon  egard,  d*une  ma- 
niere tout-a-fait  iuconvenante.     Mais  d'ailleurs  bien  et  maly 
adverbes,  Pun  d^approbation  et  Tautre  d'improbation,  quoi* 
qtie  adverbes  ile  maniere ,    ne  sauraient  etre  pris  a  partie 
pour  detruire  notre  assertion,  car  ils  n'aifecient  point  tine 
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terminaisön  adverbiale^  Dans  ceilx  qui  se  forment  de  Päd* 
jectif  et.  de  la  ierminaison  ment,  noas  le  r^p^tons^  c^est 
bien,  k  notre  avis,  la  terminaison  adverbiale  qui  ddsigne 
la  fa^^on  particuli^re  de  Pactioii  oü  de  Tetat  marqtie  pat 
le  Terbe;  mais  la  termluaison  ne  detruit  pas  Pld^e,  soit^ 
eecondairey  soit  principale ,  de  Padjectif;  et  en  cela  noos 
esperons  nous  troilver  a  rünisson  avec  M^  Nanwerck. 

Quant  k  Particle  lents,  pttge  28,  nous  reconnaissons 
ärec  plaisir  que  M.  Nauwerck  a  parfaitement  raison ;  malff 
en  Consultant  notre  manuscrit,  nous  voyons  ayec  pelne  que 
c^est  encore  la  une  de  ces  nombrcuscs  erreurs  typogra-^ 
phiques  qu^ü  nous  sera  bien  difficiic  de  faire  entierement 
disparaitre» 

Remercions  notre  correspondant  de  la  traduction  iii* 
gante  et  correcte  qu'il  nous  a  donn^e  d'une  phrase  de 
notre  premier  cahier;  mais  quMl  nous  per^ettre  de  iuf 
faire  observer  que  n^ajant  traduit  qu'un  mot,  sa  traduc« 
lion  ue  saurait  etre  une  correction» 

M/ Nauwerck  nous  Signale  comme  ibute  d^iiiipresision 
la  conjonction  et  qui  se  troure  k  la  ligne  14  de  Ja  pSige 
33 ;  mais  noUs  y  Toyons  autrement  que  lui.  S*il  nous  arait 
ßig^nal^  une  construction  vicieuse^  noUs  nous  serions  em- 
pressds  de  le  satisfaire  en  reconstrüisant  la  phrase» 

Admettons  que  les  deux  mots  S)}4b($en  et  ^fetb  soient 
mal  choisis  pour  Pobjet  qUe  nous  nouä  sommes  propos^ 
dMndiquer,  notre  remarque  u^en  subsistera  pas  moins>  et  : 
M.  Nauwerck  aurait  bien  pu  nous  indiquer  d'autres  mots, 
par  exeraple  ber  Äna6e,  nom  de  genre  comme  ba^  SRJbt 
(^en:  mais  le  jeu  n*en  Taut  pas  la  chaudelle»  -^  Nous  lui 
obserrerOtts   en  passant  qn'un  fran^af s  nc  dira  pas  —   Je 

14  * 


—    188    — 

pense  avec  pjaisir^  k  ma  jumetit  —  &^tait  un  beau  che-^ 
val;  k  moins  qu'il  ne  yeuille  imiter  le  flamand  qüi  disait: 
—  qüi  Tous  a  fait  ta.qxieuel' —  niais  il  dira:  &ätait  une 
hello  b^e,  ou  un  bei  ammal. 

Nous  sommes  loin  de  croire^  comme  M.  Nauwerck, 
qne  les  mots  dans  les  v^temens  formen!  une  p^rissologi^, 
car  nous  les  considdrous,  apris  les  mots  —  sans  ordre, 
comme  tr^s  -  n^ces^aires  ä  la  clart^  de  l'explication.  Un 
militaire  ne  se  mettra  point,  par  exemple^  en  grand  uni* 
forme  sans  ordre ;  ainsi  s'kabiller  sans  ordre,  peut  signifier 
Sans  en  avoir  re9U  Tordre.  -—  Si  nous  disions  4  M.  Nau- 
verde :  Yotre  lettre^  Monsieur,  est  remplie  d^üne  foule  d*ob- 
servations  tr^-judicieuses.  Yous  n'aurez  seulement  ^u'ä 
m'indiquer  les  fautes,  et  je  les  corrigerai;  ces  mots  une 
foule  et  seulement  seraient  de  vrais  pl^onasmes;  car  une 
foule  et  remplie  s'exduent  mutuellement;  et  ne  ...  que 
^tant  requiyalent  de  seulement ,  ce  dernier  mot  est  su- 
perflu. 

Nous  donnerons  k  M»  Nauwerck  dans  le  prochain 
niun^ro  Texplication  de  la  phrase  qu^il  nous  a  soumise. 


R^flexions  sur  les  synonymes  aimer  et  chdrir. 

Dans  une  societ^,  oü  je  me  trourais  nagu^re,  on  mit 
en  question  lequel  des  deux  mots  aimer  ou  chdrir  est  le 
plus  fort.  Toutes  les  opinions  se  rt^unirent  pour  celui 
d^aimer  et  je  fus  seul  de  l'avis  contraire.  Les  dames  qui, 
par  la  sensibiiite  de  leur  coeur,  la  delicatesse  de  leur  es- 
prit  et  leur  expeiience,  peut-^tre,  ^taient  les  meilleurs  ju- 
ges  dans  cette  cause  ne  me  fureni  pas  plus  faTorables  que 
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les  hommesf.    Le  rapport  i^aimer  arec  amour  les  S(^duisit 
Sans  doute,    et  elles  fareat  dupes  du  mot  eii  cette  cir- 
coitstance  comiue   elles   le  sont  de  la  chose  en  beaucoup^ 
d'antres. 

Rentr^  chez  moi^  pen  conient  du  role  que  j'avaiüi  joa6 
dans  ce  cerde,  d^autant  plus  que  certain  quidam  avait  sem- 
bl6  rire  sous.cape  de  ma  mesarenture ,  je  n'eus  rieii  de 
plus  press^  que  de  consulter  le  trait^  des  synonymes  de 
Tabbe  Girard  qui  a  toujours  su  allier  avec  sagesse  au  goüt 
le  plus  ^'pur^  les  raisonnemens  d'une  saine  logique  et  lea 
fieurs  d'une  Imagination  sans  ^carts«  Mais  malheureuse- 
ment  ü  est  des  jnots  que  la  s^v^rit^  de  son  caract^rc  ne 
lui  a  point  permis  de  consid^rer  sous  tous  leurs  rapporta 
ou  de  presenter  ärec  toutes  leurs  acceptions.  Tels  sont 
entre  autres  aimer  et  cMrir.  Minis tre  fidele  d'une  reli- 
gion  rigoureüse,  il  ne  les  a  expliqui^s  que  d'apres  la  loi 
plutot  que  d'apris  la  nature;  il  ne  les  a  vus  que  comme 
objets  de  prohibition  ou  de  pr^cepte,  Cependant  la  ma- 
ni^re  dont  il  a.fait  connaitre  leur  raleur  et  fait  sentir  lea 
diff^rences  qui  les  distinguent  m'a  paru  autonser  i'opinion 
que  j'avais  emise.  Charit  ^  dit-il,  exprime  plus  d'attadie- 
ment,  de  tendresse  et  d'attention.  Deüx  exemples  suffisent 
pour  en  fournir  la  preuve,  L^^vangile  commande  i*aimer 
son  prochain ;  mais  certes  cet  attachement  n'est  pas  le 
mdme  que  celui  que  la  nature,  le  devqir  et  la  reconnais- 
sance  inspirent  pour  un  p&re^  aussi  l'enfant  bon  chr^tieu 
aime  son  prochain,  mais  il  ch^rit  l'auteur  de  ses  Jours. 

Les  devotes  ahnerU  leur  prochain,  dit  Tabb^  Girard; 
mais  elles  chämsent  leur  Directeur.  Or,  peut-on  mettre 
en  parallele  eet  ^mour  d^obUgation  pour  uu  £tre  souvent 
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jiiconnn,  arec  ccUe  iendresse^  ces  attentions,  ces  petita 
soins  qn^elles  consac^cnt  an^  depesitalre  de  lenrs  faiblesses, 
a  l^homme  de  Dien  qni,  se  pliant  h  lenrs  goüts^  sait  leur 
faire  troHTer  des  plaisirs  dans  la  retraite  et  des  adoncisse^ 
mens  dans  la  p^nitence, 

Une  obserration  qui  a  £chapp^  a  l'abb^  Girard,  et 
qne  je  crois  decisire,  c'est  que  ie  mot  cMrir  annonce  ua 
amonr  de  pr^fdrence.    Pronrons-le  par  quelques  exemples« 

Qae  de  famiiles  oü  les  enfans  teiidrement  airn^s  de 
leurs  pire  et  mfcre  iie  voient  cependent  qii*avec  une  Ja- 
lousie bien  naturelle  qu*ii  en  est  un  que  I*on  che'iit! 

Quoique  la  jeune  bergire  aime  le  troupeau  confi^  k 
ses  soins,  cela  ne  Feinp^olie  pas  d'aToir  sa  brebis  chdrie^ 

.  L^ouvrage  que  le  public  aime  le  plus  n'est  päs  tou« 
jours  Gelui  que  Tauteur  ch^/it  davantage, 

Une  bonne  m^re  aime  tous  ses  enfiins,  mais  il  n^est 
pas  rare  de  lui  voir  chdrir  (ou  pr^ferer)  ceiui  qui  lui  a 
le  plus  cout^. 

II  est  facile  d^appliquer  a  ces  exemples  la  definition 
que  Tabb^  Girard  donne  du  mot  chdrir.  Suivant  ee  sa* 
vant  synonymyste ,  nous  ne  cherissons  que  les  personnes, 
ou  ce  qui  fait  en  quelque  fa9on  partie  de  la  notre^  com« 
ine  nos  id^es,  nos  pr^jug^ ,  m^me  nos  erreurs ,  nos  illu- 
sjons,  etc, 

Que  de  p&res,  comme  Jacob,  ne  trouvent  dans- leur 
Benjamin  d'autre  m^rite  que  celui  d'^tre  le  fruit  de  leur 
Tieiüesse  et  de  flatter  leur  vanitd ! 

Lq  timide  agneau  ne  doit  les  caresses  de  sa  nsuVe 
berg&re  qu'au  sentiment  quMl  lui  fait  eprouver  et  que  d^- 
reloppera  bient6t  ie  Colin  du  Tillage« 
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A  l*^gard  des  äiiteurs,  s^lls  cMrisaaieht  moin^  letirs 
prodnctions,  et  aimaient  un  pen  plna  ia  criüqne;  ila  pour« 
raient  perfeotionner  des  onirages  qui  flatteraiedt  dort,  avee 
plus  de  raison,  leur  amoor-propre« 

Je  prie  monsieur  le  r^dacteur  du  Journal  de  langue 
et  de  litt^rature  fran9aises  de  voublr  bien  me  faire  oon- 
naltre  son  avis  dans  l'un  de  ses  plus  procbains  uumäros, 
et  de  ne  point  me  nommer« 

.Je  suis  etc. 

n  noTis  parait  qne  la  qaestion ,  qnoiqne  bien  sentie, 
n^a  pas  €16  r^olue  pw  le  spiritael  r^dactetir  de  l*article 
qu'on  vient  de  lire,  et  qu'eilene  pent  Ntre  teile  qn'eU« 
«  ^t^  posde,  Le  mot  aimer  est  semblable  a  un  trono  d*öu 
partent  un  grand  nmubre  d«  braudbes  qiti,  elles^udmes^ 
se  divisent  en  une  inftiit«^  de  petiis  rameaux,  L^amour 
de  DleQy  la  tendresse  paterneUe,  la  pi^t^  filiale,  PamoHi» 
da  proobain,  ramonr  de  la  patrievcelui  de  la  gloire,  de 
la  Tertn,  de  la  T^rite,  Pamonr  du  gain,  des  richesses ,  ra" 
moiir  isexuel ,  ramid^^  Pamour  de  prddüection,  etc.  Tou- 
tes  ces  affeotions  particuii^res  peurent  ^tre  compar^es  en- 
tr'elles,  mais  non  pas  tel  amour  avec  Vamour  eng^n^ral: 
l^nn  des  membres  de  la  oomparaisoa  aurait  trop  d'^tendue; 
Les  personnes  qui  ont  agitä  cette  questioH  ont  sioi^e« 
meht  y  Sans  doute,  voulu  saroir  «1  le  mot  ch4rir  q«i  ex- 
pilme  un  amonr  de  pr^dilection,  est  plus  fort  que  ie  mot 
aimer  exprimant  l'ainour  d*un  sexe  pour  rautre,     Tichons 

* 

de  donner  des  d^finitiöns  justes ,  et  le  probtöme  präsente 
80U8  le  noaTean  poinl  de  Tue  se  v^soudra  de  lui-m^me« 
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Aimer,  ^pronter  la  passion  de  PamoUf ,  c^est  s'dah- 
eer  de  tontea  ies  facultas  de  soii  dtre  Ten  Pobjet  dont 
OB  est  ^pris« 

Ck^rir,  ^pronyer  nn  sentiment  de  pr^dilection  ^  c^est 
prodiguer  k  l'objet  qn^oii  distingue  Ies  complaisances,  leg 
atteiitiona,  Ies  petita  aoina  qui  peurent,  dans  nos  idt^ea, 
contribüer  k  son  bonheur  ou  Tangmenter. 

'  Qr,  peut-on  comparer,  ponr  T^nergie  ^  Ies  transports 
iinp^tueox  de  la  personne  qui  ttime,^  avec  Ies  proc^des  cal- 
mes'de  celle  qui  ch^rit?  non. 

Noua  Gonrenons  cependant  que,  hors  le  cas  des  pas- 
•ions  violentes,  cMrir  dit  plus  qu'omter^  parce  que<»  outre 
l^affection,  commune  aux  deux  mots,  cMrir  empörte  avec 
lui  Pid^  de  soins,  de  caresses,  de  mille  attentions  d^li* 
cates ;  aussi  leg  exemples  cit^s  nous  paraissent-ils  tris-blen 
ehoisiS)  et  peuvent  etre  pris  pour  modales. 

L'homme  serait  heureux  d'^tre  aimö  de  Pobjet  qu*il 
d^sirej  il  doit  d^irer  d'dtre  ch^ri  de  celui  qu'ii  aime. 


Citations    diverses, 

Qu'est-^e  qu'nn  philosophe?  — C'est  un  homme  fui 
oppose  la  nature  a  la  loi,  la  raison  a  Zusage,  sa  eouscience 
i  l'opinion^  et  son  jugement  k  Terreur. 

J'ai  TU  dans  le  monde  qu'on  sacrifiait  sans  cesse  l'es« 
time  des  honn^tes  gens  k  la  gonsid^ration^  et  le  repos  k 
la  c^l^brit^. 

Notre  raison  nous  rend  quelqüefois  aussi.  malheureux 
qtie  ^w  passions,  et  l*on  peut  dire  de  tliomme,  [quand 
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il  est  dans  ce  cas ,    qne  c*est  nn  malade  empoisonnä  par 
son  m^dedn. 

Dans  les  grandes  ehose«,  les  hommes  se  montrent 
comme  ii  leur  cpnTientv  dans  les  petites,  ils  se  montrent 
comme  ils  sont, 

L'importauce  sans  m^rite,  chose  fort  commune,  ob- 
tient  deiS  ^gards  sans  estime« 

II  j  a  dans  l'^tat  social  nne  foule  d^hommes  qui  ne 
sont  queJque  chose  que  par  Thabit  qu'ils  portent. 

On  fausse  son  esprit,  sa  cooscience)  sia  raison,  comme 
on  g4te  son  estomac. 

Ne  tenir  dans  la  main  de  personne,  ^tre  Phomme  de 

son  coeur,  de  ses  principes,    de  ses  sentimens,   c^est  ce 

que  j'ai  tu  de  plus  rare. 

(Chantfort.) 

II  y  8  des  hommes  si  jaloux  et  si  occup^s  du  m^- 
rite  de  leurs  aSeux  qu*ils  n'ont  jamais  le  tems  de  penser 
ä  B^en  cr^er  un. 

Celul  qui  ne  brille  que  de  T^clat  de  ses  ancStres,  ne 
ressemble  pas  mal  au  laquais  qui  s'enorgüeillit  d'une  riche 
liyr^e. 

On  ne  doit  Stre  fier  de  sa  naissance  que  lors  qu*oa 
a  la  consdence  d'ajouter  k  la  gloire  de  ses  üeux. 

(anonyme.) ' 

L''amour-propr6  irrite  souffre  de  peu  de  chose  t 
C*est  Uli  Toluptueu3C  que  blesse  un  pli  de  rose» 

Ces  deux  vers  sont  une  allusion  k  ce  Sybarite  qui  ne 
put  dormir  de  toute  la  nuit,  parce  qu'il  y  avait  dans  son 
11t  une  feuille  de  rose  pli^e  en  deux. 
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i^UIiomme  k  ct6e  Tkonneiur;  Dieu  cre«  U  vertu» 

(liaynouard,^ 

La  Talenr  et  le  ginie  descendent  du  ciel,  et  cenx 
qüi  en  soiit  dou^  n'ont  pas  besoin  d'autres  anc^treis. 

Af«*  de  StaeL 

Si  celni  qni  nons  a  dönn^  la  raison  noBs  a  condam- 
nds  i  Pignorance,  il  ne  nous  a  pas  condamn^s  a  Terreur. 

CoTicKUac. 

Le  front  Charge  d*ennuisy  Tetude  prit  naissaiice» . 
Et  Verreur  a  sa  voix  detrona  Tignorance, 

(C.  Delavigne^") 

Triste  condition  des  hommes!  qnoi!  avant  d'arriver 
4  la  science,  l'ignoratit  doit  passer  par  l*erreur?  est-ce  une 
n^cessit^f    Cela  vaudrait  bien  la  peine  d'^tre  approfondi. 


\ 


TROISIEDIE  PAKTIE. 


Notice  rapide  du    mouvement  philosopkique 

actuel  en  France»    Notice  sur  la   Tasmanien 

D^couvertea  importantes»    Enseignement 

universeL 

De  tons  les  travaux  philosophiques  actiicls  en  France, 
aucun  n*attire  autant  la  foule  que  le  Cours  public  de  Fic^ 
tor  Cousin  —  (histoire  de  la  phiiosophie  moderne).  M. 
Cousin  peut  compter  de  1000  ä  1500  personnes  ä  cliacune 
de  ses  s^ances,  mais  ce  nombreux  auditoire  est  du  beau- 
coup  plus  au  talent  oratoire  du  professeur  qu^a  son  m^ri(e 
phiiosophique  proprement  dif.  Toutefois  il  y  a  une  dis- 
tinction  essentielle  ä  faire,  pour  ne  pas  t^tre  iujuste  envers 
Cousin.  Sa  premiere  annee  1828),  Introdaction  ä  Phis- 
toire  de  la  phiiosophie,  fut  mauvaise.  La  seconde,  (1829) 
oü  ii  arrive  reellement  ä  Thistoire  de  la  phiiosophie,  fut 
bien  meilleure,  parce  qu'il  n^avait  ä  exposer  que  les  idees 
d'autruj;  er,  je  ne  crois  pas  qu*on  puisse  lui  refuser  un 
grand  talent  d'exposition.  Ce  cours  de  1829  a  du  etre 
profitable  a  la  jeunesse  des  ecoles  de  Paris, 
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Th^  Joüffroy,  tradnctenr  de  Rdd,  de  Dag. .  Stewart, 
et  que  l*on  peut  ranger  comme  Cousin  dans  P^cole  de 
Rojer-Collard,  Jouffi'oy^  distingu^  par  la  nettet6  et  l'exac- 
titude  de  8on  esprit,  a  commenc^  en  1828 — 29  nn  Cours 
public  80U8  le  litre  de :  Hütoire  de  la  philosopkie  ancienne, 
mais  qui  n*eat  en  r^it^  qu*un  Cours  de  psi/chologie, 

Moins  brillant  que  Cousin,  Jouffroy  a  moins  d'audi- 
teurs,  mais  il  a  probablement  plus  de  partisans^  au  noni- 
bre  desquels  sont,  en  premiire  ligne,  les  R^dacteurs  du 
Globe  et  les  doctrinaires  de  la  Chambre  des  Pairs  (de 
Broglie»  Barante,  etc.).  Le  caract^re  phiiosopbique  de 
Jouffroy  est  sans  doute  plus  estim^  que  celui  de  Cousin; 
cependaot  la  physiologie  matMaliste  domine  teilement  au- 
jourd'hui  k  Paris,  que  le  Cours  de  Psychologie  de  ce  pro« 
fesseur  ne  parait  pas  devoir  amener  des  r^sultats  remar- 
quables. 

Les  traraux  les  plus  notables  dans  la  pbysiologie  ma« 
t^ialiste  sont>  de  notre  tems,  ceux  de  Gall  contiiiu^s 
par  Spürzheim^  et  ceux  du  J^'- Broussais.  (Ce  der-, 
nier  est  auteur  d'une  Doclrine  m^cale  diTersement  ap- 
pr^ci^e,  mais  qui  a  prodult  en  France  une  r^volution  dans 
la  science.)  M.  Broussais  professe  la  pbysiologie  k  Vhö- 
pital  du  Val-de-CIriiGe :  son  cours  est  public.  La  tendance 
phiiosopbique  de  ce  cours  est  nettement  indiqu^e  dans  son 
Ktre  de  Y Irritation  et  de  la  FoUe^  un  Tolume  in  8°  pu- 
blik en  1828. 

U  y  a  cependant,  dans  PEcoIe  de  M^decine  de  Pa« 
ris,  un  parti  anti-mat&iahste  qui  fait  cause  commune  arec 
Jouflfroy  et  Cousin  conti«  Broussais.  Ce  parti  s*attaque 
plus  particuliärement  k  ce  dernier  professeur  qu'aux  Phr^ 
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n0hgt8te8*)i  parce  qne  cette  derni^  ^tnde,  bieii  qn^elle 
ne  soit  pas  n^gligee,  n'a  pas  en  ce  raoment  d*organ<e  pu-, 
blie,  ni  aucuii  organe  priv^  anssi  Ti^h^ment  que  Bronssaig. 
Selon  moi,  les  plus  iinportans  des  traraux  philosophi« 
ques  actuels  en  France  sont,  jusqu'4  präsent,  les  möins 
^t^neralement  connus.  Je  yeux  parier  de  VEeple  de  Saint^ 
Simon:  je  ne  dirai  rien  de  la  doctrine  de  cette  Ecole, 
car  le  discours  d'onverture  du  Coura  de  philösopMe  posi" 
tive  d'Augnste  Comte  k  TAthen^e,  consign^  an  cahier  de 
noTeinbre  dernier  dans  la  Reyne  Encyclop^diqne,  en  donn« 
nne  id^e  plas  exacte  que  je  ne  saurais  le  faire.  ^^) 

M.  Bazard  a  ins^r6  nn  excellent  article  snr  St- Simon 
dans  la  Biographie  moderne  e^  un  \o\.  compacte:  celui 
qui  se  ti'ouve  dans.le  meme  ourrage  en  3  vol.  in  8^/pu« 
blie  a  Paris  en  1816,  est  mauTpis  ainsi  que  tont  Pouvrage. 

'St-Simon  a  beancoup  ^crit,  on  plutot  11  a  beaucoup 
fait  ^crire ;  mala  les  piErties  les  plus  essentielles  de  son  sy- 
st^me  sont  nettement  developpees  dans  le  1^)  un  toI.  in  8^, 
publie  en  1824  ou  1823  diez  Bossange  p&re,  intitul^  Opp- 
nions  philosophiquea,  litt^raires  et  industrieUes ;  2^)  leCo- 
i^chismß  des  industrieh,  surtout  dans  le  3®  cahier  inlitule 
Systeme  de  poUtique  positive^  par  Auguste  Comte  ^l&ve  de 
St-Simon;  3*^)  Jje  nouveau  CaMchisme,  brocbure  in  8^  et 
enfin,  4°)  dans  Le  Producteur^  Journal  des  Scieiices,  des 


♦^  La  Phrenologie  est  une  •  science  qui  fait  partie .  de  la  meta« 
physique  et  qui  a  pour  objet  special  Vetude  des  facultes 
intellectuelles* 

**")  Noüs  nous  pToposons  de  donner  dans  \\n  de  nos  ptochains 
nunieros  la  sub$tance  de  ce  discours. 
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Beanx-Arts  et  de  l'Indtistrie,  1825  —  26,  en  5  toL  in  8<^, 
onvrage  tris-rare« 

La  publication  de  ce  dernler  oUrrage  eut  lieü  apres 
la  mort  de  Saint  ^  Simon.  Les  collaborateurs  principaux 
£taient:  -^  ^.  Comte^  ancien  d^ve  de  l'Ecoie  polytechniqüe, 

« 

prof.  de  mathdmatiques ,  ^l^ve  de  St^Simon»  —  Antoine 
Cerdety  avocat^  traducteur  de  TJElistoire  dtt  Droit  romain 
au  moyen  äge,  de  Savigny.  —  Jos.  Jtllier,  avocat,  traduc» 
teur  de  Vico  (aujourd'htii  a  Saint  -  P^tersbourg)»  —  (Ces 
deiu  derniers  ne  sont  pas  Kleves  de  St  -  Simon.)  OUnde 
Bodriguey  de  FEcoIe  poljtechniqne^  eleve  de  St-Simon  et 
math^maticieh  distingn^.  -»  Prosper  Enfmäin^  ancien  ^le- 
re de  PEcoIe  pol.  et  de  St  *-  Simon»  li  a  traite  dans  le 
Froducteur  la  partie  de  tEconomie  poNtique  d^une  ma* 
niire  tr{;s-remarquable  et  plus  pkiiosopliique  qu*aacan  aa* 
tre  Economiste.  — »  SL  Ainand  Bazardy  etc^ 

Depals  1826,  il  y  a  eu  scisslon  dtfns  l*£eoie  du  Pro- 
ducteur:  ComtCi)  AUier  et  Cerclet  d*une  part;  de  Pautre 
O.  Rodrigue,  Enfantin,  Bazard,  Eugene  fiodrigue,  E.  LaU'* 
rent)  etc.,  et  de  noüveaux  adcptes,  tels  que  Camot  fils 
et  autreS)  arocats,  m^decins,  professeurs^  etc. 

Cette  seconde  fraction  de  TEcole  de  St  «-Simon,  qui 
Ise  consid^re  comme  contiuuant  imm^diatemeut  le  Maitre^ 
a  ^tabli  en  1828  et  1829  des  Conferences  publiques  qui 
commenc^rent  par  Texposition  de  la  Doctrine,  EUe  a 
pns  une  tendance  entierement  spirüualiste  et  tMologique, 
notamment  depuis  la  pablication  de  son  Journal  qui  4  com- 
neuc^  de  paraitre  l'anu^e  derniire  sous  le  litre  de  Z*Or* 
ganisateur:  il  en  pamit  un  caliier  chaque  lüois. 
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Qnant  atix  dissidens,  Aug.  Comte  a  Mt,  en  1828  et- 
1829,  un  Cours  particuiier  de  Pkäosophte  positive ;  et  ce 
Cours  a  6ti&  recommenc^,  pour  1829 — 30,  k  l'Ath^n^e. 
Auf.  Comte  ne  prend  j^us^le  titre  d'El^e  de  St^Simon; 
il  parait  meme  a'efforcer  d'koler  8a  r^putation  de  celle  de 
cette  Ecole.  II  est  en  Opposition  onrerte  avec  les  R^dati* 
tetirs  de  F  Organtsateur ,  snr  les  qnestions  de  Pku  et  de 
Vjime^  et  il  a  soin  de  Pindiquer  a  la  fiii  de  sa  premiire 
le^on  k  i'Ath^n^e.  (V.  Rev.  Enc.  nor.  1829,  fol.  306  i 
308.)  Un  autre  passage  du  discottrs  djotivertiire  du  Conm 
de  Philosophie  positive  (v.  ni^nie  cahier,  f.  294,  derni^re 
ligne  jusqu*au  bas  de  la  page  297),  est  dirige  eontre  la 
tendaiice^  des  Cours  de  Jouffroy  et  de  Cousin, 

Plosieurs  savans  distingu^s,  de  Biäinyille^  Fonrier, 
Brotissais,  et  meme  rillustre  Cuvier  dans  son  Cours  de 
PHistoire  des  Sciences  naturellesy  se  sont  rapproches,  plus 
ou  moins,  de  la  philosophie  de  Comte,  qui  est  certaine« 
ment  une  des  plus  fortes  tetes  que  nons  ayous  aujour^ 
d'hui  en  France. 

Les  autres  anciens  collaborateurs  du  Productettr^  qui 
se  sont  s^par^s  de  TEcoIe  avec  Comte  (Allier  et  Ccrclet) 
ne  se  proposent  de  publier  leurs  travaux  que  plus  tard. 

Quelques  anciens  Kleves  de  St  -  Simon  ne  se  sont  at* 
tach^s  ni  a  Tune  ni  a  Pautre  deg  deux  fractions  de  PE« 
cole;  entr'autres  Aug.  Thierry,  auteur  de  VHistoire  de  la 
Conqu^te  de  VAngleterre  par  les  Normands,  et  de  Lettres 
8ur  fHistoire  de  France  y  ouvrages  justement  estim^s;' 
Ldan  Halevy,  pofete  dramatique  et  litt^rateur,  etc. 

De  tous  les  ^crivalns  actuels  qui  ont  puis6  dans  les 
id^es  de  St-Simon,   sans  appartenir  i  son  ^ole,   le  plus 
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dlfttingne^  sans  contredit)  c'est  Gaizot,  professenr  d^His- 
toire  a  la  Facuite  des  Lettre«  de  Paris.  II  &  snrtoBt  pro- 
fus des  Tues  histeriques  de  St-Simon  dans  ses  Esaais.  stir 
THistoire  de  France,  le  meiileur  de  ses  ouvra^es.  St-Si- 
mon, loin  de  s'^n  plaindre,  Pencoura^ea  hautement  k  con* 
tinaer.  On  pent  voir  k  ce  snjet:  Da  Systeme  indostrielv 
par  St-Simon,  1  toI.  in  8^  Paris,  chez  Renonard,  1824 
•^  Gaizot  fait  ses  le^ons  historiqaes  d'liistoire  a-pea-pr&s 
'  dans  les  memes  prineipes,  mais  en  se  tapprocbant  beaa- 
ooBp  de  la  m^thode  allemande. 

Un  ^crivain  philosophiqae  tris-distinga^  et  tr^s-peu 
conna,  meme  en  France,  c'est  BaUanche,  miexir  des  Es- 
sais de  PalkigAiesie  sociale,  *)  d*Antigone^  d'Orph^e,  etc. 
C'est  un  mystiqae  soayent  sublime,  presque  foujours  ad- 
mirable  de  style,  mais  ayant  pea  cberch^  k  faire  ^cole. 
Qaoiqu'il  n^ait  Jamais  eu  de  point  de  contact  arec  St-Si- 
mon, ni  avec  ses  ^iives  jüsqu'en  1818,  il  y  a  une  grande 
conformite  entre  ses  Tues  philosophiques  et  la  doctrine  de 
^  l'Organisateur  (fraction  de  l'^cole  de 'St-Simon).  BaUan- 
che  fait  autoritd  parmi  les  adeptes  de  cette  cotterie. 

Je  ne  ferai  que  citer  Azais,  connu  par  son  Systeme 
de  Tattraction  et  de  la  r^pulsion  steüaire,  sou  Cours  de 
Philosophie  g<^nerale,  son  Pr^cis  du  Systeme  universel,  ejt 
par  d'autres  ouvrages,   oü  Ton  trouye  des  choses  profon- 

• 

dement   pens^es  et  des  assertions  extremement  hasard^es: 


ingem 
de  la  soci^t^  ou  du  Corps  social, 


le  baron  d'Edcitein,  antear  dn  jonrnal  pMosophiqiie  Lo 
Cothoüque  (v.  ce  Journal  mensueJ). 

Enfin  je  crois  devoir  mentionner  la  r^unioii  foim^ 
par  CoesHttj  sous  le  nom  de  Makon  des  Enfans  de  Dieu^ 
esp&oe  de  content  philosophique,  dont  a  fait  partie  pen« 
.dant  qnelque  tems  nn  jetine  avocat  nomm^  Ronen,  andea 
eollabiHrateiir  du  Prodactenr.  II  paralt  qa'il  ^y  &it  de  li 
Philosophie  cfttiioliqile  fortonent  mMe  de  mysticiame. 
Coealin  a  pnbli^  nnpremier^  Bulletin  de  la  fifaiaon  des 
Enfans  de  Dien.,  mais  ne  i'ayaBt  point  In,  je  ne  pnia  en 
porter  ancun  jngement 

Yoil^  tont  ce  qüe  je  puls  rons  dire  ponr  le  moment  aur  le 
monvement  plulosophiqne  actnel  en  Franoe.  J'qjonteral)  com- 
me  note  qne  je  o^is  ntile,  que  Gärat,  ancienmintstre  de  la 
jüsdce,  et  Destutt-Tracy^  pairs  de  France,  oontinuateors  de 
Condiilac,  sont  classiqnefli  comme  Iddologistes.  Le  pre* 
mier  est  connu  par  ses  trayanx  snr  VAndtyse  de  l'Bnien* 
dement  humamy  le  second  par  ses  Eldmem  d*Id^lög$e: 
mais  fort  ayancds  en  ^ge  Tun  et  l'aütre ,  iis  ne  prennent 
part  an  monvement  qne  comme  spectatenrs.  II  «n  est  de 
'  meme  de  Laronugui^e,  de  Kdratry,  de  Royer-Coüard: 
ces  deux  demiers  sont  absorbes  par  la  vie  pölitlqne» 

4«Trierl«30.  A.    P. 


Eff%cacit4    du    Gaz    ostgene  pour    rappeler 

les  noy^a   ä  la  vie, 

Le  fait  sniTant  est  srriT^  chez  M*  Mose,  faabitant  de 
Cambrld j^e,  dans  T^tat  de  Mai^land.  I7n  jenne  hasset  que 
M.  Muse  aimint  beaucoap<,  tpmba  dans  une  cave  pleine 

15 
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d'em  peti  ^loignde  de  lH  muson  de  Ion  mattre.  On 
entendit  assez  lon^-tems  les  cris  de  ce  panvre  animal^ 
maifl  comme  on  ne  sonp^onnait  pas  qu'U  füt  sorti,  on 
n'alla  point  k  lon  aecouni,  et  il  fnt  uoye,  II  y  arait  plus 
d'une  heure  qUe  sea  g^missemens  ayaient  cess^,  lorsqn'nn 
nigre,  Payant  aperen  par  hasard^  le  retira  de  Peau.  L*am« 
mal  £tait  froid,  raide,  comparable,  dit  Bf.  Muse,  a  nn  bloc 
dana  leqnel  on  anrait  plantj^  quatre  cheTiUeg. 

HetirenaemeBt  M.  Mose  est  m^dedn;  et  comme  il 
8**oocnpai4  alors  ^'expdrienoes  sur  l'axphyiie,  il  arait  nne 
proTislon  d'oxig^ne  tr^a-pnr.  U  essaya  d^en  faire  une  in-> 
ftision  dans  les  ponmons  de  Tanimal,  le  plus  eopiensement 
qti^il  In!  fnt  possible,  et  i  sa  grande  snrprise,  le  noye  fit 
entendre  un  glapissement  conrt  et  eonTnlsif ,  mais  enfin 
c^dtait  la  Toix  du  chien*  L'action  de  Toxigine  fut  conti- 
nu^e  jU8qu'4  ce  qtte  la  proTision  fut  ^puis^e:  alors  on  re- 
diauflb  Panimal  en  le  pla9ant  pr^  du  feu  et  en  l'enrc- 
loppant  de  couvertures  bien  chaudes.  Pendant  tout  eelai, 
on  fit  des  frictions  continnelles ,  et  on  parVint  a  faire  ar- 
river  dans  l'estomac  nne  assez  forte  dose  de  dissolution 
ammoniacale.  La  raideur  des  membres  avait  disparu;  la 
respiration  ^tait  courte,  aco61öröe;  des  mouvemens  couTui- 
sifä  indiquaient  P^tat  de  souffivnce  du  ressnsdt^.  Les  se- 
cours  Ini  fnrent  administres  aTCc  pers^r^rance  pendant  dix 
lieUres  cons^cutiTes ;  on  le  Tit  enfin  se  mettre  sur  ses  qua- 
tre pattes  et  fkire  quelques  pas  en  chancelant  Uh  peu 
plus  tard,  il  s^achemina  seul  rers  la  cuisine,  et  fit  une  vl- 
site  a  son  chenil;  mais  il  ne  prenait  point  encore  d'ali- 
inens,  et  restait  extr^mement  faible.  Son  maitre  lui  ad- 
ministra  une  m^decine  qui  produisit  un  bon  effet;  le  qua- 
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irieme  jour,  il  prit  tn  peu  de  noorritnre,  et  aü  böüi  de 
m  jotirs»,  M.  Mu&e  eut  la  satisfaction  de  voir  qae  stf  ten- 
tative  arait  ea  le  succ^  le  pluer  complet  11  ne  fallut  pas 
plus  de  dix  jofirs  poiir  qne  son  chi,en  reprit  son  app^tit, 
son  embonpoint  et  tonte  sa  Tivacit^.  Sa  Toix  ärait  ^prou^ 
T^  une  sin^li^re  alteration;  car  de  grele  et  aigäe  qu'elle 
^tait,  die  ayalt  prb  uue  force  extraordinaire,  et  hdiasi  de 
plosieqrs  octaVes; 

Une  exp^rienee  aoMi  heureose  ae  doit  päd  ^tre  per« 
dtie  .poor  l'hHmanit^,  et  enas-donte  qae  nos  doctes  Esca^ 
lapee  ne  manqneront  pas  de  mnltiplier  lenrs  exp^rienoes^ 
qni ,  ü  &ttt  respdrer,  B^anront  pas  noLoins  de  snccis  snr 
les  hommes,  qne  Celle  de  M.  Mose  u'en  a  eu  isur  soa 
ehiea  favariii 

Lettre  $ur  la  Methode  de  renseignement 

universeL 

Vons  avez  commeac^,  Madame^  Tapplication  de  la 
Methode  de  Fenseignemeat  iimyersel,  et  vons  n'ayez  eu^ 
me  dites-TOUs^  d'antre  guide  qne  les  qnatre  petits  articlea 
qni'  se  tronv^t  snr  cette  m^thode  daiis  les  qnatre  pre- 
mieirs  num^os  de  moa  Journal.  Ces  articles  tres  *  coa- 
eis  vons  paraisseat  insnffisans;  vons  me  demandez  de 
plag  amples  iaformatioas,  et  daas  votre  teadre  sollicitndo 
maternelle,  vons  vondriez  voir  vos  enfaas  conrir  k  pas  de 
g^aat  daas  la  carri^re .  du  savoir«  Cepeadaat  vons  ftie  di- 
tes  qne  votre  fils  ain£  sait  par  coeUr  le  premier  livre  da 
Tä^maqne,  qn'U  sait  vonä  nommer  toutes  les  lettres  de 
diaqne  mot^  et  qn'U  coUatioaae  chaqne  paragraphe  qn'il 
toit  anssi  bieii  qne  ponrrait  le  faire  le  scribe  leplus  exer* 
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«e ,  c'est  i-dire  aveic  I»  plus  graude  rttendon  $  pourtant  vor 
Ire  fib  n'a  pas  encore  aept^aBs,  et  U  y  a  un  an  qu^l  ne 
saTaH  pas  un  mot  de  fran9ais. 

Ce  «ircces/ Madame,  dana  nn  enfant  de  cet  ige^  dans 
«n  oAnt  qoi  n'est  pas  fran^als,  me  aemble  tres  -satirfer 
«anl  et  doit  Tons  enconrager  &  continner,  au  moins  jng- 
qEL'k  oe  qu'il  sache  les  trois  premkara  üvrea.  Je  supppsf» 
que  T0U8  Tous  attachez  k  v^rifier  s'il  conbait  bien  la  Ta- 
Itaat  de  chaqne  mot)  oomme  il  en  conliait  rorthographe ; 
rous  saTex  que  e'eal  une  cbose  essentielle,  car.  cse  n^eal 
paa  k  üke  des  pecroquets  que  Pon  s'attacfae  dans  l'enseir 
gnement  universel:  ce  aerait  se  fourroyer  dans  les.Tieilies 
iniäthodes« 

Cependant,  si  Tons  croyez  rotre  enfant  asse«  avanc^ 
Tous  ferez  bien  de  passer  k  rimitation,  d'abord  d^une  phra- 
se,  puls  d'on  seul  para^aphe,  et  ainsi  de  suite«  , 

Vous  ne  serez  pas  plus  embarrass^e  que  Totre  en- 
fant de  faire  une  Imitation,  puisque  tonte  la  vie,  nous  ne 
fesoBS  que  cela.  L'homme  imite  la  natore  ou  les  actiona 
de  ses  semblables. 

Supposons  votre  ils  en  train  de  travaäler.  D  rienl 
de  TOUS  r^p^ter  le  premier  livre  de  son  T^l^maque.  U 
Tous  a  dk  que  Galypso  ^tait  triste ,  paroe  qu^Uiysse  etalt 

parti. IMtes-lul  de  rapporter,  ce  sentiment  k  un  antr« 

objet  S'il  fidt  attention,  ü  tous  dira  quelque  cbose  d'ap- 
prodiant,  et  pourm  que  ee  ne  soit  pas  quelque  ehose 
d'absohtment  contraire,  tous  sstoz  que  nous  sommes  con- 
Tenus  de  dire  —  c^est  htm;  mais,  ei  tu  Teux,  tu  feres 
mievx.  Voyons  encore  une  autre  fmitation!  -*•  Vous  pou- 
Tez  ofdHiitement  iui  faire  naitre  une  idle  |   ee  aera  iwt 


\ 
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bien ,    ponmi  qu'il  ne  s'aper^oive  pas  tjjta  soa  iii»  est 
votre  ouvrage. 

Je  vals,  Madam^^  faire  niie  Imitation  teile  qn'un  äeve 
de  Tage  de  votte  enfant  peut  la  faire,  —  Cakfpso  ne  pou- 
vait,  etc.—  ^^on  fr^re  ne  pouTaii  «e  consoler  du  d^part 
de  papa.  —  Moi^  j'etais  triste  de  son  d^part  -^  Mamant 
TOQs  ne  pouTiez  paa  t^us  consoier  d6  Toir  papa  mdade* 
-^  L'aotre  joor,  Maman,  qpiand  vons  ne  m*avez  pag  laifis^ 
Bortir  arec  roXia,  je  ne  pouTais  me  con^eler.  J*^ta{s  tou^ 
jours  tonrn^  vers  la  porte  par  oü  je  vons  ayaäs-  voe  dii- 
parattre  4  mes  yenx.  Je  pkorais  tQSi|oii]«  et  j'arrosais 
mon  papier  de  mes  ianB.e«>^ 

Vons  savez  bien  que  Totre  fils,  tont  jeune  qn'il  e^k^ 
Tons  fßra  des  phrases  senübiafalefl,  et  pent-etre  beanoonp 
moins  enfantines^  eonme^  par  exerapk,  lorsque  deriii^e- 
ment  ü  disait  4  son  irire:  •— > '  F^ieot,  Edauarä,  dam  00 
joU  com;  je  vom  recevrai  comme  ftwnJUa.  st-  Cette  Imi- 
tation i^ontan^e  da  5^  paragraphe.  ^ait  bien  mienx  faite 
que  Celles  qne  j'ai  faites  moi-meme$  c'eat  que  totre  üb 
6tait  dans  la  natore^  dans  la  chose,  dsms  nne  mtaation  na- 
tarelle,  et  qne  mm  j'ai  ^  ne  snpposer  dana  nn  £tat  ^qui 
n'est  päs  le  mien.  . 

Je  crois  ai^ec  le  üandateor  qn*fl  ne  fant  point  trep 
presser  ks  enfans;  mds  eomme  Ini  je  pense  qne  la  ten^ 
dieesse  maternelle  est  le  ^ide  le  plna  ^ebdr^  panr  Ufsi 
^  condnive  l'tnstmotioa  de  son  tlß.  V^j-es,  i^S^^  se^  ^^ 
ces^  et  marchez  ayec  Ini.  A  mesnre  qne  linvti^n  lui  de^ 
ykndtß  fae^,  pamez  mh  «ädts.  II  sait  ie  premier  liyre, 
dÜe^-lni,  4*^M>Ed  4e  vom»  wMtcß  le  premier  paragrapliM^ 
m  4d  wire  faragvapbe  4n  ttvie}  «n  ante  di^es-M:  ipm 
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'  Raconte-moi  maintenant .  ce  paragraphe,  sans  me  le  dire 
comme  il  est  dans  le  Urre.  —  UJySse  avait  vecu  long-tems 
aupr^s  de  Caljpso,  mais  il  qnitta  la  d^esse  et  cela  la  ren- 
dit  si  triste  qu*elle  se  croyait  malhenreaBe  de  ne  pouvoir 
pas  moorir.  Comme  eile  ^tait  tr^-triste^  eile  ne  diantait 
plus,  eile  ne  parlait  plos  anx  Nj^mphes  qtd  la  servaient, 
et  sa  belle  ile  au^ientait  sa  tristesse.  EU6  allalt  toujonrs 
plenrer  an  bord  de  la  mer  en  reg^ardant  dn  cot^  ou  eile 
ayalt  tq  partir  le  vaissean  d'Ulysse,  et  c^est  li  qu'elle  rit 
T^l^maque. 

L'enfant  racontera  alnsi,  ou  i-pen-pres;  vons  ne  man« 
qnerez  pas  de  le  r^compenser  par  tos  caresses;  car  €'est 
U  la.  senle  r^compense  en  usage  dana  Penseignement  uni- 
Tereel.  Cela  snfifira  pour  exciter  P^l^^e  k  recommencer 
qnand  Tons  le  Toudrez.  Engagez  To1re  enfant  k  Tons  ra- 
Gonter  cela  par  ^crit;  il  fera  mlenx  on  plus  mal,  mais  ii 
fera  d]ffi6remment.  —  Qnand  il  sein  exero^  k  raconter  nn 

paragräphe,  ii  Tons  en  recontera  denx,  troia,  et  enfin  tont 

nn  .livire.  —  Nons  reTiendrons  ll^-dessns« 

En  ontre  Tons  ponTez  et  Yons  deTez,   l'exercer  par 

la  T^rification   des  phrases   comme  tous  Texercez  par.  la 

Tärification  des  mota  pour  l'orthographe. 

Poiir  cela,    il  fant  que  Totre  fils  sache  parfaitement 

ee  qu^il  sait,  et  tous  deTez  tous  efi  assurer  de  toutes  les 

mani^res.    Dans  une  autre  lettre,  je  tous  indiquerai  com- 

ment  le  fondateur  s'y  est  pris  pour  cela,  et  comment  ses 

disclples  sy  prennent. 

Enfin  TOUS  Tonlez  saTdr  s'il  serait  bon  de  parier  gram* 

maire  a  tos  enfansu    Non,  Madame,  dans  le  iangage  habi*. 

tuel  des  grammairieus;   ear  tos  en&ns  sont  encore  trop 
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pejri  exerc^is,  et  les  expressions  techiiiqties  les  abnitirai«nt, 
parce  qu'il  lenr  serait  impossible  de  les  comprendre.  Quel 
sens  votilez-vous  que  tos  enfans  de  cinq  et  de  six  ans  et 
derai  ajoiitent  a  ces  mots  —  *  «V/ipör/ö^V ,  defini,  jpr^terit, 
g^'ondif,  etc.1  S'ils'Gomprennent  la  perfection,  le  mot  im- 
parfait  leur  donnera-t>il  Tid^e  d'un  tems  passen,  snrtout 
8'ils  comprennent,  la  valeur  de  la  particole  in  (im),  qni 
semble  diBvoir  marquer  ici  Poppos^  de  parfatt?  — *  Mais 
om^  k  la  maniere  dn  fondateur,  et  roici  comment. 

ll  y  a  dans  le  premier  liyre  du  Tel<^iiiaqtie  des  si- 
gnes  de  personnes  et  des  eignes  de  choses*  Signes  ou 
mots  c^est  la  m^me  chose  dansf  ee  sens^  et  Totre  enfant 
V0U8  comprendra  soit  que  tous  toüs  seniez  de  Pane  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  expressions. 

Les  signes  de  personnes  sont  Calypso,  tilysse,  Tel^- 
maque,  Mentor,  Atalante^  Hippomeme^  Leucotho^,  OrpJi^e, 
JEurydicßf  Ende,  Aceste,  Nestor,  M^elas,  etc.  Les  ei- 
gnes de  choses  sont^  \ile,  la  grotte,  la  mer^  \^  xms%eauy 
les  peupUers,  les  montagnes,  les  tahteaux,  la  tunique,  la 
Tohe  de  pouipre,  etc. 

Yos  enfans  connaissent  ces  signes,  parce  qtie  tont  le 
monde  les  connait;  mais  assürez  -  tous  par  de  frequentes 
questions  qne  ces  objets^  ces  faits,  ont  nne  existence  dis- 
tincte  dans  lenr  esprit. 

A  mesnre  que  tos  enfans  aTanceront,  töus  aurez  soin 
d'attirer  leur  attention  sur  d'autres  signes:  ils  connaissent 
d^ja  des  TÜles,  des  Tillages,  des  champs^  des  jardins^  det 
riTi^r^s,  des  pieces,  d'eau,  miniatures.  des  lacs  et  des  mers; 
enfin  ils  connaissent  les  signes  oa  quelques  signes  de  qna^ 
lit^s;    des  eheveVLs.  tress^s  ^    des  habits  blancs,   des  bains 
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ckttts^  des  eanx  Umpidesy  des  tifleuls  flearüy  des  brandies 
^ai%seBi  fakeS'leur  obseryer  ces  modificatifs  de  signes  de 
choses,  mais  toujoürs  en  les  letir  ^esant  trouTer  ä  eux- 
memes.  M'oubliez  jamais  que  chaque  noüvelle  notion  doit 
^^tre  ponr  eux  une  conqnete. 

Eiifin  il  y  a  des  eignes  d*äctions,  d'autres  qui  expri>- 
ment  une  sticcession  de  faits^  un  ensemble  de  circonstan- 
ces  ei  de  rapporls,  un  tablean  <m  repi^senttoion  complete 
de  nos  pensees,  ou  d'une  seule  pensi^e« 

Ced  est  important  k  bien  connaitre  et  j'y  revlendrai 
aTec  detail  dans  une  antre  lettre. 

Yous  voulez  finalement  que  je  tous  dise  si,  dans  tous 
les  cas,  il  faut  laisser  a  iin  eifere  la  liberte  de  se  donner 
sa  tftche,  ou  s^l  serait  mieux  de  la  lui  pres^crire.  —  Dans 
les  principes  du  T^n^rable  fondateur,  non,  il  ne  faut  rien 
prescrire,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  attenter  ä  ia  liberte 
inti^rieure  de  rhomme ,  et  qu*un  enfant  est  uu  etre  libre, 
dans  son  for  Interieur,  aussi  bien  qu'un  homme  fait  Mais 
le  fondateur  dit:  j'ai  fait  ainsi,  teile  est  inon  opinion;  je 
ne  TOUS  prescris  rien,  fiiites  mieux,  si  tous  le  pouTez. 
Ainsi  je  pense  qu'il  faut  eTiter  de  prescrlre^  qu'll  ne  faut 
jamais  prescrire  dans  un  4g;e  ou  Ton  doit  avoir  une  to- 
lbnt<^  raisonn^;  car  d'ailleurs  toute  prescription  serait 
inutile  pour  Phomme  qui  ne  Toudrait  pas ;  mais  une  mi&re 
sage  et  ^clair^e,  doit,  je  pense,  Studier  son  enfant,  un 
inaitre  son  ^Ifcve,  et  Toir  dans  leur  sagesse  sÜi  comient 
mieux  au  caract^re  de  l'^lfeTe  d*aToir  une  täche  ddtermi- 
n^e  par  eux  que  de  les  abandonner,  sous  ce  rapport,  ft 
leur  bonne  TolontiS.  Dans  tous  les  cas ,  si  Tdl^Te  ne^  sait 
pas  bien  sa  tache,  qu'on  ne  se  fache  point,  crainte  de  le 
rebuter,  mais  qu^on  Texhorte  ä  mieux  faire. 

NB.    JLe  defaut  d'esjpace  nous  a  fait  omettre  la  nodce  sur 
\    Tasmanie  et  quelques  deeouvertes. 
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GRAM  M  A  IRE. 


Suite   du  genre  des  Substantifs, 

13j  Tous  les  mots  termines  par  la  consonne  L,  ii*im- 
porte  la  Toyelle,  m  ks  voyeUes,  dont  cette  lettre  se  troure 
pr^c^d^e,  sont  du  genre  masculm  *\ 


j  Les  personnes  qui  n'ont  pas  etudie  foncierement  la  languo 
fran^aise  confondent  souvent  quelques  substantifs  en  L  avec 
les  verbes  correspondans  au  present  de  rindicatif,  Nou« 
pensons  que  cette  note  pouna  leur  etre  utile.  —  Uacaueil 
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Le  sokil  est  Voeil  de  la  natnre.  —  La  auit  porte 
canseiL  —  La  raison  est  le  fanäl  de  l'esprit.  —  Le  püi- 
loßophisme  est  «n  fanal  qui  comre  de  son  ombre  Vdcueil 
sur  lequel  il  est  ^levc ;  .  mais  la  philosopliie  est  le  flam- 
bcau  qui  d^oiie  le  p^rü  que  cachc  le  pfaüosöphisme.  — 
Quelque  grand  que  soit  Vorgaeil  de  la  ndssance^  U  ne 
aaurait  pr^ervcr  du  cercueü.  —  Vofdez-vous  ^nnaitre  le 
coeur  d'unhomme,  observez  TöccMet/ que  lui  fönt  scs.^g^aux, 
^  Un  accueil  gracieux  et  bienTeillant  est  un  billet  payable 
au  porteur  qui  n'a  jamais  4  craindre  les  chanees  du  protet. 
-p.  Le  trataä  est  le  pire  du  plaisir  et  la  source  dii  bien-etre,  — 

^  ,La  plaiutive  elegie  en  longs  habits  de  deuil 

„Sdt,  les  cbeyeux  ^pars,  gemür  &ur  uncercneiU 

(^BoileauJ)  ^ 

i,On  voit  les  mai«  d^autrui  d'un  autre  oeil  que  les  siens, 

(Corneille,') 

14)  Sont  egaleraent  maseulins  tois  les  jnotsi  dont  la 
syllabe  finale  a  le  son  de  Po. 

Qui  ne  connait  le  pot  au  lait  et  la  laitiire !  —  Un 
grand  nom  sans  fortuiie  est  un  fardeau  difficile  k  porter. 
—  On  fait  un  cadeau  k  sön  anii,  un  don  k  son  inferieur. 


CHt  Empfang)  /  Vappareii  0>\c  SttbereUttttö  /  Me  Stttu^ung, 
Vit  <Pra^t,  Ux  'StxUnV)  i  Va-pvel  Ct>:r  Stppct ,  V\t  ^ttMinm 

'  auf  ein  \}h^txt^  ®cti*0 1  le  comeii  Cbcr  "^^^^  r  tcir^  9^at&^ 
fc^lag;)^  le  detail  (\>tx  ©ctlauf  tttt  Mmtn,  Me  umflanMIc^c 
txii\)lm^f  bie  m<^^^  53efc^mMtn(j  einer  ©ac^e)/  Vemail  0)er 
^mdi,  We  «malD/  ivVö/l  0><?t  Winff  ber  3(ufrttf  —  <io»n^r 

■  i'iveii  ä  queiquun,  3cmanl)  aufitterffam  wachen)  f  le  r^cwei/ 
Cbic  ®mm\mi)i  le  reVef/  Ct>aö  gtmacf)ett>  le  jomm^i/  c^ev 

©d^laf).  Les  verbes  qui  d^rivent  de  ces  substantifs  fönt: 
TaccueiUe,  fappareiUe,  j*app^le'(cmf  appeUe),  je  conseille, 
je  detaiUe.  j'^maille,  j'^veiUe/je  recueille;  je  reveiUe,  jo 
somm^ille.  — 
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LHioltiiiie^  Cöfornje  le  cii^n  n^est  qu'ilit  de»  anneaiu^  de  Itt 
grimde  di^oe  des  ^tres^  — r  Le  sage  se  d<!'fie  dti  rent  qtii 
smiffle  totir-Motir  lefroid  etlec&ati</4«—  Le^o)fi»e<mdeDi«h 
gkn^  renfermait  pl^  de  m^glie  qüe  de  sagesse.  -^  La  passes^ 
aion  est  le  tambeau  du  ihit.  La  feile  des  sota  est  de  secroird 
capables.  —  En  g^n^ral  les  hoittmer  se  t^tirmenteiit  jiendant 
leur  tie  dans  Tesp^rance  de  se  proctirer  dn  repä9  /  mais  d'oi'^ 
dinaire  te  repos  Be  rient  (fie  lorsqtie  l^activit^  est  iinpdssiblei 
lies  mots  stiiTans  fönt  eiception:  -^  Une  eaü  Um- 
pide  et  jaiUissante)  de  ia  thaux;  ta  fmix  dii  teitts  wü 
respecte  qtiid  les  Terttiii  et  les  gtaftds  tic^^  Mne  peaU 
hlanche  et  dauee  eoüTr^  sothent  tin  eoettr  aeariatr^  et  uit 
esprit  de  travers«  -^  Tel  faqtihl  n'esl  j^^dent  qtie  parcc! 
qn^il  eraint  potfr  sä  pe(m4  -«-  La  do(^  sömme  m  biea  ap- 
port^  par  la  femme  en  niariage^  Un^  riehö  dot  esft  soh^ 
tent  le  prix  de  la  libert^  d'nn  hoinm«!» 

Nota.  Ge  demler  ntot,  a  la  rigHetif^  potirfait ne  pas(  af- 
paftenir  k  la  desinence  en  ö  oU  aU^  pmsqtie  le  7  se  pro-^ 
nonce^  .cepettdaat  nens  a?oiis  r^ptign^  4  le  placier  dan«! 
Ie[8  mots  oii  le  ^  se  pononce  at^tiise  d^une  tojeH«^  finale^ 
eomme  dans  edte^  boUe^  Mte  etc<  ^  ^ 

15)  Les  ntotM'en  ogue^^  d^silieli^  peii  tiotübretisev 
sollt  da  genre  mascidifi.,  a  rexGeptioii  de:  La  drogue^Un' 
gr^dien  ponr  teindre  Ott  ptirger;  diosts  tr^s<-mativaise. 
U^giögiMf^  po^ide  diamp^e:  les  ^glogues  d6  Ylrgile  sont 
les  plus  heik^  qtie  nous  poss^diotis,  miais  Celles  dp  jßestier 
et  de  Gresset  oitt  aui^si  de  grandes  beatit^^  La  syna-- 
gogue  est  l^^se  des  itüS^,  -^  La  i^ogue  ii'est  pas  le 
gara&t  Aü  m&lte.  La  togue  e^t  tine  espece  d^engotieiiienl 
qoi  faitje  bcmhefiir  de  ceM  qni  siut  «n  tir^r  |iarti^ 


1 
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16)  II  2  a  i-pen-pris  soixantö-d^  mots  dont  le  sotft 
final  est  en  (H  et  1«  d^sinence  ^phiqne  en  <^*v  ^^»  o^^ 
#tifo^  oiey  oisy  oU:  ils  sont  maseiilins,  comme:  les  espbrii» 
les  phiB  hr&jUma  ne  constitoent  pas  tonjonrg  nn  drmt  k  1« 
gloire,  — -  Venalot  le  plm  luoratff  n'est  pas  toojoors  te 
plag  bonorable.  —  ^ 

y^Apris  quinze  ans  d^'ennuis  retrouver  xnes  enfans, 
»,Le8  revoir  et  mounr  dans  leurs  embrassemens, 
9»CVst  lo  plus  grand  des  biens  poiir  xnon  äme  attendne; 
yyMais  8^11  faut  k  ton  culte  asservir  ma  patxie» 
yyOu  de  xna  propre  main  les  immoler  tous  deux « « * 
9yConnaü*i&oi»  Mahoxnet;  mon  choix  nVst  pas  douteux^ 

S'ü  est  tm  tffroi  salotaire^  c^est  celui  qne  TliQnndte 
komme  öpronre  a  Ti^^e  d'iine  action  crimmelle  ou  sim- 
plement  injuste.' 

li  fautexci^ter  la/bf/  la  lai^  la/o&>  hp^ix,  la  crais, 
Injoie,  la  pfoie,  la  aote^  la  vois,  la  noix,  la  roie,  la  cotf#  < 
raifle^  la  par^,  nne  oie,  une  lamproie:  Aree  Un  pen  d'ex- 
p^riehoe  des  hommes,  on  ne  tarde  pas  k  recono^tre  qa'il 
y  a  betuicoup  de  ihmwaise  fai  dans  le  moode«  La  M 
diHt  ^txe  ^gale  pour  tous^  soit  jquV^lprotige,  soit  qu'e^ 
jmnisse.  U  est  bon  de  r^fl^chir  plosienni  fois  k  ee  qa'oo 
ne  pent  faire  tpi^üne  foia.  La  pais  nia^rde  se  nomme 
^ssasphalte.  Dans  oe  monde,  chactin  a  sa  croix.  La 
jenne  personne  qui  se  croit  nue  diviult^  doit  s*attendre 
a  plns  d*üne  crcis.  La  jaie  la  plns  pure  ne  peiit  Temr 
que  d'nne  bonne  action  on  de  raeoomplissement  d'im  de- 
rok.  L*Italie  et  Some  m^aie  o&t  ^t£  saoeag^es  &  dioer» 
•es  /ois  ei  devinrent  la  proie  im  barbaies«    L^bomme 


— .    213    ~    , 
aride  de  .tidiessea  •  on  d'honBeora  troiiTe  ioiiKw  touttt  ka 
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voUß  qui  peuTent  le  eonduire  an  but. 

4 

»yHeureux  qui,  daus  ses  vexs,  sait,  d'unß  Toix  Ugkrc^ 
y^Passer  du  grave  au  doux»  du  plaisant.au  aevere* 

17)  Lesmots  en  ot7,  tels  qne  pofY,  conirepoä  (seuh),  . 
ceQX  en  otr  («nTiroii  170)  tels.  que,  aliattoir,  «breaToir, 
biTOir,  miiioir,  pliolr,  arrosoir,  le  soir,  etc.;  le  chiffe^  le 
g(^re  (senk  de  cette  d^siaence)>   \e  poivre  (seul),   sont 
toxid^  saus  exception,  du  genre  mascolin« 

18)  Les  mot»  en  öme  et  aume  wmt  peil  n'ombrenxi 
mais  ils  sont  du  maacuUn,  k  Pexception  des  dnq  8uiyaiia: 

•  4 

la  gomme  «rabique,  une  grande  samme,  une  pomme  cuitei 
la  stunte  ftaiime,  joiier  &  \%  pqume^  la  pmrnie  de  la  maia; 
la  Samme  est  nne  rivüre  de  Franee  qni  se  jhie,  daiui  1a 
Bfandie  et  qni  donne  aon  nom  au  d^partement  dont  Amieitl 
est  le  Ghef-lieu. 

19)  Lea  nomsr  dont  la  temdnaison  est  en  ten,  non^ 
ion,  ond,  oni,  andf,  aont  du  genre  masenlin,  h  l'excep* 
Hon  de  — -  &s  guenan,  — -  Le  lumneion  est  nn  insecte 
eol^opt^»  Les  petUs-maitres  smit  oomme  des  haiinetena 
qui  bonrdonnent  et  ^tonrdissent.  Le  tion  est  le  poUron 
des  mers ;  sa  dnur,  asses  semblidUie  k  edle  da  Teau,  est 
tres-nonrrissante.  -*  ,Le  boa  ton  a  ses  enibonsiastes  et 
s^s  fanatiqnes  comme  tonteg  les  seetes.  •—  Le  mauvais 
ton  read  iasnpportable  la  soci^t^  de  beanconp  de  geaa 
d'esprit,  -^  Trop  de  pr^teation  au  bon.  ton  es.  d^ordi« 
naire  de  fort  mauvais  ton.  -^  II  est  essentlel  de  se  ime 
an  fond  d'id^  sauies  propre»  k  r^ler  notre  jugemeat 
snr  les  bonunes  et  sur  les  dioses«  — *  IIa  wrmm^  P<rar 
toe  instructi^  ne  doit  pas  6tre  enauyeux.  '—  Apris  le  « 
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luertture,  I0  pUmb  e«t  h  moins  solide  des  m^taiix,  —  A 
flprce  de  mettre  d«  j»/oift(  im»  la  tfite,  ou  fiuit  par  doji^ 
per  de  Vaplomh^  -«-  JiS«  Gaseons  sont  flers  9t/ai^aro»9| 
yiiai«  quil  j^  a  de'  gascons  dans  le  monde ! 

La  guenoH  est  la  hmeVt  üii  sing^,  mab  totttßs  Ißs 
0ßenon8  ne  Topt  pas  h  qiiatrß  pattes, 

Oa  peQt  aussi  admettr<s  qoiiune  ^xceptlons  «—  mia 
grosse ^hndon,  une  t^'&if)?«  SQuiUon»  0t  i^e  faifhrpn,'moiM 
Ufas  et  peu  usi^es. 

^)  Les  mots^  eA  or,  eu  ort^  en  ord  et  en  orts 
blasse  p^n  noiiijbr^iia^  aont  tops  da  mMcaliii,  except^  -^ 
la  mert*  —  l«a  mort  n^est  q|ie  la  derni^re  imance  de  la 
vie.  La  mort^  qnelque  irMale  qii*e0i9  soit^  poiis  ^tonne 
lOQJfilirs.  Je  ne  croia  paa  qu^tme  teile  niort^  k  moina 
dl*4tre  de  r^pentir,  puieae  f^Ww&t  les  borreqra  d'ime  vie 
(sriniijielle, 

9i  la  raison  n^glalt  nos  sentimens  et  la  jastice  nos 
fKtloiis,  noos  vlmoiis  toHjowB  dans  i}ii<aoix»Yf  par/aiir. -• 
L'homme  qpi  est  en  proie  h  de  crmJ»  remor^  pent  dtre 
eriqiinel,  mais  il  n'est  poinit  pervers:  la  perrersit^  est  le. 
partage  de  celui  sur  qui  le  remords  a  perin  tont  empiret 
II  li'est  tort  SV  grand  qui  ue  s'efface  par  le  d^sir  sinc^re 
de  le  r^parer.  Un  abord  bienveiJlant  uqqs  rend  tonjoura 
figr^able^.  11  est  ^are  q[u'ane  Toloyit^  ferniie  et  raisomiable 
'  |ie  voie  pas  ses  0Qrt$  coufonn4s  de  succibs» 

^)  La  d^sifience  eii  t>re^  aure,  ores  ne  coptient  que 
^n  dfi  mQti  d^Qn  usage  habUnel  et  facile,  tels  que  1*0»^ 
0re  pioHnale;  VelUborß  hlanc  est  bon,  dit*on>  contre  la 
fiolief   mais  eontre  laqaelle  ?   -«-    Les  iles  J^res  appar« 

^im^t  aw  PortUfats:  Terwira-,  0«  Tei^re,'est  la  pl«a 
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eon&rid^rable  de  ces  i\e»^  et  Angraen  est  la  catpitat^«—  La 
m^taphore  est  uiie  figure  de  rh^torique  qui  fait  passer 
un  ou  plasieiirs  mots  da  sens  natnrel  au  sens  figurd:  — . 
Nos  doges  sont  toujours  des  m^aphores.  —  Cn  mata" 
more  est  un  faxix  bnire.  —  Une  matamore  est  une  pri- 
son  sonterraine,  oü  Ton  cnfenne  des  eselates«  Le  Bob- 
fhore  de  Thrace,  canal  natnrel  qni  joint  la  mer  de*  Mar- 
mm  k  la  mer  Noire ,  est  bord(£  de  süperbes  malsons  de 
campagne.  Constantinople  est  sur  le  Bosphore.  Le  mtr 
notaure^  monstre  fabnlenx^  ^tait  .dans  le  Labyrinthe,  de  Mle 
de  Crdte«  P^core^  de  pecusy.  sot,  b^te ;  La  (?kätwi^  päcore 
s^enfla  si  bien  qn'elle  creva.  Le  phosphore:  Le  Ter-luisant 
(la  Inciole)  est  un  phosphore  mdmä.  llü  fumwore  est  üb 
instrainent  qu!  absorbe  la  fum^e.  Une  amphore  (vase  an- 
tique)«  Utk  aycomore  est  un  arbre  vigoureux  de  Pesp^ce 
de  P^rable.  Les  pores  sont  r^pandas.  sur'  tous  les  corps 
et  meme  sur  le  diamant«  La  pMore  est  une  abondatice 
de  sang  et  d*humeurs.  Sous  Louis  XlV,  on  portait  la 
roquelaure  comme  on  porte  aujourd^hui  le  carrick  du  le 
nianteau.  —  Baissez  le  störe.  Un  m^t^re  aqueüx,  un 
m^teore  aerien. 

Les  autres  mots  de  eeite  d^inence  sont  fort  pett 
usites  et  sont  tous  du  masculin« 


Critique  grammatieale» 

R^ponse  k  la  question  qui  nous  a  ii6  adresses  par  M.  Nau- 
werck  (v.  page  185). 

. . .  .^  plusleurs  pass^rent  dans  la  Norique  et  d'aUtrea 
en  ItaUe,  pr^f&ant  s'expatrie^  ä  suiir  Ut  Un  du  vmnqueur. 
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Cette  pbrwe  est  elliptiqne,  et  ce  qn'dle  peut  atoir 
d^obsGur  ne  proTient  qne  de  PeUipse. 

Pr^irer  est  nn  rerbe  actif-propre  OQ  k  complänent 
imm^diat  -*  pr^S^rer  nne  chose;  mais  un  terbe  actif  pro- 
pre, qui  ne  peut  avolr  qu^OH  seül  compl^ment  dirept,  pent 
ayoir  plusfeiirs  compl^mens  obliques  ou  pr^positifis^  et  le 
Terbe  pr^^er  exige  qne  le  compl^ment  oblique  soit  ame- 
n£  par  la  pr^position  ä :  pr^förer  nne  £hose  ä  une  autre. 

Mais  nn  verbe,  k  proprement  parier,  ne  pent  pas 
fitre  Gompldment  d'nn  antre  verbe,  et  s^ejppatrier ,  ä  m- 
Uk  ne  sont  poInt  les  compl^mens  de  präfärer^ 

R^fablissons  ia'phrase  teile  qn'elle  deinrait  £tre  logi- 
qnement :  -^  pr£f£rant  le  malheur  de  s^expatrier  au  mal- 
keur  phffi  grand  de  snbir  la  loi  dn  Tainqnenr.  —  Ce  sens 
Komplet  ne  laisae  rien  k  d^sirer;  mais  si  la  phrase  gagne 
en  dart^,  eile  perd  en  rapiditj6  et  par  eons^qnent  en  Ener- 
gie« L'ellipae  est  de  toutes  les  laDgues  ainsi  qne  FinTer- 
'sio|i,  et  comme  ces  denx  choses  donnent  de  l'^nergie  et 
de  la  rondenr  i  la  pens^e,  on  en  fait  grand  nsage  dans 
le  style  sontenn.  Slais  ponr  qne  Pellipse  soit  bonne,  il 
fant  qne  Tesprit  pnisse  snppl^er  facilement  les  mots  snp- 
prim^s.  Dans  la  pbrase  qni  nons  est  propos^e,  il  nons 
semble  qne  cette  Operation  ^  de  Tesprit  se  fait  sans  difficnl- 
t^,  et  par  couseqnent  la  phrase  anotre  entiere  approbation« 


Ifou8  recevom  la  lettre  suivante. 

* 
.    Bf.   J'ai  In  arec  beanconp  d*int£rdt  le  demier  cahier 

de  Totre  Jonmal,  mais  panni  les  r^ponses  anx  diffi^rentes 

qnestions  qui  Tons  ont  ^t^  adressees,  il  y  a  nn  artide  snr 
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rairatigeiiieiit  des  pronoms  qni  m'a  laifls^  quelqne  doQte 
mv  leqnel  je  von»  prie  de  todIout  bien  me  donner  des 
^dairdssemen«. 

\ 

D'apr&s  la  r&gle  que  TOtu  avez  Stabile,  il  fallt  ton- 
jocrs  ^aoncer  le  premier  celni  des  demc  prononiß  qui  ap- 
partient  le  {Ins  prfes  k  l'attribnt ,  combin^  m  au  verbe. 

Yous-meme,  Monsieur  >  toqs  indiquez  des  exoeptiona 
k  cette  r^Ie,  mais  cm  n'y  trotfre  pas  d'exemples  qui, 
saus  troubler  rhaimoiuie,  blessent  ^alement  cette  loi. 

PouFquoi  dit-ot|:  -—  Je  me  le  cache,  tu  ie  le  Caches^ 
il  se^le  cache^  nöue  nous  le  cachons,  veua  vous  le  cachez, 
ih  ae  le  eachent,  tandis,  qu'oa  dit:  je  le  bä  caehe.  Je  le 
hur  Cache? 

II  me  rest'c;  ei)ic<H*e  k  Tons  faire  nae  qnestton  snr 
nne  particplarit^  de  la  langne  fran^aise  qni  m'a,  tonjonrs 
frapp^,  Sans  qne  j'aie  pn  m'en  rendre  compte*  Au  lieu 
de  faire  d^pendre,  par  Tinterm^aire  de  la  pr^positioa 
dcy  deux  mots  d*nn  m^me  snbstantif,  comnie:  —  fen- 
ikousiasme  des  gueiriere  de  combattre,  tous  choisifsez 
tonjoürs  nne  autre  toumnre,  pour  ^viter  ces  detix  g^- 
tifs  d^pendans  du  meme  mot»  —  Pour  la  m^ine  raison, 
TOUs  dites:  -^  Les  raisom  que  fai  de  vouloir  cela,  au 
lieu  de  dire:  —  mea  raisana  de  touloir  cela^  qnoique  le 
pronom  possessif  tienne  tonjonrs  lieu  d^nn  g^nitif. 

,  Je  vous  serai  oblig^  de  m'expliquer^tout  cela,  et  j'ai 

rhonneur,  etc. 

Carl  Schier. 

Bipome.    M.  Schier,  quenons  «TODS  l'honneiir  de  e<mni^* 
tre  particuliirement,  est,  quoique  jenne  encore,  un  Unguiste 
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eonsomm^;  car  les  langes  ^ncietines,  plusienrs  latigiies  mo- 
dernes et  mdme  la  langue  arabe  Jui  sont  familiäres.  li 
aurait  donc  pu  r^sondre  Inimeme  la  difficult^,  et  nous 
hii  en  aurions  su  gr^.  Nons  ne  doutons  point  que  ses 
saraiites  investigationg  n'eussent  offeH  un  grand  iuter^t. 
Totitefois  la  matiibre  n'est  pas  assez  ardue  pour  nous  re- 
bnter,  et  nous  esp^rons  Tenir  h  bont  d*^arcir  les  doutes 
de  M.  Schier. 

Nous  atons  dit  (page  177)  qti'e»  gdn&al  et  non  pas 
iönjours,  comme  le  dit  M.  Schier,  ü  faiii  enoncei^  les  pre- 
mers*  les  compl^meris  qui  appartiennent  de  pbis  prea  ä 
fattrihui  eomfrin^^  ou,  si  Pen  vent  au  verbe.  Cette  regle 
est  g^n^rale,  mais  nons  avons  dit  un  pen  pitis  lein:  — 
cette  hn  ptie  devant  la  loi  suprAne  de  Pharmofite,  — • 
Nous  aTons  li  de  quoi  r^pondre  k  la  premi^re  partie  de 
la  lettre  die  Bf.  Schier,  On  dit  •»«-  Je  me  le  cäche,  tu  te 
Pimagines,  il  se  le  dissimule,  etc.;  mais  on  dit  — /e  le 
tut  promets,  TiOua  le  leur  donnons.  —  D^oü  vient  cette  ir- 
r^gülaritiS,  uu  plutöt  cette  divergence  de  construciiQn? 
Voici  ce  qu*il  |ioüs  en  semble. 

Je  me,  tu  te,  il  se,  iU  se,  sont,  par  coüpie,  des  pro- 
noms  personnels  de  la  m^me  personne,  et  la  logique  et 
Pusage  venlent  qne,  dans  les  phrases  positires,  ils  mar- 
chent  ensemble.  Le  pronom  le  qui  les  suit,  n^^t^nt  n'y 
plns  long  ni  plus  court,  se  place,  comme  de  lui  me&e, 
tout  anpres  du  verbe  dont  il  est  le  compl^iHent  direct ; 
et  lejs  lois  de  l'harmonie  ne  sont  point  troubl^es.  —  Daus 
je  le  lui,  Je  le  leur,  nous  la  lui^  nous  la  leur,  nous  trou- 
TOiis  trois  pronoms  de  trois  personnes  diffcrenies ;  rien  ne 
jfWt  leur  imposer  la  loi   draller  plutdt  unis  que  separ^s; 
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miiig  comme  on  pomr^lt  nons  bbjeotev  qne  rten  nfe  lenr 
Impose  Celle  d'allar  plutot  s^par^s  qfn'unift,  nou«  inToqae« 
rdps  la  loi  snpr^me  de  rbonnonie*  Dens  br^Tor  et  tuie 
Jongae  prodmseut  une.  harmonie  qni  b6  se  trouve  point 
dans  deux  braves  ccmp^es  par  une  loikgnes^*et  puls  leur* 
hy  fui^le  ,..,  cela  ressemblemit  trop  &  hßrhet  PhuUß  -^ 
lea  oreiUes  frai>9ald08  ii*y  tiendraieiit  pas/ 

Qüoiqu'il  en.  soit,  TOid  h  r^le:  ^  Ponr  lapreniüre 
et  la  seconde  personnes  du  sin^lier  et  in  pluriel,  les 
pronom»  persannels  absolu  et  relatif  se  sBivent  imm^dia« 
tement,  et  le  relatif  de  chQse  se  place  aprigi  et  fanm^a«» 
tem^iit  «?aiit  le^  yerbe ;  comme:  Je  me  le,  Je  te  h.  Je  etm» 
le;  et  Ticeyereia,  tu  me  le^t  vom  tne  le,  nous  vous  le, 
etc,i  -^  ponr  les  deox  trolsi^mes  pemmues,  le  pi'cmom 
relatif  de  ebose  le^  la,  eoiipe  les  deux  propams  persona 
nels;  comme:  Je  le  tui,  t»  le  hii,  not^  le  kur,  votMi  kl 
lenr.  Je  le  leür,  etc,  ,       ^ 

Quant  it  la  seconde  partie  de  la  lettre  de  M.  SybieF^- 
HOQ«  loi  ferons  obserrer  qn'on  ne  dirait  point  ^^fentkou* 
Ha^me  de  eombattret^^  quo  cette  aasociatioii  de  mots  est 
li)9l  ^didisie  ponr  ^tablir  la  pon  -  siiocessioH  de  deu^  g^m-» 
tifs;  qne  nons  disons  fort  bien,  par  exemple^  -«-  ^JLm 
enthonsiastes  ^«n  ordro  de  diese«  stabil  ont^  ^aTaIltage 
de  se  croire  dans  le  meüleur  des  mondes  possibles,^^  -**« 
Le«  adiAirntenrs  dß  la  glQire  ^4m  grand  komme  ^foA  plna 
priis  de  son  m^rite  -qae  ses  d^tr^ctenrs,  r^  Eiifin  dans 
cette  assooiation  de  mots  -^  Pentkoimasme  des  guerrieura 
de  combattre,    qni  se  rend  en  allemaiid  par  t^tt  Stttj^tt^ 

^ainni  0er  Ärieflerju  ^txttxn  et  qBi  sigoifle  en  fran-; 

^  —  l*eiitIioiisuime  arec   leqBel  les  gnenriers  ctom« 
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battent, ,  OQ  rardeor  qii*<^nt  leg  goerriers  de  comblittre  — - 
noQ8  ae  ganrions  voir  i^ux  gfnüifa^  inais  seiUemeiit  la 
rvpetition  de  la  pr^position  ^  qui  est  bien  le  gigne  Axx 
genidf  et  de  l'abktif ,  mais  qui  aourent  n'ei^prime  ni  i'an 
ni  l'antre  de  ces  deux  cas.  "       ' 

'  Chaqne  langne  a  son  g^nie  partieidier ;  .  ce.  giaie  se 
manifeste  de  mille  maniires  et  surtoot  daiis  la  construc- 
tion  des  phrases,  La  langae  qni  peut  rendre  on  compte' 
logiqae  des  tontes  ses  constrnctions  est  une  langHe  par- 
fiute,  mais  eette  langue^^  qui  la  connalt?  Les  Allemaiids, 
par  exeinple,  pearent-ils  expliqner  poiirqnoi  ils  divisent 
Qn  mot  en  denx  portions  et  qu'ils  mettent  la  premi^  ä 
la  fin,  la  secoHade  au  eommencement  d*nne  plurase?  Us 
r^pondront  sans  doute  sie  voluerurU  patrei^  et  chaqne  peü-' 
ple  r^pondra  comme  ettx  k  certaines  questions  qn*oii  pour* 
rait  leur  faire.  Aiiisi  les  Fran9ais  ne  disent  pas  —»  mes 
raiaons  de  0oulmr  cela  sont*^  ontellea  sont  mes  ratsam 
•de  vouloir  cela,  qnoique  cette  constnuctiön  seit  logique; 
mais  ils  disent  —  Les  rtdsons  quej^ai  de  votdoir  cela, 
Sans  doute  paroe  que  cette  *construction  est  un  peu  plus 
^laire  que  l'aütre;  or  la  laii^ue  fran^aise  sacrifie  tout  k 
la  clart^  et  c^est  de  \k  qu'est  renne  cette 'mani^re  de  par*  - 
V  ler :  cela  n'est  pas  froanqaie ,  pour  dire  —  tela  n^est  pae 
ciair. 

Si  ce  que  nous  renons  de  dire  ne  sadsfait  point  M. 
Sdiier,  nous  reviendrons  snr  ce  sujet. 


On  nous  ^crit:    Monsieur,   je  4is  atec  int^rlt  Totre 
Journal  et  j*ai  tu  avec  plaisir  votre  r^ponse  k  celui  qui 


\  » 


'.\ 


\ 
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croH  i  la  i^T^ation  des  lan^fHes.  II  y  amit  tm  grand  Vih 
liune  k  6eme  Ik^deaüxis^  mais  oes  disj^ntes,  pcegqne  sco^ 
lastiqiie0,  sentßut  le  ridictile  et  deTieonent  oisenses  i  me- 
snre  qne  les  peuples  s'attaehent  au  positif  des  clioses.  B 
m'a  sembl^  que  dans  eei  article  vons  avez  fait  nne  fante^ 
non  une  fante^  de  grammaire  ni  de  logique^  mais  ooe  bute 
defrao^ais.  VoQs  dites:  Tenfant  tous  somit,  Towfßse. 
Le  mot  fixer,  qooiqu'emploj^  par  les  meilleurs*  ^criTains, 
liest  pas  encore,  je  erola^  re^u  dans  le  sens  de^regarder 
fix4mffnA.  An  reste  tant^  pis ;  car  je  pense  qn*U  serait  boii 
.et  mi^me  ndcessahe  de  Padmettre  dus  ce  sens,  parce  qii^il 
est  b^aneoup  plas  ^iiergiqne  et  m^me  plus  ä^ant  qoe 
regard^  fis^nentk 

Notis  n'avons  rien  ft  repondre  k  oette  obserration  que 
Qons  trouvons  fort  jndiciease. 

lA  m^me  letlre  cöntie&t  les  denx  qnestions  snrraa* 
tes :  1)  Quelle  diffgrenice  y  a-t-il  entre  amasser  et  ramas«^ 
ser?  —  2)  Peat^on  employer  kdiffiSremment  im  de  e% 
tun  de? 

Les  Yerbes  amasser  et  remaeser  sont  q^onymes  en 
ce  qü'ils  slgnifient  recneillir,  metire  ensembk,  ea  masse. 
Ds  sont  i&m^  de  la  hngüe  oeläqne »  selon  Court  de 
G^eUn.  La  racioe  de  ces  denx  mots  est  tnad  (prononoä 
mat)  qni  signifie  d^raüon.  De  U  se  forme  mavse,  amas, 
4out  oe  qni  est  gros  et  lomd :  de  U  les  verbes  amasser 
et  r amasser^         v 

Yöici  la  diffigrence  qni  distingoe  ees  denx  rerbes. 
Oa  amasse  ponr  mettre  en  tas,  pMr  faire  nn  amae;  on 
rämasee  ponr  rassembler  ce  qui  est  ^ars.  ün  ayaro 
amasBe  des  riobesses,  il  entasse  des  tp^rs;  oa  bon  toh  ^ 
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aoitie  tama^e  les  somtnes  qai  lai  sont  does  en  plttsiefm 
•cndroits^  ^e  plttsieürs  individüs*  Le  ctiltivatetlr  ramasise 
des  r^ooltes  ^parsfis  dans  dirers  chan^s ;  et  U  amasse  da 
bl^  ddns  ses  greniers  ^otlr  ses  besoins«  Un  j^ro^etaire 
ramasse  le  prodtiit  de  ses  fermes,  et  en  le  consen^ant  aree 
fioiä,  ii  amass^  dtL  bieu«  — .  11  seittble  qti^on  nB  ramaese 
qne  ce  qüi  tsi  €pm  ^  et  qn'oa  ne  Teüt  pas  laisser  per- 
dre^  et  qn^on  amasse  pottr  conserver«  -^  Ainsi  PAcad^mie 
Hoüs  apprend  qu'oii  a  dit  atitrefois  amoBser  dans  le  sens 
de  releTer  de  terre  ce  qtii  est  tomb^  ^  loctttion  qtii  s^est 
conserF^e  dans  quelques  proTÜices  $  mais  eile  ajoüte  qüö^ 
daüs  cette  significadon^  P^xpression  Tieillit\  et  qü^on  dit 
plus  ordinairement  ramo««^,  parce  qü^on  le  irel^ye^  nofi 
poilr  en  faire  ttn  amas^  mais  poQr  empi^cher  qn^il  ne  se 
peräci  Le  premiei*  a  est  bref  et  ferm^  et  le  second^  ^qtti 
•a  sa  r^cine  dans  amae  et  non  dans  masee  ^    est  long  et 

^*^  tftt  de  et  Pun  de  nB  sätiraieht  etre  employ^s  Tan 
polir  Paütre,  et  poür  le  prouver  noüs  allons  niarqtier  la 
conlenr  coinmiine  k  ces  deüx  expressions  et  la  htiänce  d^^ 
licate  qtii  lies  distingtie« 

1771  de  et  Pun  de  expriment  Tun  6t  Palitre  üne  tinite 
extralte  de  plüsieürs  nniti^s;  mais  un  de^  sanä  article^  prä- 
sente nne  iinit^  indeterminee ,  otl  d^terniin^e  d^üne  mä- 
liicire  incomplete:  un  de  nos  plus  grands  plaisirs  serait 
de  voir  nos  lecteurs  satisfaits  de  nos  Solutions  gfammati' 
edles,  Vhß  dans  cette  phrase,  n'est  d^termin^  ni  par  nn 
fitibstantif  qtii  pr^cide  ni  par  ün  nombre  pr^cis  qui  snite. 
Virgile  est  un  des  meilleurä  po^tes  qui  aient  jamais  pant, 
'ifn^  d^termin^  par  le  substantif.    Virgile,  ne  Test  point 


par  mmÜeHra  poet^,  doni  le  nwnbre  est  ind^fiiii«    La  ^ 
termiflatioii  est  incompl&te :  ilme  faot  pas  Tartide,      *   < 

1771  de^  qaarcmte  de  tAcadAnie  fran^ake  vient  d0 
pabUer  un  ouvi^age  qm  bonore  soncomr  ef  son  talent* 
Ici  il  y  a  nombre  pr^ds,  mais  Un  ne  se  rapporte  k  aUctin 
anbstantif  determfii^ :  1a  d^terinmation  est  encore  incomt 
pl^te. 

M«  de  Chateaubriand  5  Tnn  des  fwarante  de  PAcad^^ 
mfe  fr«i6ajse,  ei^t  lan  homme  de  renie.  Id  la  determina* 
tion  est  complite ;  i^nit^  est  danblement  d^tennin^e :  il 
y  a  toiit^4-la-fois  ur  sUbstantlf  qni  pr^de  (Chat^übriand) 
et  un  nombre  pr^ds  qni  stiit  (les  quarante)«  Par  la  m^me 
raison  on  doit  dire :  Virgik  est  un  des  gr^nds  pokes  qtii 
ont  iüirstr^  !e  beaa  siicie  d'Angißite,  et  Virgile  est  Pun 
des  trois'  grands  poetes  qni  ont  JBtlstr^  le*  bean  siiele 
d'AÖgnste,  et  qni  fnreiit  les  fii¥oris  et  krflatteim  de  a«l 
empereut*. 


>4w>»<iPrt>a%> 


On  notis  demande  d'indiqtter  d^tlne  «aiii&re  pr^dse 
la  diffi^renob  entce  deujpfois  et  doublement/ 

Le  Toid*  Deujf  foi$  signifie  qn'nne  menM  ehose  est 
r&Ur^'f  Tesprft  ne  .considire  qtte  le  nombre« 

Doubkment  signifie  pour  deax  raisens,  en  Aeax  m(f< 
niires;  l'esprit  a  ponr  objet,  non  la  rät^ration  d'ttne  me- 
me  chose,  mds  la  dlTarsit^  des  pdnts  de  TOe^  ^and 
on  dit :  •—  Ce  g4n^ral  a  4t^  deux  fois  te  sameur  de  sa 
patrie,  on' fiaiit  entendrie  qii*apr4s  favoJr  saut^e  nne  fois, 
il  Va  siau^ee  nne  seconde ;  et  qnand  oü  dit  s  —  Ce  g^n^ 
Tal  a  ^t^  doublement  le  sauveur  de  sa  pätrie,  on  fait  eth 
tendre  qu'il  a  op^r^  son*  sdut  une^  senk  S^  y  jom  p4Nir 


• » 
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detuc  raisoiiS)    en  deux  maniferes,  qni  sont  ordbiiAcieiiient, 
spi^cifi^eg,  oomiiie  Idraqü'^  ajonte :  II  tu  sauvde  daubh^ 
tnent,  cur  sa  vietoire,  en  expiüsant  de  sea  s«l  tes  «rm^es 
£tr««£toe8,  %  ÜHt  4)e88ar  h  ^uerre  dnle. 


/ 


Doil-on  dire  z  JPai  mMiM  les  uDonbtges  qne  la  fVaiice 
pomrait  retker  d^uii  sjsikme  de  doiiaiiea  mieiix  adapf^  ä 
l*^tat  actael  de  rindustrie  et  i,  fte»  progves  f  r^btes  fgae 
ae  rest  oetai  de  presqne  ppoMbilioa  actueBeaient  ^aaabart 
^^  0a  J*ai  m^ditä  sur^ 

Noua  croyoBS  que  Pon  peirt  dbe  r«ii  «t  Paotre,  -qncd- 
^ne  ces  dem  forme»  n'expriment  paa  abaolnmeiit  k  mime 
«hoae.  — •  MedUer  est  lu  iwrbe  actif  propre,  41  %  dorn: 
«m  «kin^l^nieiit  d!rectf  mtda  9  «st  -auasi  «ctif  impr«){kie,  €t 
«lors  11  a  Qn  compl^nent  obllqne  ou  pr^ositit 

Dana  la  premföre  acceptfon,  on  dit:  —  m^däer  un 
profeLi  tme  eatre^iae^  im  plan^  tme  iraUson,  eto.  f  <f est-&- 
dire  miirir  nn  plaa  et  i^fl^chir  vax  mojena  de  le  readi« 
cx^ealÄle,  de  le  filre  r^nssic 

Dans  la  secoiide  acooy tioii,  m^dä^  iur  un  plan^  nur 
un  fr^fiy  ^mr  ttikt^re^  etc^  e^est  coneid^rer  ai  ua  projet 
d^ja  00119a,  8i  TUi  plan  -d^ja  lait  est  «x^cutable,  s'il  aera 
«Taatagenxy  si  aon  ex^cntion  sera  profitable. 

.Aiasi  Bfigaet  a  ni^dit6  Pbistoire  de  la  R^rolutioo. 
Napoleon  awt  in^t^  la  mine  du .  «ommeroe  ao^glais. 
Moos  m^ditoBa  snr  Mlistoire  de  la  R^Tolation«  ie  in6« 
dite  aor  lea  projeta  qu^amt  cob^hs  Napoleon«  Nons  m^- 
ditiNur,  Je  o^Ute  anr  «ela^  «w  mie  dose^  existente  oa 
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qni  a  exist^,    afin  d^en  tirer  des'  inductionsi,    afin  d'y 
pniser  des  le^ons. 

Bfadame  de  S£?i^£  6'est  fort  bien  exprim^e  en  dl- 
BMii:  Je  me  suis  extrdmement  direftie  ä  midiier  sur 
leg  caprices  de  l'amoor;  mais  rAmomr  dirait:  — >  Je  me 
divertis  k  m^diter  mes  caprices,  mes  malices. 

Sapposons  cette  proposition :  —  Le  sage  se  platt  ä 
midäer  sür  des  rumes;  —  ne  pr^sente-t-elle  pas  deux 
id^  bien  diSI&rentes? 

Volney  m^ditait,  snr  les  niines  de  Th^s,  sur  leg 
r^volutioiis  des  empires,  ou,  pour  6ter  k  la  constructioii 
ce  qu^elle  a  de  dnr  et  d'obscnrv  -—Volney,  snr  les  rol- 
de  Thibes,  m^ditait  snr  les  r^volations  des  empires. 
BShis  si^  au  lieu  de  m^diter  stfr  )es  r^volutions  des  empi- 
res,  ce  pbilosophe  avait  pris  les  ruines  de  Th^bes  oQ  de 
Palmyre  pour  objet  de  ses  meditations,  il  faudfait  dire: 
—  Yolney,  snr  les  ruines  de  Palmyre,  meditait  sur  ees 
roines  *)•  Volney'  meditait  sur  une  chose  existente;  et 
assur^ment  on  ne  parlerait  pas  fran^ais  en  disant :  —  Vol- 
ney ,  sur  ks  ruines  de  cette ,  cit^  cäebre ,  meditait  les 
rumes*  -—  Mais  on  dirait  fort  bien:  — -  Napoleon,*  sur 
les  ruines  de  Th^bes,  meditait  la  rmne  d' Albion.  Na- 
poi^n  meditait  sur  les  ruines  de  Tb^beSt  ^t  sa  pensiSe 
'cr^ait  des  emplres« 


*)  On  ditä\  peut-Stre»  qüe^.  dans  ce  cas  >  il  faudrait  emplo« 
yer  une  autre  tournure,  avoir  recours  a  la  perijshrase ; 
mais  je  repondrai  qu**!!  ne  sagit  point  ici  d^eluder^  de 
tourner  la  difficulte,'  nu^s  ^aiicontraire  de  Taborder  fraucbe- 
ment  et  de  Tex^tliqUer« 

17 
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MMiter  est  eniploy6  dans  le  sfsn&  i^approfondir  ^  4e 
peseTy  A^anahfsefy  et  c^est  dans  ce  sens  qiie  Ton  dit:  Je 
m^dite,  ^approfondis ,  ^'analy^e  nne  pens^,  une  v^t^ 
un  Probleme,  ponr  en  d^duire  les  cons^uences ;  et  c'^st 
dans  ce  sens,  croyons-nous ,  qne  Poti  doit  dire:  Je  mi^ 
däe  on  je  pese  les  avantages  qüi  pomront  resultei'  de 
cette,  entreprtse,  ou  d'an  nouveaa  Systeme  de  don- 
anes,  etc. 

Mediter  une  chose  et  m^dUer  $ur  une  ehoee  gont 
donc  deux  expressions  correctes,  mais  non  identiqnes. 


Dans  Qne  lettre  qae  Tient  de  uons  adresser  nn  de 
nos  correspondans  de  la  8oci^t6  grammaticale  de  ParlS| 
nons  tromons  le  passage  suivant:  —  Je  pense;  Monsienrii 

w 

qne  c*efift  par  iuadTertance  on  par  n^giigence,  pent-^tre^ 
qne  Tons  avez  fait  k  M*  Nauwerck  nne  eoncession  anssi 
tansse  qne  son  objectioti.  Permettez-moi  de  vons  remet- 
tre  Fnn  et  Tantre  snr  la  voie,  et  sonTenez-votis  qne  Tons 
deyes  an  public  clart^  et  T^rite,  fnt-ce  m^me  an  d^pens 
de  qnelqnes  ^gards  de  position  qni,  dans  les.  rapports 
ordinaires  de  la  Tie,  penvent  exiger  jine  coadescendance 
de  poMtesse. 

L^epithH®  ne  se  forme  jamais  d'nn  ässemblage  de- 
motS)  eomme   la  periphras^  qne  T^tre  censenr  confond 
arec  eile.     Ainsi  ä  päe.lents  ne   pent  ^tre  nne  ^pitbite, 
mais  lents  iont  senl  en  est  une,   de  meme  qne  ^imce- 
Igns  en  est  iBie  anssi  dans  ces  vers  de  Raeine : 

„Tigure-toi  Pyrrhus ,  les  yeux  itincelans , 
yyEnti'ant  h,  la  lueur  de  no$  pal^s  bmlans. 

Et  poorqnoi  ces  mots  sont-iLs  des  ^^th^tes  et  non  des 


\  • 
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«djecilfs?  Farce  qa'ils  he  sont  pas  deg  complemens  nd- 
cessaires  d*ane  proposition^  c^tr  chacua  d'cux  est  appele 
dans  celie  oii  fl  ügore^  nniquement  pour  la  rendre  plua 
«gr^able  ou  plus  ^ergique,  et  U  peut  y  ^tre  remplac^, 
saiui  qüe  Tid^e  principale  qu*elle  exprime  cesse  d'^tre  1« 
meme.  £n  elfet,  quelle  est  eelle  qni  est  exprim^e  dans 
le  vers  de  Thomas?« •••  Que  des  spedtres  s^avancetit; 
et  Celle  qni  est  expriin^  dans  le  vers  de  Racine?  •«•• 
Que  Pyrrhue  entre  ä  la  Uieur  des  palais,  Or,  que  cea 
spectres  s^avancent  a  pas  lents  ou  4  pas  precipitäs ,  que 
Pyrthus  entre  les  yeux  ^tincelans  ou  ks  yeux  sonAres^ 
n'est-il  pas  Evident  qu^une  diff^rence^  si  grande  et  si  peu 
lieureuse,  dans  Paocessoire ,  ne  changera  rien  au  foud« 
Mais  ii  0*en  serait  pas  ainsi,  dans  le  cas  ou  Pen  ferait 
«ubir  la  m^me  dpreuve  äu  mot  lents,  s'il  ^tait  idjectif^ 
comme  dans  ce  vers :     , 

e    .  * 

„Les  pas  lents  d'un  recteiir  marquent  la  gravite, 
Pourquoi?   parce  que  lents  est  rigoureusement  necessaire 
pour  Gompl^ter  le  sens  de  k  proposition,  et  que  tout  au* 
tre  mot,  mis  a  s^t  place,  la  d^naturerait. 

On'voit  par-la  que  le  m^uie  terme  peut  Stre  adjec- 
tif  ou  ^pithete,  seFon  qu'ii  est  appele  par  le  goüt  pour 
embellir,  colorer,  ennoblir^  agrandir,  etc.,  Tid^e  princi* 
pale,  ou  selon  qu'il  est  reclam^  par  le  besoin  pour  Tex- 
pliquer,  P^airer,  la  d^dder,  la  circonscrire^  etc.  —  Je 
n*ai  pas  besoin  d'en  ^^  darantage ,  car  je  pense  que  ce 
qui  pr^cide  prouTe  assez  que  les  objections  qu*on  vous 
•  faltes  n'ont  aucun  fondement. 
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PutBque    et    Taree   que. 

On  nous  »  pri^s  d'ijidiquer  de  notre  mienx  la  diJBRS^ 
rence  qn'il  y  a  entre  les  conjonctions  puisque  et  pärce 
qtiCy  TU  que  les  Ällemands  les  emploient  sonrent  l^ane 
pour  Tau^re,  ce  qui  fait  qu'ils  n'expriment  pas  toiijonrs 
bien  exactement  leur  pens^e.    . 

Nous  dirons  d*abord  que  si  les  Ällemands  le  tou,- 
latent,  l'emploi  de  ces  deux  mots  l^ur  serait  tres-faciJe, 
car  ils  ont .  prdcis^ment  dans  leur  langue  les  deux  möts 
dont  le  sens  ri^oureusement  exact  r^pond  k  puisqtie  et  k 
pßrce  que.  Ces  deux  mots  sont  ba  et  toeit«  A  la  t^- 
rit6  ha  et  weif  sont  soi]tTent  pris  l'un  pour  Tautre,  meme 
dans  la  bonne  societö  allemande ;  mals  k'  tort ,  car  i;es 
mots  expriment  deux  id^es  diffi^rentes ,  ainsi  que  wenn 
et  x&ann,  ^>  et  quand^  dont  la  confusion  produit  tant  de 
maUTais  germanismes. 

9)ieine iUU,'ba  ©iefein Tii^^tUt^aUn, efTen  ^ientc^t.  — 
Macliöre,  puisque  rous  n'avez  point  d'appetit,  nemangez  pas« 

SBatum  cffen  @le  bentt  ?  3c^  eflfe'  w  e  i  (  ii)  ^ungeria  6ln. 

— Pourquoi  mangez-Tous  donc  ?  Je  msageparee  queyta  faim. 
S)a  mein  SSatet  nic^t  )u  «i^aufe  tjl^  fo  batrf  i(^  nid^t 
an^t^tn*  —    Puisqtie  moQ  pere  n'est  pas  a  la  maison^ 
je  n'ose  pas  sortir. 

SSarum  börfen  ©le  nic^t  au^äe^en  ?  —  SSBell  mein 
93atec  nic^t  }u  «i^aufe  ifl.  —  Pourquoi  n'osez-vous  paa 
sortir?  — >    Parce  que  mon  pere  n'est  pas  ä  la  maison. 

Nous  ne  ^  multiplions  point  les  exemples ,  car  ils  se 
ressemblent  tous ;  mais  nous  ferons  obserrer  que  puisque 
peut  etre  remplac^  par  un  participe  actif ,  et  que  parce 
que  ne  le  peut  jpas  $  qu'a  son  tour  parce  que  r^pond  tou« 
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jonrs   ä  la  qnestion  paurquoi?   cc  qui  n'est  point  le  cas 
pour  puisqtie, 

Mon  pcre  n^dtant  pas  k  la  maison,  je  n'oserais  gor- 
iir.  —  Ma  chere,  vCaycnd  point  d^app^tit,  voüs  ne  de- 
vriez  pas  manger.  \ 


Poürqnoi  sortez-voüs?  —    Parce  que  j'ai  aflaire  en 


ville.     Pourquoi  madame  Marchand  est-elle  si  fiire?  -^    ' 


Pflrce  yw'elle  est  sötte. 

Au  reste  nous  pensons  qne  nos  lectenrs  Terront  a^ec 
plaisir  les  deux  niorceaux  qui  suivent  sur  la  nuance  qui 
distingue  ces  deux  conjonctions.  Us  ont  ete  faits  ad  hoc 
par  deux  Kleves  de  TEnseignement  universell  le  premicr 
äge  de  14  ans  et  le  second  de  15. 

1)  Puisque  et  parce  que  s'emploient  pour  lier  deux 
membres  de  phras^,  dont  Tun  explique  et  justifie  l'autre. 
—  Vous  ayez  gagn^  a  souffrir,  ^uisque  vous  avez  acquis  *" 
ia  sag^sse.  — r>  Le  mal  ne  coüte  rleu  au  mecliant^  parce 
^u'aueun  sentiment  d'Iionneur  ne  le  retlent.  Mais  ii  exis- 
te  entre  ces  deux  conjonctions  cetle  giande  diflerence, 
que  la  seconde  sert  a  confirmer  ce  qui  a  eic  dit^  tandis 
que  la  premiere  etablit  une  sorte  de  comparaison  entre 
les  deux  membres  de  la  plu-ase. 

Cette  remarque  justifie  la  place  qui  conuent  a  clia- 
cun  de  ces  mots :  parce  que ,  entrainant  avec  lui  l'idee 
de  preuve,  n'occupe  jamaus  la  premiere  partic  de  la  phra- 
«e,  ne  pouvant  preceder  la  proposition  qu'il  sert  a  con- 
firmer; puisque^  au  contralre^  cu  vertu  de  son  sens 
propre,  peut  indifferemment  se  tromcr  daus  le  premier 
ou  dans  le  second  membre. 


;#*■/».  .'«.'r     •J»»r       ?, 
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Farce  que  est  podtif ,  ptiisque  est  conditionnel:  I'nn 
afflhne,  exprime  i*a$surance^  Tautre  est  moins  exclusif« 
L*un  apporte  des  preuves,  Tautre  tire  des  conclusions. 
Farce  que  peut  ögalement  se  rapportci*  k  nn  fait  präsent, 
passe  011  futur:  tont  ce  qui  sera  un  moyen  de  coB¥ictioti 
pourra  Stre  amen6  par  ce  mot.  Puisque  ne  s'applique 
qu'i  des  faits  passes  ou  presens  seuls  dont  on  pnisse  tS- 
rer  une  conclusion.  De  Ik  provient  une  nouvelle  difiiS- 
rence  dans  l'emploi  de  ces  mots,  lors  meme  qu'ils  ont  le 
m^me  gens  justificatif.  Parce  que  arance  les  raisons, 
puisque  les  rappele.  Celui-ci  pent  etre  remplace  par 
en  considffrant  quey  et  celui-la  par  a  ccfuse  que;  ce  qui 
met  cincore  dans  un  plus  ^rand  jour  leur  difKjrence  ca- 
racteristique.  —  En  conside'rant  que  tous  avez  acquis 
de  la  sa^esse,  vous  avez  gagn^  a  souffrir.  —  Le  mal 
ne  lui  coüte  rien  ä  cause  que  nul  sentiment  d'honneur 
ne  le  retient.  —  Parce  que  exprime  la  demonstration) 
—  puisque  suggere  l'idee  de  consid^ration. 

Les  applications  de  puisque  sont  plus  vari^es  que 
Celles  de  parce  que  y  car  ce  mot  est  i-la-fois  signe  de 
comparaison ,  de  consequence  et  de  preuve.  C'est  dans 
ce  dernier  cas  qu'il  peut  quelquefois  etre  Substitut  k 
parce  que;  mais  ce  dernier  qui  conserve  toujours  ce  me- 
me sens,  en  est  une  expression  plus  forte.  Le  premier 
semble  etre  analytique  et  le  second  synth^tiqne,  si  on 
peut  leur  appliquer  ces  denominations ;  c^est-ji-dire  que 
Tun  est  un  terme  de  reclierche  et  marque  un  donte 
eclairci,  tandis  que  Pautre  tend  a  demontrer  ce  qui  a 
cte  avance,  et  represente  une  conviction  prononc^e. 
C'est   80U8    ce   dernier  rapport   qu'ils  peurent   etre  tous 
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deux  emploj^g  danf  ta  metne  phrasie:  puisque  indiquert^ 
la  eona^quence  direcle;  parce  qm  en  sera  la  justifl- 
cation. 

Pvisifue  vtms  Tonlez  tenir  ferme ,  il  faut  que  totre 
droit  sott  recoima ,  parce  que  tous  en  serez  plus  fort 

Puisque  tous  vottlez  vous  instmire,  il  faut  que  voua 
coiisacriex  beaucoup  de  tems  k  la  lecture*  et  a  la  r£- 
flexiou ,  parce  que.  sam^  cela  vous  n^en  Tiendvez  pas  i 
bout  ^ 

Dans  ces  sortes  de  cas,  parce  qUe  peut.fort  bleu 
eure  remplac^  par  cor.  — 

2)    Pttisque  et  paree  que. 

Le  premier  de  ces  deux  mots  semble  annoncer  une 
eondiüon  non  encore  remplie,  un  lait  non  accompli,  et 
il  s'emploie  pour  marquer  qa*on  dolt  se  conformer  oa 
non  k  teile  .ou  teile  maniire  d^etre  ou  d'agir  qui 
vient  d'dtre  examin^e.  Le  second  se  rapporte  plutAt  4 
FexpliGation  d'une  preposition:  il  indkine  un  d^?doppe« 
ment  et  sert.  k  donner  la  raison  d'un  fait.  Paisque  en- 
traine  n^eessairement  arec  loi  deux  pens^es  difterentes;' 
€^e  k  laquelle  il  se  lie  particulMrement  pr^oMe  d'ordi* 
aaire  Tautre  qui,  plao^e  arant  ou  apr^,  n'en  parait  pas 
inoins  une  cons^quence  imm^diate.  Parce  que  est  taut 
forme  adopt^e  pour  annoncer  un  motif  donn^  k  une  pen- 
see  ou  k  une  action.  Le  premier  supppse  conuneun^ 
drcoHstance  qui  doit  servir  de  base  k  une  r€flexion  sub*  - 
s^ehte,  le  second  fait  pressentir  une  justifioalion  quel- 
conque« 


i  _ 
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^  Puisque  trotlte  qnelqnefofs  son  application  dans  ime 
prijire ;  il  raontrq.  que  si  Tod  n^espire  pas  obtenir  Tobjet 
de  sa  demaiide,  dn  moins  on  s'attend  i  une  esp^  de 
compensation :  —  ^^Pmsque  nons  avons  perdu  Pespoir  de 
Tons  conserrer,  dqi  moins  laissez-^ous  nn  gage  de  Totre 
ainit^.^^ 

Le  sens  de  parce  qiie  se  rapproche  qnelqaefois  de 
celai  de  puisyue;  c^est  lors  qu^on  ail^gue  nn  motif  a  nne 
acHon.  Cependant  parce  que  semble  indiquer  qne  la  rai-. 
Bon  donn^e  n'est  pas  la  senle  qni  piüsse  T^tre,  tandia 
qpe  puisque  designe  dans  le  mime  cas  la  prenre  aentie 
et  imm^diate  de  rassertion  Stabile. 

r 

Ua  antre  caractere  diatinctif  de  chacnn  d*eüx,  c^est 
qne  le  second  ne  ae  met^jamais  au  qommencemeiit  d^ne 
phraae/  Le  premier,  aa^  contraire ,  s'y  place  qu^lquefois, 
partiGuIierement  quand  il  JB'agit  d'une  priire. 

Paree  que  ae  He  k  qnelqne  chose  de  moin^  pxes- 
santi  c^est  aimpleoient  comme  moyen  de  prenve  qu'on  ie 
Toit  employ^,  lorsqn^on.  a^attache  k  pr^dser  le  poorqum 
de  tel  oa  tel  ^T&nement  Puisque  ae  remarque  aoiiTeüt 
dans  des  paroles  Tives  et  anim^es  ^  lorsqu'on  fait.  nn  ap- 
pel  anx  aentimena,  par  eiemple;  il  montre  que  Ton  aent 
T^ritablement  ce  qu'on  ^noncc:  parce  que^  an  contraire, 
a^est  pas  toujours  la  marqne  d'nne  attestation  T^idiqne. 
En-  se  servant  dn  premier^  on  paralt  ne  pas  se  donter  de 
la  r^alit^  de  ce  qn^on  avance,  tandfs  qne  le  second  pent 
i^ccompagnef  nn  fanx  pretextc.  Puisque  marqne  la  con- 
Tieüon;  parce. que  marqne  qu'on  vent  ae  borner  k  per- 
>nader. 


/ 
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fPuisque  le  snppliant  reut  se  condlier  la  bieiiTe3- 
lanoe,  il  fant  qn^il  cherche  iks  TaborcL  k  '<£mouToir  celoi 
qni  Pecoute,  parce  qn'en  presentant  des  le  con^mencement 
les  consid^ations  propres  a  faire  Impression,  il  attirera 
anr  lui  Tint^ret  dont  il.a  besoin>^ 


Les  persönnes  qui  s*fnteressent  anx  prog;res  de  i*ins- 
traction  ne  Terront  pais  sans  plaisir  lesdenx  morceanx  ci* 
dessns  et  la  maniire  analytiqtie  et  sureaTecIaquelle  ib 
sont  trait^s,  snrtout  le  prenyer.  C'est  ainsi  que  I*oa 
apprend  i  penser  par  la  meUiode  de  M.  J.  Jacotot. 


/ 
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SECOKDE  PARTIE. 


Le  bonheur  d'aimer,  ode  de  L,  Belmontet 
Citaiions.  Les  derniera  conseils  d*un  pere 
ä  8on  fils»  Notice  sur  la  Tasmanie  (Terre 
de  Van-Diemen).    Dicouverte   importante.    Eti" 

aeignement    universeL 


LE    BOINHEUR    D'AIMER. 

ODE. 

Aussi  pur  qu'une  belle  auiore. 
Plus  doux  qu''une  eau  limpide  aux  levres  du  faiieur, 
Dans  un  coeur  tput  vivaiit  quaiid  Taniour  vient  d'eciorc, 
D'esperance  et  de  feu  Tuiiivers  se  cölore, 

X^air  etincelle  de  bonheur» 

Ainsiy  ^uahd  le  printems  se  leve, 
Les  coteaux  sont  volles  d'un  soleil  vaporeux; 
Le  monde  est  encliante  comme  dans  un  beau  reve^ 
Les  ileurs  ont  plus  d^eclat,  le  coeur  a  plus  de  seve* 

Et  rhommc  a  besoin  d'etre  heureux. 
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Au  bord  du  nid  de  sa  compagne^  ' 

FonTquoi  Poiseau  {>oete ,  Anacreon  des  cliamps  ^ 
Quand  fe  cakne  des  nuits  rafraichit  la  campagne, 
Module-t-il  des  airs  que  le  cöeur  accompagne? 

C^est  que  Tamour  est  dans  ses  chants» 

D'un  vol,  que  le  xephir  seconde, 
Oii  vout  les  fleurs  de  mal,  voyageuses  d^un  jour? 
Ellas  vont  apporter  leux  poussiere  feconde 
A  leur  epoux  ^clos  sur  Tautre  bord  de  Tondet 

Les  fleuis  ont  aussi  leur  amour« 

De  quoi  se  plaint  la  tourterelle» 
Qiiand  des  premiers  paxfums  le  bois  est  embaume? 
Pourquoiy  seule,  au  sominet  d^une  anti^ie  tourelle^ 
Apprend-elle  aux  echos  k  soupirer  pour  eile? 

C^est  qu^^elle  attend  son  bien-aime* 

Tout  aime,    £n  passant  sur  la  tenre^ 
Qui  n''a  pas  savoure  ce  fruit  delicieux, 
Ce  long  enivrement  d'un  amour  solitaire, 
Qui  de  Vkme  aux  humains  enseigiie  le  mystefe, 

Comme  sHls  entraieut  dans  les  cieux? 

B-ien  ici-bas  xie  le  remplace: 
II  console  de  tout,  meme  des  vains  honneurs; 
Des  frivoles  plaisirs  c^est  lui  qui  noiis  delasse, 
De  tout  ce  qu'on  n'a  pas  lui  qui  nous  tient  la  place, 

Lui  qui  donne  tous  les  bonheurs. 

Aimous.     Aimer  c'est  tout  connaiti*e ; 
Aimer  pour  tous  les  maux  est  uu  bäume  rainqueur: 
Aimer,  c'est  reunir  deux  ämesdans  un  etre ; 
C'est  vivre  a  cliaque  instant,  a  chaque  instant  renaitre; 

Toute  Texistence  est  au  coeur. 
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AimonS.    Le  balancier  de  riieure 
Nous  dit:    Aimez,  aimez;  la  mort.Mte  ses  päsv 
Soxi  alle  tou8  les  jours  en  passant  nous  effleiu«; 
AimonSy  la  tombe  est  la  söiis  le  saule  qui  pleuxe: 

Ne  pas  aixner  c^est  n'etre  paa, 

Le  mortel  dont  Time  tavie 
S>ctache  aux  pas  secrets  d^un  objet  adore, 
Qui  s^abreuve  de  joie  aux  sources  de  la  vie. 
Et  de  tous  ces  faux  biens  que  le  vtdgaire  envie 

Croit  peu  \%  mensonge  dore; 

« 

Qui  sent  flpunx  son  exitftence 
Comxno  un  lis  frais  et  pur  que  Dieu  vient  de  fotmery 
Qui  se  fait  un  bonheur  m^e  de  sa  constance. 
Et  connait  ces  ^lans  qui  n^ont  poiiit  de  distauco 

'Quand  on  est  deux  a  s''entr'aimer> 

Dans^  sqn  voluptueux  d^lire , 
La  vie  est  un  parfiim  quMl  respire  en  tout  üeii!  ' 
Plus  iier  qiOun  jeune  roi  que  son  camp  vient  d^eiire'» 
Marcli^t  dVn  pas  leger  comme  aux  sous  d*iine  lyre» 

Qui  dira  s^il  est  moins  qu^un  dieu? 


Des  hauteurs  d*ou  plane  sa  vue 
II  voit  la  foule  en  bas  s^agiter  dans  les  fers: 
Des  miseres  de  rhomme  il  passe  la  revue, 
Conone  un  äuge  frappe  d^une  liorreur  imprevue 

Qui  Jette  un  coup  d'oeil  aux  enfers« 


Vers  la  beaute  qui  le  fait  virre 
Oü  sbn  coeur  ranime  retrouve  un  doux  reVeil, 
II  raxn^ne  et  retient  son  regard  qui  s'enivre » 
Semblable  aux  tendres  fleurs  qui  toujoux»  pour  le  suivre 

Vom  se  toun^ant  vers  I»  soleÜ 
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iSi  jaxnais  il  s^eloigne  cTelle, 
Absent,  celle  qu^H  aime  est  partout  a  la  fois« 
II  revient  plus  heureux  püisqu'il  revient  fidele  • 
Arec  moins  de  transport  la  joyeuse  hirondella 

Retrouve  son  nid  d^autrefois, 

L^enthousiasme  qu^elle  inspire 
Verse  une  autre  existence  en  ses  sens  agites : 
Le  charme  en  est  si  grand  que  lui-mSme  en  soupire  ^ 
Et  d^extase  en  extase  il  semble  qu'il  ^xpire 

Dans  toutes  ses  felicites* 

La  flamme  qu^on  ne  peut  eteindre^ 
Le  ruisseau  du  vallon  qu''on  ne  voit  point  tärir, 
L'azur  brillant  des  cieux  dont    Fonde  aime  a  se  teindre, 
Sont  comme  ce  bonheiu*  que  rien  ne  peut  atteindre, 

Jusqu^a  riieure  oii  Ton  doit  mourir, 

L,  Belmontet, 


C  I  T  A  T  I  0  N  S. 


Un  frire  est  un  ami  donnd  par  la  nature^  a  dit 
LegoUT^  dans  la  mort  d'Äbel ;  mais  Abel  fat  tue  par  son 
frere. 

Le  sott  fait  les  pca'ens ,  le  cJiois  fait  les  anm ,  a  dit 
Delille';  mais  le  choix  est  souvent  aussi  aveugle  que  le 
sort 


■N 
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ff  I 

Gdil^e  est  n^  le  jonr  de  la  mort  de  Michel-Anj^  et 
il  ^st  mort  le  joor  de  la  naissance  de  Newton- 


Croire  tout  decouven^est  une  enreur  profonde ; 
C'est  prendre  riioxizon  pour  les  boxnes  du  monde, 

I 

Lt  fortune  et  le  rangne  fönt  pas  le  bonkeur^ 

Et  la  felicit^  s^eloigne  plus  du  trone 

Que  du  chaume  znodeste  oü  la  yenji  la  donne« 

QXj  •  «  •  9*J 

La  vMtable  cl^mence  ne  se  borne  pas  k  pardonner; 
eile  onbiie;  car  il  y  a  des  pardons  plus  homilians  qne 
ne  le  serait  un  chÜLtiment  rigoorenx,  en  ce  qu^ane  offen- 
se  pnnie  nMmpose  ancnn  deroir  i  celul  qui  a  souffert  la 
pnnitioQ;  au  lien  qa*un  pardon  force  4  la  reconnaissance, 
et  qu'on  tne  cette  vertu  quand  on  parait  l'edger. 

II  faut  que  le  bienfait  soit  ind^pendant,  pour  que  la 
reoonnaifiisance  puisse  £jtre  parfaite* 

Montaigne  disait:  —  Jef  hais  les  moroeauz  que  la 
n^cessit^  me  taille. 

La  reconnaissance  est  susceptible,  parce  qu'elle  est 
d^Ueate;  ^lle  ne  r^pond  qu'i  Pestime:  Jamale  une  bienfe- 
sance  banale,  exerc^e  au  hasar^  et  sans  cboix,  nepeut 
^veiUer  ce  noble  sentiment. 


Teile  est  la  miserable  condiiion  des  hommes  qu'il  ieur 
but  doncher  dans  la  sodet^  des  oon^olations  aux  maux  de 
Il  utiirej  et  daoa  la  nature,  dee  consolatioBS  aux  maux  de 


I 


la  sodet^«-   Comlnen  d'hommes  n'ont  trout^  nl  dtna  PmiQ 
ni  daiis  Pantre,  des  distractionsi  k  lenrs.  peincs ! 


Les  personnea  qni  ne  se  troavent.  bien  que  U  on 
eDes  ne  sont  paa,  se  comptent  par  douzaines;  et  ceci  est 
encore  plua  rrai  au  fi^^ur^  qu'au  positif ;  car  Toyex  oe 
petit  bonrgeoia  deTenu  g;entilhoinnie  au  moyeD  4*un  mar- 
cean  de  parchemin  barbouilJ^  de  quelques  lignes  ^criteist 
en  style  barbare  de  chaneellerie,  et  qu^arec  raison  on  lui 
a  d^livT^  k  beaux  deniera  comptans;  est-il  long-tems  satis* 
fait  ^u  brillant  qu^il  a  cni  se  donner?  Non,  le  d^dain 
lui  fait  trop  sentir  dans  le  monde  qu'ü  n*est  d^crasse  que 
de  k  Teille.  Et  oet  autre  qui  compte  trois,  quatre,  cinq 
Cents  ans  de  noblesse  et  fort  peu  d'ar^ent,  est-li  plua 
content  que  lui  ?  jNon ,  ü  diangerait  soment  son  Illus- 
tration contre  Tor  que  le  premier  de  sea  anc£tres  a  sacri- 
fi£  pour  sortir  de  la  roture. 

En  g^n^ral  l^homme  est  bien  plus  malheureux  par 
aes  lllusions  que  pftr  les  r^alit^s.  Le  secret  d'^tre  le 
moins  malheureux  possible  est  de  saroir  se  troUTer  bien 
dans  l'^tat  ou  l'off  est,  aans  en  iixe  humili^,  et  sans  en 
tifer  vanit^. 


Derniers  conseils  d^un.  pire  ä  son  fits. 


•m^ 


Mon  fils,  tu  Tas  bientöt  atteindre  ta  quinziime  an-« 
nie*  Le  printeaBS  de  tes  Jours  n'est  qn^i  aon  aurore  <,  et 
moi»  moina  ub6  par  Vig^^ue  par  toi  traraux  d'une  loa< 
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gae  vie ,  je  «ens  qite  je  rendfai  bientöt  i^  la  terre  la 
pousfii^  dont  j'ai  6t&  fonn^«: 

Je  descendrai  dans.la.tombe.,  d  mon  eher  fils,  sans 
inqni^tade ,  saus  remords  et  sans  trpuble ;  j*y  descendrai 
avec  la  persuasion  d'avoir,   dang  le  coura  de  ma  loDgae 

cairriire .}  honor^  Dien  et  servi  mea  semblableer. 

•  -        ■  ■ .  '     ~  '      ' 

'Je  t'ai  inspir^  de  bonne-beure  la  crainte  de  Dien  et 
ramour  du  devoir«  Apr^a  ee  qne  la  religion  nons  pres- 
crit,  notre  deroir  se  compose  de  ce  qne  nous  deTona  a 

■ 

autrni.  Si  Phomme  ne  peut  jamaia  assev  recqnnaitre  lea 
bienifaitB  da-'€r^atetir^  jamais  fl  ne  pent  trop  fiure  ponr 

r 

aea  aemblables;  iet^souTiens-toi  qne  sons  cette  d^nomina* 
tion  tn  dois  comprendre  tona  les  hommes;  car  qnelqne 
rang-  qne  le  m^rit^ ,  la  naissance  on  la  f ortnne  nons  don- 
nent  dans  la  soci^t^,  nons  ne  devons  Jamais  onblier  qne 
nons  soDunes  tons  enfans  dn  m^me  pire,  qne'  la  nnit  dn 
tombean  est  anssi  profonde  ponr  le  potentat  qne  ponr  le 
simple  berger,  qne  la  chnte  de  la  vie  k  la  mort  est'nn^ 
dinte  in^yitable^  et  qne,  dn  plns  an  moins»  l'ioterralle 
n'est  qne  d'nn  instant« 

.  «  Garde-toi  snrtont,  mon  eher  fils,  de  pr^tendre  i 
I'estime  antrement  qne  par  lea  Tertns,  et  d'attendre  d'an- 
trni  plus  qne  tn  n'accordes  toi-^mSme.  Envain  nne  gran- 
de  Charge,  nn  emploi  Eminent,  des  insjgnes  d'honnenrs 
foTcent  le  public  anx  ^gards!  ces  t&noignages  ext^rienrs 
ne  Bont  jamais  sincires ,  si  celui  qui  les  obtient  ne  les. 
m&rite  par  des  actions  lonables ,  par  tme  conduite  sans 
r^roche« 

<rn .  porics  nn  nom  que  tes  aneßtrea  ont  rendn  r^- 
pectdde  et  qne  je  me  suis  efforc^  de  te  Iransmettre  sans 


\ 
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lach«.  Profite  des  avaatages  qüe  la  liai^^aiic^  douhe  Anm* 
iiötre  ordre  politiqtie  ^  lüais  p6nätre-toi  bien  de  cette  ve- 
ijt^^  qtie  l^honime  qiti  o'ftjonte  pas  k  Tililüstnitioii  de  se^i 
ajfeüx  ne  re^oit  d'eüx  qti'ua  ^dat  ffictice.  el  peu  solide; 
ear  aata»!  ü  y  a.de  gloi^e  a  meriter  par  de  iioblea  ac- 
tions  d^^tre  dlstingae  de  la  fo,ule ,  aulaut  il  y  a  de  hontd 
ä  u'^tre  par<S  qne  d'tin  tkiat  qoi  noüs  est  etrang^er,  pUis- 
qn'il  ne  ]^ejaiUit  aar  iioiia  que  par  i'äctioii  d'aatrojf. 

Joöis  ^galeaient  de  la  fortane  qne  j'ai  re^ne  des  aii- 
li^urs  de  mes  joura  et  qüe  bientftt  je  vais  le  transmettre  $ 
mais  sooge  qüe  tout  ce'  qüi  exende  les  besoiM  r^els  et 
le»-jooissaDees  lidtes  appartieüt  de  droit  i  l'etatf  i^ü  eli 
a  besoin^  et  qne  les  pamrea  oi|t  im  droit  incontestabM 
au  süperfla  da  riebe.  Mitis  dans  toüs  les  cas^  en  appr^^ 
dant  la  fortane  aütant  qne  h  sagesse  le  permet.,  sou- 
tiens-toi  qu'il  est  avijlssaiit  d'en  detenir  Tesdate.  G'est " 
presque  toujours  an  moiirent  oü  eile  j^ardt  le  mieux  €ta- 
blie ,  qi|L'iin  ^i^nement  contraire  vient  en  d^trtiire  la  sonr- 
ee,  surtout  lorsqu'elle  n'est  fond^e  qüe  siir  les  grau- 
deurs,  qne  le  caprice  du  sort  prddpite  dans^  le  n^aitt, 
au  moment  m^me  oü  Petre  qüi  en  est  Tobjet  est  le  plus 
aveügl^  par  leür  ^dat.  -  Songe  aüssi,  mon  fils,  qüe^  dans 
r^tat  actüel  de  la  soeiet^,  nous  devons  nons  cohsid^Srer 
bien  heureux,  en  nous  reportant  par  la  reflexion  aux 
teras  passes,  aux  si^dei^  d*ignorance ,  aüx  joürs  oü  l'es- 
pece  htunaine,  encore  aü  berceaü,  luttait  avec  si  peü  de 
succes  contre  les  besoins  de  la  vie.  Pense  ävec  reooit- 
naissance  aüx  travaüx  des  g^n^ratiöns  paWes,^  trataüx 
4ont  ces  g^n^rationa  ont  peu  gö6t6  les  fruits,  qu<;  leur 
geH^reuse  pr^voyanae  nons  n  transmis  et  qüi  nous  i^ont 
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'  d'nii  si  gntki  tnuitage.  Mmn  ne  crote  pas  qne  nöirt  ierdir 
sebonieiktraitfinettre  an  g^nßrationB  Itenir  leg  conmissan^ 
ces  qne  noiu  devons  i  la  succession  des  travaiix  de  nos  pr^-' 
d^ssenrs)  non,  nous  deTons  ajopter  k  ces  connaifinan^ 
ces,  afin  de  mMter  k  nötre  tonr  la  recoimaissance  de 

'noB  neteux«  Gependant,  mon  fils,  ce  ii*est  point  Tes« 
pirfr  de  la  reconnaissance  qoi  setile  doit  notis  gt&der  dans 
raccomplissement  de  ce  gratid  deroir;  c^est  encore  Nm- 
pnfeiofi  morale  qtie  tions  devons  sufTre,  impnbioit  qne 
iml  homme  ne  pect  m^connattre,  qnl  nous  fäit  setitir 
qne^  ponr  seconder  la  natnre,  nous  dcTon»  contribii^ 
au  d^eloppetnent  des  facidt^s  iniellectoelles  qni  distia« 
giieiil  81  ^mfnemnient  l'homme  de  la  brnte. 

Nous  sditunes  eontainciis ,  mon  fils,  qtie  tont  hont* 
me  a  ttn  droit  ^g;al  att  bonheUf,  qile  ntil  n'a  le  droit  de 
porter  atteiiite  k  celni  d^nn  antre,  et  qtie  «hacüfi  doit  s^at- 
tacher  4  s^en  assilrer  la  plus  grande  soiiiiite  possible« 
L^experience  noQs  montre  totis  les  joürs  qtie  ie  rali^,  leä 
grandenrs,  I^opulence  ne  sont  pas  ce  qUi  le  donn^,  qnoi- 
qtie  la  pinpart  des  hommes,  ^blouis  par  ttn  ^dat  sattä 
consfstance^  ne  cessent  de  douni'  apr&s  totites  ces  chosesi 
dans  Pegpoir  de  Vy  saisur.  Blais  oü  faUt-il  doA<f  le  dber^ 
eher  cet  objet  de  toüs  les  voenxf  est-c^e  to  paürrete, 
robscunt^  qni  (e  donnent?  Non,  la  paüyret^  stirtotit  ne 
saQrait  ie  donner  dans  l'ordre  social  oh  irop  de  besomsr 
assi^gent  Hioimne ;  et  Thomme  qui  ne  petit  stibrenir  k 
ses  besoins  qu^avec  des  peines  noifibretrses  et  cfonstanted 
n^est  pas  Ilioninie  du  bonfteur..  Paut-il  donc  eoncitire 
t^w  Ie  bonhetq:  n^est  qu*tfne  cldmeref 
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Ä  Dien  ne  plaise,  mon  Als;  disons  setileAieiii  qiie" 
te  bonhenr  est  independant  des  drconstances  exti^rieuresif 
et  que  c^est  au-dedsns  de  nous-m^mes  qne  nöiis  deToua 
le  ehetcher.  Nouä  ne  pourons  manquer  de  Vj  trourer' 
si  nous  sDmities  vertüeux;  N'aie  jamais  nne  injuatice« 
te  reprocher^  et  dans  qnelqne  ^tat  qne  la  fortüne  te  (la^^^ 
ce,  agis  dei  maniere  ä  ponvöir  te  dire.  apresi  l'action: 
itist  bbnnete  honune  i  ma  place  atrait  ägi  coimn^  Je  l'ai  * 
fait*  Ne  t'attends  pas  cependpiH  k  ce  qne,  lcli'sqa*en  ton- 
te oonacience  tn  ponrras  te  relidre.ce  t^moigäage,  toutle 
monde  soit  content  de  toi,  Ce  aerait  exiger  trop  dd 
perfecüon  dans  les  hommes  pfis  en  mäsae«  Qtt*il  te  ant 
fise  de  eaptiter  i'äpprobatioli  d*un  petit  nombre  de  per* 
aonnelä  distingn^es  par  hi  pnret^  de  lenr  morale  et  par 
l'impartialit^  de  lenr  jngement;  et  s'ii  le  fant  enfti^  bor- 
ne-toi  an  t^moignage  de  ta  conscience,  qui  ne  te  trdmpe-* 
ra  jaiAata^  si  tn  Ini  laisses  son  aetion  libre^  je  venx  dire^ 
1^1  tu  ne  te  refnses  pas  k  l'eeonter^ 

Evite^^nion  ch^r  nis,  Ae  laire  iin  seül  pas  ^ans  la 
£arriüre  de  lä  sedncUori;  le  seiitier  en  est  si  glissaiit,  qucf 
des  qu'on  y  est  entre,  lä  penie  irr^istable  entratne,' 
^t  ce  ä'est  que  du  fond  dn  pr^clpice  qne  l'on  s^aperfoii 
de  sa  chute.  llabitüe-toi  Je  böhne  henre  k  cbstinguer'Ia 
Idüange  de  fa  flatterie.  Blies  ont  iin  caractire  tres-pro- 
nonc^  ^ni  t^ti.  leür  distihcüoii  facile  pour  rJiomme  cons- 
dencienx  qni  en  est  Töbj^it  La  louange  est  ta  ri^ont- 
^ense  que  rhönune  de  bien  pent  attendre  di*nne  bdnh<$ 
äction  i  la  flatterie  ^t  le  piege  que  Tastnc^  et  la  basscssä 
tendent  k  la  ranit^  cr^dnle; 

l8* 
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La  lonaDge  mirii^e  est  line  impnlsion  qtie  I«  jus- 
tice donne  au  m^rite  et  i  ta  veitn;  la  flatterie  est  on  ri« 
dicoie  dont  P^goisme  couvre  le  sot  qui  T^cotite;  enfin  la 
'  lonaDge  a  toujours  pour  objet  le  snjet  iiitiqiiel  on  Padres' 
se,  tandls  que  la  flatterie  n'a  d'objet  qQe  le  flattenir  im- 
pudent  qui  ose  la  mettre  eil  jen  au  d^pens  de  rinsensi 
^   qui  la  souflfire« 

A  tou  ige  P^dueation  n'est  point  achev^i  ou  plUtftt, 
mon  eher  fiiS)  eile  ^ne  Pest  jamaiS)  au  moina  aous  le 
rapp<Hi:  de  Pinstruction.  Si,  pour  ton  malheur,  je  paie 
bientöt  k  la  natnre  le  tribut  dont  nul  mortel  n'est  exemptt 
aounens-toi  de  redoubler  d'ardeur  pDur  acqu^rir  smis  cesse 
de  nouvellea  connaissances  solides;  mais  embrasse  peu  k 
la  foiS)  et  ne  cesse  de  poursui^re  ua  objet  qu*apr&i  fen 
itte  rendu  le  m«itre.~  Erite  deux  träVers  qui  ddparent 
une  foule  de  g^ens  qui  pourräient  pr^teudre  4  l'estime 
fdn^rale,  s^iis  aTaient  su  s'en  pr^errer:  ne  eherche  ja^ 
mais  i  briiier  d'an  ^lat  emprunl^,  et  n^affeete  point  de 
faire  parade  de  tes  connaissances»  Quelque  instruit  que 
l'on  pnisse  Stre,  on  ne  sait  Jamals  toot,  et  le  tems  que 
l*on  perd  k  se  produire  sans  n^oessit^,  pourrait  toujours 
,£tre  mieux  employi^,  soit  k  perfectionner  Un  talent^  isoit 
^  i  ^iendre  une  connaissance ,  soit  enfin  a  acqu^ri^  cellea 
.  que  Ton  n'a  pas.  Enfin,  mon  Als,  aecoutum^-toi  k  utiü- 
aer  diäcun  de  tes  instans ,  car  la  perte  du  tems  est  une 
perte  irreparable.  -^ 


MMM« 
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NOTICE  SÜÄ  LA  TASMANIE  OU  TERRE  DE 

VAN -DIEMEN. 


L*Ile  connne  sons  le  nom  de  Teire  de  Diemen,  s^' 
par^e  de  la  NouTeUe-Holiande  par  le  detroit  de  Bas9^  est 
situee  entre  le  14A^  et  le  145^  de^s  ^e  longitude^  et  ^n- 
Ue  le  43^  et  le  44^  de  latitude  m^ridloiiale.  ' 

Les  Colons  anglais  qiii  y  sent  dtablis  ne  la  nommeul 
qne  Titimame,  d'Äbel  Jansen  Tasman,  qui  la  decourrit 
le  1«'  d^ceinbre  1643^ 

Cette  Golonie  est  dans  an  etat  de  prosperite  crois- 
sante.  Elle  a  sw  nn  ierritoire  de  23  &  24000  milles 
cari^  (15,000,000  d^acres)  nne  population  de  20,000 
Arnes  (^trangers)  et  d*lk>peii-pris  600  aborig^nes  (natu- 
reis)  qui  vivent  dans  les  böis.  Hobart's  Town,  capitale- 
de  rUe,  renferme  5  i  6  mille  indlvidas, 

Sur  les  15,000,000  d*aeres  de  terre   qui  forment  la 

surface  de  l'ile,   6  miUions  et  demi  sont  en  paturage,  un 

» 

million  et  demi  en  terres  arables,  et  le  reste  eonsiste  en 
Goteaux  rocailleux  ou  bois^. 

D^ja  plus  de  30  mille  «eres  sont  eii  pleine  eulture, 
dont  23000^  ^P®u-p^9  ^^  sem^es  en  froment,  orge, 
avoise,  poids,  fe^es ;  mais  surtout  en  froment.  Plus  de 
3000  le  sont  ^en  .pimunes-de-terre  et  aptres  Mgumes^  et 
4900  en  grandniSes  anglaises. 

On  y  pomptalt  en  1828 :  2,100.  cheTaux,  70,000  be- 
tes  i  coraes,  500,000  moutons,  2,000  ebenes,  10,000 
pores  et  20,000  poules.   TMt  ce  iqui  est  iransport^  d'Eu- 
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Fopp  j  pro^&re  i^n  poiot  que  de  1821  k  t^^S  I9  pppur 
l^tton  et  \p  Mtail  y  opt  q^aArnpL^r 

Les  AQglais  opt  dopn^  anx  loc^t^s  dqs  noms  .for| 
ißtonnös  4^  Hß  trouver  8i  piis  leg  uns  des  autres.  On  y 
trpuTe,  pav  exemple,  le  4^^^^  4®  Bagdad  i  inais  U  ji'esi 
PQinf  <f|TQ8^  par  {e  Tigrp  ^t  il  ap  t|sni|inp  ^p  ptm«ftiftfr 
ffPfi  At//  (nom  4^ppe  petite  ffiopt^p  d#ii8  Ifi  f^ii  ^e  Loi|; 
drca).  Jmcl^P  pßi  a^ipr^^  flp  B|pheppii(|l^  ^e  grightpp, 
ßi  dp  (üonatitptipp  )iil|  pn  s'^nfonce  dans  rpiteriepr,  op 
froure  lea  nn^res  de  rjßcpsse  k  c6t^  ^u  iVS  ^t  dP  Tor 
mar.  Pe  I9  TÜlp  di^  HandUc^  apr  In  Clifde^  pn  pasa^ 
f3p  Abyssinie ,  vaate  cantpp  Je  pit^^if^  t  l'^^ptot  aprfes  op 
trpüre  le  St^s^  rivi^re  rapide  et  grande  qne  Ppn  traTerr 
se,  ppn  pas  dans  la  barqnp  de  Carpn,  piais  bien  spr  np 
popt  de  bpis.  Apr^s  aypir  travers^  la  Clifde  (fleuTe  d'Er 
cpsse),  op  arrlve  sur  le  Shannon  (tleare  d'Irlande)  qpi 
re^olt  VOuae  (iiTiire  du  nbrd  de  TAn^letpire).  Bpfip  op 
trouTp  Ip  Tatfdae  (petit  rpisspan),  et  op  entrp  ••...  ep 
Tramyloanie  ^  ^t  le  M^andre  n^est  pas  tris-äoi^^  dea 
pl^nps  dp  -r-  Simplon.  Cette  faptasniagorie  ridlcule  se 
prolongp  tbnt  le  Ippg  de  l*üe^  ear  Ips  coteanx  da'£^tir- 
rey  et  4p  Hamp$kirey  contigns  les  uns  anx  aiitres^  aont 
dans  le  eomM  de  Oorneuaäles,  pris  des  plaines  da  Nor-: 
foUt  y  0 Ji  soht  les  ruines  de  Panoiepne  Tille  d^  York ,  ou 
Ton  Tpit  de  grands  arbves  cvoissant  snr  les  d^bria  dea 
<6d]ioe8.  *  Cette  antique  Git6  doit  avoir  €i&  fond^e  yera 
)*an  18Q4  de  l^^e  di|!6tiepne. 

L'ile  est  96aä«lement  eonp^e  de  belies  mpptagnea 

phis  on  möins  hantes,  plas  on  moins  esparp^es,  ips  np^ 

« 

fipisees  et  les  an^  nues;  et  4e  bellps  plaipp9  n^^  dP 
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bon«  pitarages  et  arros^es  de  uombreox  rubfieaQX ;  et  si 
hl  erue  de  certains  flenTes  oGcasioane  souTJent  des  de- 
gats,  c^est  que  presqne  iinlle  parl.la  main  de  Phomme 
n'a  rien  faift  poar  les  empöcher. 

On  y  trouve  de  tr^s-beau  marbre  nofr  snperbement 
vein^,  ei  en  ginAtal  lesr  matMaux  de  coQstructiou  8*y 
trouTent  sous  la  main« 

Cette  iJe,  q^oiqne  sltn^e  au  Snd  de  la  NoQvelleHolr 
lande,  dont  eile  n^est  separ^e  que  par  le  d^troU  de  Bassi, 
est  eependant  plus  froide  que  cette  deriiiere;  malgr^  cela, 
le  froment  peut  se  cultiver  partout  atec  succ^s,  h  Tex- 
ceptiou  jeut-^tre  des  plaines  du  Middlesex,  oanton  tres- 
froid  h  cause  de  sa  ^ude  d^vation,  et  des  coteaux  du 
Hampshire,  contr^e  qui  ne  convieot  pas  uou  plus  aux 
moutous,  •         ^ 

La  T^dtation  y  est  fij  belle  et  si  Tlgwireuse  que  les 
myrtes  y  viennept  aussi  gros  que  les  ormes  en  Europe, 
et  les  fougeres  arborescentes  s'y  ^l^veut  ä  treute  pieds. 
On  tvoUTe  de  süperbes  basaltes  ea  plusieurs  eudroits 
et  QQtanuneot  h  rextrdniit^  occidentale  de  la  baie  Emu. 
Vne  route  süperbe,  construite  k  graads  frais,  condult  de 
Wersbniy  jusqu'ä  la  baie  Emu  qui  est  k  sept  ji^uraees 
de  marcbe  du  poiut  de  d^art« 


Nous  ajouterous  h  oette  eisquisse  rapide  d*üne  iie  si 
peu  connue  eu  Europe  la  lettre  suivante  qui  n'est  pas 
saus  iute^^t. 
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Ilobart'sfown  ,  le  26  mxti  IS^. 

La  tevre  Van-Di^men  est  nn  pays  ranssant;  le  ctir 
mat  de  Pltalie,  le  pittoresqQe  des  moQtag^es  du  pays  de 
Galle«  ^  1^  fertiliti^  de  PAngleterre  ^  combinds  eiiseinble, 
yous  doniieroQt  iine  id6e  4iC  la  contr^e  qne  j'habite.  Ton- 
tes  les  producdons  Aß  la  tenre  Tiepnent  mieux  dans  qette 
ile  süperbe  et  ont  plus  de  sarenr  qn^ea  Europa :  les 
frnits  ^t  les  If^umes  sp  sncc^eiit  saus  iaterrnpdon  penr 
<knt  tont  le  pours  iß  P^nee,  par  il  n'y  a  ppint  d'biver 
ici,  k  moins  qu*oii  ne  doiine  ce  nom  aus  imois  de  Jniii 
et  Jnilleti,  pendaiit  lesqnels  11  y  a  4^  vent  et  de  la  pluie. 
Les  aiüinaux  appQrt^  p^  les  premiers  planteiits  ont  l>eaa- 
coup  muUipli(S  et  se  sont  r^pandus  dani»  tout  le  pays, 
Les  sommit^s  des  ipontagnes  et  une  partie  de  leurs  Terr 
saps  sgnt  converts  de  podocarpns,  de  casuarina^  d'euca- 
lyptQSjf  d'azeduriic,  de  bois  de  rose  et  de  beaueoup  d^au- 
tres  arbres.  Ce  serait  üne  jouissauce  ddideuse  que  de 
se  promener  dap«  l^s  bois ,  si  eile  n'^tait  tronbl^e  par  la 
^  crainte  d'Stre  atteipt  par  la  lance  d^nn  l|idig^he>.  ou  de 
yoir  pn  serpent  sVntreli^c^r  dans  yos  jambes.  Parmi  les 
quadmp^des  fndig^ines,  il  n'y  en  a  ancnn  qpi  soit  dange- 
renx ;  j*y  ai  reiicpptr^  pne  petite  espice  de  pantire,  mais 
flle  est  fort  timicfe  ßt  d'nn  <»racttre  inoffens^. 

II  n'en  est  pas  de  iiß&me  ißs  reptiles  et  des  insectes 
qiii  d^trnisent  1^  arfires  ayec  nne  rapidit^  inconceyable ; 
mais  ils  n^attaquept  henr^usem^nt  ni  les  fmits  jA  les  1^- 
^nines.  ^I'ai  eii  occasion  de  c{<-'trinre  un  grand  nombre 
de  tarentuies  dans  rinterienr  des  apparteraens.  Cette 
tareiitule   dont  le  corps  est  aussi  gros  qu'iine  noix,    est 

r 

tres-y^pinieus^,   {(ipsi  que  raffreux  ^lyriappde  qui  pullule 
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egalement  dans  cette  Ue.  Sans  donte  qne  eeg  faideiBc 
animaux  dispari^tront  ä  mesnre  que  la  cnltare  prendra  de 
Paccrmssetbepit,  U  en  s^m  de  m^nfe  d^ae  Tennine  d^^ 
goutante  qni  (B'irttai;he  au^  habits  «t  qTii  lea  roDge  mime 
8ür  les  ^paules^  Dans  one  petite  9e  de  la  baie  de  Ralph, 
non  loin  de  la  TiUe«  on  Toit  nn  graud  npmbre  deines 
saurages  "qtd  marohent  en  trotipes  ,et  qni  fnient  k  Tap- 
prodie  de.  qnelqa'tui  avec  la  rapidit^  de  T^daiF«  Le  gros 
b^tail  s'j  est  ^xtr^mement  nmltipii^ ;  aussjf  le  prix  en  est- 
il  de  beanqonp  införienr  k  celni  de  liondres,  ..Qnant  «ax 
Kangaroußy  ils  ne  couteht  qne  la  pieine  ^e  les  tirer,  et 
la  saTenr"  de  leur  ebair^n^est  pas  införienre  a  celle  da 
meillenr  oheTrenil,  Eii  dnq  miniites  oq  f  ent  se  procnrer 
nn  boisseaa  d^hnitres  et  d^antres  coqnillages  d'nne  excel- 
lente  qqalit^,  En  g^n^ral«  le  poisson  de  mer  est  trisr 
abondant,  d'an  gont  exqnis  et  i  tr^s^bäs  prix^  Tontes 
les  espices,  k  tr^s-pen  d'exceptions  pris,  se  trouTcnt 
dans  les  niers  qni  baignent  nos  cdtes,  deptds  le  minnow 
jnsqn'ä  T^norme  baleine.  La  Tiande  de  boncherie  est 
tres-sup^rienire  k  celle  d'Angl^terre  (snperieure  elle^meme 
a  celle  du  reste  de  FEdrope);  oe  qni  sans  donte  pro-^ 
vient  des  berbes  odorifönnites  doHt  les  pifctnrages  aboiif 
dent  Les  e^^ales  et  les  pommes-de-'terre  se  rendent  k 
bien  meillenr  marqb^  qne  dans 'les  contr^es  les.plns  ferr- 
tiles  de  PEnrope«  Des  pddbes  exeellentes  y  content  nn 
penny  (denx  sons  —  8  pfennHig)  la  donzaine ,  et  les 
pommes  y  sont  en  teBe  profnsien,  qne  le  pi^pri^taire 
prend  rarement'la  peine  de  les  oneillir:  ilen  laisfie  le 
sein  anx  promenenrSfT-  11  n'existe  point  ici  de  rigle- 
ment  snr  la  chasse»  qulcfonq^e  a  nn  fiisil  pent  se  ÜTrer 
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k  eet  eierciee  tant  qne  eela  loi  oonvient.  Noiis  poss^< 
.don8  presque  tonte»  les  «sp^s  d^irigeaiUL  Les  canards 
HXirngea  j  sont  ri  abondans,  qne  j'ai  vn  qn  diasseur 
en  abattre  ving-quatra  d'nii  aenl  conp  de  toAU  Nos  to- 
Ijiilles  sont  däideiiaea,  et  les  dindons  et  leif  pigeons  of- 
freot  daim  ies  temt^a  de  leor  pliimage  une  richesse  et 
fm^  rm&ik  q\d  exdtent  la  surprise.  Dans  les  bois,  les 
perroqaeta  sont  presque  appiivois^a;  j*ea  9i, ra  qoelqne- 
Jbia  uae  onquantaine  voler  aatour  de  jnoi,   - 

n  y  a  id  denx  esp^ces  d'Iiommegs  l'une  bhnehe,  l'au- 

'  Ire  4*im  mit  de  jaia,  La  premi^bre  est  Jk-peu-pr«s  la 
m^me  qa'en  Angleterre;  an  pea  moias  somable  cepea- 
daot,  et  to^t  anssi  malfiiisaiite  quand  eile  est  irrit^e. 
Cette  esp^  se  divise  en  deüx  classes;  celJe  des  plan- 
paxta  Qbres  qui  y  sont  venlis  parce  qn*ils  ne  poQ?aient 
plmr  trouver  dans  la  m^re^patrie  Paisance  qul  lenr  est  n^^. 
cessaire;  la  secgnde  se  ciTiiipose  des  deport^,  Geux-ci 
sont  bi^n  nonrriS)  bien  vHxiai  mais  ponr  la  plnpart  ib 
sont  tr^-paressenx  et  tr^-misärables ,  mentenrs ,  troni- 
penr^i,  jouenrs,  bvrenrs;  an  lien  d*Stre  henrenx  et  rer- 
tueii](,  ce  qni  leur  serait  si  facile  de  devenlr  dans  oette 
terre  promise,     On  ne  Tolt  pas  dans  tönte  la  oolonie  de . 

.  nicessitenx  I  il  ne  saorait  y  en.  avoir.  On  n^y  yoit  pas 
de  ces  Tisages  p&les,  sondeiuCf  qni  s'offrent  sans  cesse 
ans  regards  dvis  les  grandes  capltales  de  ^Europe«  II 
n'y  H  d'antre  misere  qne  ceile  qni  r&ulte  de  Poisivetö  et 
de  la  däianche,  Quant  h  l'esp&oe  noire,  eile  est  pen 
nombreose ,  et  eU^  ignore  en^erement  les  bienfaits  de  la 
43iTilisation,  Qans  an  pays  oii  la  dpuee  temp^tore  rend 
1^  T^m^AS  iautttest  eile  ne  vent  pas  ewpiiBonner  ses 
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niettibves    daos   les    tisrafih   de  laine  qHr'on  h!   offi«   ea 
iebmge  de  sa  libert^;   il  pr^ere  son  mdependanoe  k  la 
fi^-vUode  et  au  tra?aU,     Leu  blanca  irritöB  de  les  trourer 
Indomptabies,    se  soiit  sonrent  ^orUa^  k  des^  exois  contre 
enx,  et  ont  Tovla  l^iir  fair^  entendre  raison  en  pomtant 
8iir  ^nx  le  capon   de  l^urs  fnsils;  les  noirs  r^pondent  h 
ces  ar^nmens  d*iine  lagiqtl^  9i  persnasire,  ^p  per^ant  les 
blaues  de  lenrs  lances  -qu'ils   lancent  a?ec  beaucoup  d'a- 
drßsse  ik  iß  grapdes  distances ;  et  cette  tnsai^re  .d'argu^ 
inentßr  ii^^st  ps|s   propra   h  Qp^er  de  lon^-tems  un  rap- 
p]*ocbeiiieat  heurenx.   Anssi  e^ite  controTers^  aaim^e  pro-» 
met  d^  n^avoir  de  fin  qne  par  la   destruction  totale  de 
Tone  d^s  denx   coxdenrs.     Les  nolrs   ofit  iine  grande  ifU 
gueur  de  muscles^    mais   lenrsr  traits    sont  hidenx.     Ils 
p]tarcheiit   en  troppes^  et  ne  paraissent  ayoir  ni  cfaefs  ni 
aocaa^i  id^  ie   ^ouTer|ieiiient. '    Op  a  ^lev^  plpsieiirs  de 
lear^  ^vSam  daps  les  ^eql^  de  la  Tille )   msis  i  'P%e  4ß 
pubert^ ,   rien  p'a  pn  wrreter  la  force  d^  l'ioati^ct  qui  tes 
rapp.ilp  k  la  YifJ  sapYftg^  d^  Icivs  pareilSf 

T^'^oute:«  anonpe  foi  k  w  qne  Pop  vona  dit  ea  Ai|<^ 
gl^teiTß  de  l'am^Qratiop  des^  moeprs  ^Mes  babitudes  dm 
d^'po^t^s;  IIa  sQPt  tonJQiirs  <(iissi  d^rang^^,  ap^si  pare«- 
seux  qne  peprept  T^tre  l^s  ^pps  et  les  vagabonds  dp 
royanpie  pnL  geplemept  h  tepti|ti<)p  au  crppe  est  dimi- 
pu^e  ps^r  rabsencf  cpmp^rative  da  besoiq ,  et  jl  Iws  est 
pln^  düficile  de  le  copimettre  paree  qp'Uff  sQpt  assi\jetUs 
k  upe  polit^e  (Aqs  Satire.  Ce  sppt  li^  les  ppiqpes  raisopa 
qui  eipp^cliept  que  les  Tola  et  les  d4Ute  pe  aoiept  auasi 
pombreux  qu'en  Angleterre,     Ißp-denuire  apalyse,  ceux 

qpi  p'Qpt  p§s  bescffp  popT  TiTre.  9f^^9lileiiieiit  d«  )>e«ti«aup 
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de  soci^t^ ,  on  qni  ne  sont  pas  tr^s-d^lieaüi  sar  le  dioix 
de  lenr  connaissanoe«,  ne  peuvent  mieiu  faire  q^e  de 
fle  transporter  id.  f?eit  la  terre  promise  pour  iea  agrK 
eulteurs  et  leg  «rtisans,  et  mdme  sans  avoir  nne,  indusirie 
ap^ciale,  qniconque  «ime  le  txnTail  troUTera  ici  des  mo- 
yens  d'ewteoce« 


DJ^COUVERTE  IMPORTANTB, 


{ 


^^   V  '       ' 


"  J.;.<^.^  jfction  de  fammomaque  surlea  piq4re8  de^  gu^es-et  des 
M -v*^^..^n,A  abeitt^f  et  cotUre  le  vßtün  dea^  aerpens* 

Ponr  qne  ce  remfede  opire  avec  cä^rit^  et  produise 
tollt  Peffet  dont  il  est  ci^able,  il  est  essentiel  que  Tuu* 
,  moniaque  seit  tris-caustiqne«,  '■^y'-^^.^y^/Ä.isr^^'/^ y 

On  a  TU  fr^qnemmeat  que  des  enfiins  piqn^s  par  des 
guSpes  et  auxquels  Ifi  douleur  arrachait  des  cris  de  d^s« 
espoir  ont  ^t6  apais^s  sur-le-chanip  par  une  application 
d^ammoniaque.  IJn  jeune  gar^on  qui  avait  renrerse  une 
ruche ,  et  dont  I«  t^te ,  les  bras ,  la  poitrine  et  les  jam- 
bes  enflaient  a  Tue  d*oeil  par  Teffet  des  nombreuses  pi- 
qures  de  ees  Insectes,  ftit  gu^ri  qomme  par  enchantement; 
il  iizit  ^vanoul  lorsqu'on  Tapporta  dans  la  boutique  de 
Papothicaire ,  qni  laTa  ses  plaies  avec  uile  dissolndoa 
d'ammoniaque:  qudques  morneUs  apr&s  cette  Operation, 
le  bless^  ne  soUffrait  pltusr  et  il  raconta  soii  avehture. 

I4e  Journal  des  soiences  m^dicales  et  ekirtirgicales, 
publik  h  fbiladelphie^    rapporte  plusieurs  exemples  de 


<^ 


—    253    —         - 

Phenreiix  emploi  de  cette  mdme  dissdiitiOA  poiir  giiMt 
les  personnes  mordaes  par  des  serpens  Tdmiiieiix>  et  sur^ 
tont  les  nombrettses  obserratioiis  da  doctenr  Meore,  dang 
l'etat  d* Alabama,  ou  ees  accidens  sont  regar^s  anjoiir^ 
d^hui  comme  tris-l^gers,  depüis  que  l'on  A  sotls  la  imdnt 
tm  moyen  sür  d'en  ^Carter  non  seolement  le  dangef^  mais 
encore  la  donlenr  et  les  inconunoditös  d*an  traitement  on 
d*Dn  regime»  Quelques  larages  arec  rammonkqne  fönt 
disparaitre  tontejB  les  traces ,  et  ne  laissent  ancnae  erainte 
ponr  les  snites« 


mtm^mmtftm 


8BC0NDE  LEtTRt:   SCR  L'ERSEIONBMEKT 

UNIVESSEL. 


I«  pcnse.»  Bftdame,  qtie,  deptds  h  r^ceptioa  de  aioa 
dernier  eahief^  tons  ayez  exere^  Totre  enfant  ä  toos  ra- 
conter  plastenrB  paragraphes,  sans  n^gfiger  de  faire  r^ci- 
trr  chaqUe  jonr  ee  qtill  sarait  d^ja  et  ce  qti*il  a  apprig 
depnis«  Tons,  avez  continn^  la  Tdrifk^ation^  €*e8t-&-dire 
que,  par  tos  questions,  Tons  Tons  dies  asstir^e  qne  to- 
tre  enfant  ssit  comment  s'^criTent  tons  les  mots  et  ee  qtie 
signifie  chacnn  des  mots  qü^il  sait  Tons  saTez  qne  cehi 
se  fdt  en  Ini  fonmissant  Toccasien  de  les  emplojer  dans 
des  drconstanees  semblables«^ 

Permettez-moi  de  sUpposer  maintenaut  qM  TOtre  en« 
fünt  sait  les  six  premiers  liTres  du  TÜlCmaqne-d'ntte  ma^ 
niire  impertttrbible,  comme  dit  le  fondat^ttr;  et  M^  l^ 
cotot  entend  par  cd«  quo  de  qnelqne  maniire  qUe  TOtttf 


* 
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pfetilez  tltt  mot,  ^tirm  qü'U  se  trourö  dans  leg  «ix  pte^' 
miers  livres^  Täfere  piiisse  de  snite  indiquer  oii  il  esU 
dire  les  aiots  qni  snirent,  et  »gdter  sans  faule  et  aaiui* 
h^sitatioii  tel  para^phe  qa^on  Ini  demande«    - 

ie  votis  ai  cönseill^,  M^däm^,  d^apr^B  le  tÖtidatCtir^ 
d*exerc^r  Totr^  €ikre  k  l^imitatioh ;  j^  töüs  etig^gb  k  üoü- 
tinaer.  Exi^^ez  de  tötrö  fenfiiiit  qii^il  r^cottimßheä  isilr 
doüveaüx  iraia  de  lioüVellea  imltatiötis  stif  leä  th^mts  8Ü> 
jets  öti  8iir  des  siijets  naüveaüx.  II  fefä  toiijonr&i  du  fibn- 
vean,  quelqnefois  mietix,  quelquefois  moifiä  bten;  lüai^ 
n^importß,  il  fbrä<»  et  k  mesure  qu^il  s^habituera  k  faire, 
11  fi'habitüera  k  cOiu^arer,  k  jUgOr  tt  U  ÜtetaÜ  lüt  dfe- 
tiendra  ehaqile  jotir  flus  facile,  aans'^le  rebater«  bien  le 
coiitraire ;  car  il  Terra  bientöt  qQ'aii  m^me  faU  peat  etre 
tu  d'üne  infinite  de  manieres  et  offirir  des  rapports  4 
llüänii 

Void  Uli  exerdce  exirait  de  i^otinage  da  fondatetir; 

VAhxe.  (?est  un  Are  immbrtel  ättvi  psr  äe6  ttyiti- 
pheSt  ^ 

Lcf  maitre.  Est-ce  qiie  toutes  les  ädesses  söni  äer^ 
viea  par  des  nj/mpHes  ? 

iJähve*    Je  fie  sais  pasi 

Le  maitre^    Pourquoi  fiaveat-vous  ditf 

L^ä&re«    Päur  r4pondrei 

Le  nniire/^  H  ü^^  fa&t  jamlds  r^pen^  Hm  Wfm  si 
ce  qif Ott  dit  est  vrai.  II  failidt  dire:  Cahfp- 
$0  ^ktä  servie  par  des  njfn^^hes ;  mcfis  j^igne- 
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te  si  t&utes  kä  di^esiea  atäiefd  des  n^tApheä 

t  m 

paur  lea  servir. 

J^ai  troUT^  des  ^l^res  qtii  m'Ont  i^pondti:  t^on,  cttf 
Minesre  lii&i  iine  d^essö  ^  eile  nValt  pas  de  tiyntpliea 
pour  la  serrii:* 

II  fallt,  je  Tona  Pai  dit,  nl»  faittS  qne  tes  qnegtionsi 
dont  leg  r^onses  penrent  ötre  jnatifi^  par  ce  qne  to- 
Ire  ^l^re  a  appris ,  parce  qne  l'elire  doit  rejidre  raison 
de  tont« 

Ne  passez  ni  nne  iknte  de  disträctioii-  ni  tine  fadte 
d'ortho^phe,  mai?  obligez  Totre  fils  k  x€MfMts  et  eti 
Ini  fesant  obsenrer  qn*il  a  St«  distrait,  il  raisonnera  ausal 
bien  qne  Tons« 

Yoici  dd  üntr^  c&erd<^; 

Le  mdtre«     Qu^est-ce  qu'^une  d^essef 

Uäkye*     (fest  une  femme  qtii  ne  peut  pa»  fnoUrtti 

Le  mattre.    Paurquoi  dttj^-vauä  une  femme  fui  ne 
päd  paa  mourir? 

V£lhe.     J*ai  lü  —   ^^  CalypBö  dcttis  äd  äouteuf 
^e  troüvaii  malheureuse  d^Are  inanöri^tie.   . 

Le  ttaitre.   Pourqmi  dU^^vöüs  que  cfest  Une  fetmnef 

VÄi\t.    Parde  ^le  TAdmaque  a  dit  cette  nwrtetie 
QU  cette  d^essci 

Le  maitre«     Oü  habUaU  Calypsof 

L'elive.  '  Dans  une  grotte^ 

Le  maitre.     Qü^est^ce  qu^une  gröiteff 

V€UsYe^    Cest  une  demeure  taül^e  dam  le  roe* 


i 
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« 

Le  iiiflitre«    Paurqtwi  däes-vous  une  demeure? 

L'^l^ye^     Calyp90  a  dU  ä  Td^maque  —  ven&&  dam 

ma  demeure^ 
Le  maitre.     Oü  dtaU  la  grotie  de  Calffpaö  ?  . 
L^^l^TCi.    Dan»  une  ilet 

Le  maitre.     Y  avait'ä  des  hommee  dans  eeUetle? 
L*ä^Te.    Nom 
Le  mattre,     Cofnment  te  savez-poü^  f  ' 

L'äere«  Catypao  a  dit  "^  Nul  mortet  ne  peui  en- 
trer  dane  eette  Üb  sane  Are  puni  de  sa  te- 
m^ritA 

Voos  Toyez  comment  les  ^nestiöns  j^etreiit  ut  mül- 
tifllier^  sang  sortir  du  snjet.  Ced>  Madame,  potura  roiis 
«üffire  jti8qii*ati  proGhain  nain^ro ,  Ott  j'atmi  eoin  de  eon- 
tiniier  dans  Pespoir  deVona  itte  tttile,  ainsi  qt^k  toütes 
les  mires  qni^  comme  TOtUi,  s^impöseront  Vttgr€Me  de- 
^  tw  de  foPBier  le  coetir  et  respril  de  lenrs  enfans^ 


P.  St  Ceci  ^tait  d^ja  sotis  presse  qüand  on  fiotis  a 
demand^  eommeiit  il  fadt  enseigner  ä  ^drire.  -^  Quand 
Hn  ilhe  connait  toHte  la  premi^re  ligne  du  T^l^maqtie, 
Calypso  ne  potwmt  se  cömoler  du  dSpart  d^  Ulysse:  il  faiit 
lüi  doimer  tin  niodele  d*^eritfire  en  fiii>  Palphabefj  par 
exemple^  liii  dire  de  chercher  tm  C>  tn  a^  ian  l^  enfiii 
ioiites  les  lettres  de  cette  phrase,  et  de  les  imiter,  €'est 
Poper&tioii  la  pläs  facile^  D'abord  Tdeve  fera  mal;  raais 
fttftirez  son  ffttenttoA  stur  lä  formaiion  des  lettres  ^  faites- 
Itii  reeofmmeBcer  la  Itiesogäe  afec  doticetfr,  saus  impatien- 
€€r ,  et  tans  ae  torderez  j^ai^  k  le  voir  ^erire'  60ire€teiiieikl. 
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iStiite   dti  ßenre  des   Suhstanti/ix 

22j  La  cKsinence  cä  ostne  n^a  que  tes  deut  iiiölss 
—  Le  nncr0c08m€  (le  petit  moiidc  ^  Ife  raoiide  en  pctit) 
est  un  oU?rage  de  mecauique  qui  represcnte  le  raoiide  en 
abregt»  — .  Le  mßcr&c(mnß  est  le  maude  en  grand,  l'ap* 
f086  de  microcosme:  il  est  peu  usite.  . 

23)  II  n'y  a  que  dix  inots  en  Oßie^  et  ils  sont  du 
mascuJin^  ä  Texception  de :    La  pöite  et  ia  lipoetek    C^est 
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en  1464  qne  les  postes  ftirent  AabUes  eii  Fmnee,  sotis 
le  thgae  de  Louis  XI;  Ca  ofBcier  d'^tat-major  doit  £tre 
expert  k  placer  un  poste  (une  garde)% .  On  a  £tabU  un 
poste  de  cavalerie  stir  la  place  ^d'arme».  Lea  raillenra 
a'attaqnent  «raremant  k  celul  qui  es!  prompt  4  la  r^osie 
(r^artie  prompte,  vive^  spiritaelle).  Une  grosaiireti 
n'est  pas  itne  ripotte.  —  Le  p^rioiie,  Vkolocamte^  Lea 
autres  mots  eii  oste  ou  auste  aont  pen  en  naage. 

24)  Lea  motsen  otre,  Ötre,  autre  sont  peo  oom- 
breux  et  sont  du  genre  masculin ,  except^  la  patenStrey 
mot  fonn£  de  pater  noster  et  dont  on  se  seit  gdndrale* 
ment  par  Ironie,  On  dit  de  quelqu'un  qui  gronde  et 
murmure  entre  ses  ■.  dents  (d*une  maniire  Confase) :  U 
dit  la  pmendire  de  ringe«  •—  Cette  bonne  TieUe  d^bite 
sa  patendtre  comme  eile  file  sa  quenouiUe»  —  Cet  ^eau-- 
tre  est  bien  pelü,  L'^peautre  est  une,espice  de  froment 
que  Ton  cultive  dans  les  endroits  rüdes  et  montagneux 
de  la  Grice,  de  la  Sidle  et  de  TEgypte.  On  fait  de  la 
biire  et  m^me  du  pain  ayec  P^peautre ,  mais  le  pain  est 
noir  et  d*un  gotit  d^agr^ble. 

^  25)  Les  mots  en  ou^  ouc,  oug,  aup,  ous,  aiU, 
üus  et  imls  sont  du  masculin,  i  Pexception  d^une  taus 
Seche,  suffbcante. 

Le  meäleur  amadw  est  celui  qui  a  m  pass^  dana 
l^e  dissolution  de  salp^tre.  L^amadoü  eat  fait  de  Taga» 
ijc  de  di^ne,  de  h^tre,  d*onne,  de  charme  et  de  bou- 
le^;  mria  celui  de  eh^ne  «st  le  meilleur»  Le  hous  £St 
un  arbuste  ^pmeus  dont  la  seconde  ecorce  sert  i  faire 
la  glu  pow  prendre  les  oiseaux»  Les  r^Tointions  ne  fönt 
•oufent   que  sublitituer   der  hmps  mrigres  k  des  Im^ 
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gras.  Les  rok  qni  admettent  dang  lenrs  <^fiBi  les  disci- 
ples  de  Lojola  ne  resserablent  pas  mal  ^  berger  im* 
prndent  qui  Ihrerait  aön  troupeau  k  la  ga^-de  des  loup« 
«ffiim^Sr 

Tooj  Itfj  gväts  soht  dans  la  natiire  i 
JLe  meüUttr  est  ce/ui  qu'oii  «• 

Cn  minlatre  habile  Ute  2e  j90fi£r  de  aes  voiaitis  et  de  aes 
elli^s  oomme  an  m^decin  täte  cebu  de  eea  malades.  — ^  Le 
joiig  des  pasaioBS  est  a  -  la  ^  fois  le  plus  douj^  et  le  plus 
cruei.  «^  La  libert^  est  le  bouc  ^missaire  des  abso* 
tutistes* 

26)  Les  mots  en  üubk^  peu  nombrenx:^  cgüx  ea 
oude^  moias  nombreilx  encore^  et  cenx  en  oiifre^  pett 
nombreux  ^lement>  sont  du  masculin;  comme:  Z^  rou* 
hie  esl  üue  monnaie  de  Rassie«  11  ne  faut  ppint  payer 
une  chose  le  4oubie  de  ce  qü^eile  Tant  (deux  fois  ce 
qn'elle  Tant)«  Je  rentre  au  traubie  t^reus  dont  k  peine 
je  sors.  (Racine.)  Si  de  nowveaux  trovbles  eclataient  en 
Franee,  a  qni  la  fante?  Le  coude  est  la  partie  ext^rieu» 
re  de  la  jöintnre  du  bras.  On  doit  construire  un  fort 
Operon  i  Tendroit  oü  la  rivi^re  forme  (ou  fait)  tm  cande 
(nn  angle).  Le  eoufre  est  une  substance  min^rale  et  in*' 
ilammable»  La  passion  du  jeu  est  tm  g^uffre  profond 
qui  absorbe  ji-la«fois  le  superflu  et  le  ndoessaire;  eile 
fait  le  malheur  de  mille  et  rarement  le  bonheur  d'ua 
Beul. 

II  faut  en  excepter  les  mots  suivansJ  —    La  troM&- 
ou  trubley   sorte  de  filet~  pour  pechen    La  trouble  k  la 
forme  d'un  cone  renvers^.   La  ßoude  est  une  plante  dont 
on  retire  un  sei   a&ali  qui  sert  a  blancbir  le  linge  et  k 
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fidre  le  verre.  La  consoude  est  une  plante  medicale  de 
l'espice  de  k  bouradie  et  vnln^niire ;  eile  tire  aon  nom 
de  la  propii^t^  qo^eUe  a  de  oonsolider  lep  plaiee. 

27)  Les  mots  dont  la  desinence  est  en  our  ^  dasse 
peu  nombrea$e>  sont  da  tnascalin,  4  Pexception  de  cour 
et  toufB —  La  tour-de-Babel ,  ^^nde  confüsien  de  pa- 
rirfeai)  d^opinions.  Leg  asseniblees  oii  chacnn  parle  a  vo- 
lonte Bont  comme  la  toar-de-Babel  oa  personne  ne  s'en^ 
tend.  La  imir  de  B^Uf^lone  ^  un  terme  d*histoire  na- 
turelle; c*e6t  un  lima^on  dont  la  coquilie,  d^une.seule 
couleur,  est.en  spiräle.  L'homonyme  de  taur  est  mas« 
culin)  le  föminin  signifie  un  batiment,  une  pi6ce  de  ma- 
ponnerie  ronde  ou  ^  pans  (carr^e,  hexagonei,  octogo- 
ne,  etc.),  plus  haute  que  large«  Les  ^lises,  en  g^n^- 
ral,  ont  une  iaur  qui  s^rt  de  clocher:  Le  masculin,  le 
.tour,  exprime  un  mouvement  en  rond:  -—  fesons  le  tour 
de  la  ville  -r-  allons  nous  promener  tout.au  tour.  C'est 
encore  uae  action  prompte,  adroite:  tik.  towr  d'adresse, 
de  subtilit^,  de  finesse,  de  souplesse.  -^^  Les  plus  grands 
tours  de  force  ne  se  fönt  point  sur  ks  treteaux,  mais 
bien  dans  les  .cabinets  des  mfnistres,  —  La  ceur  n'a 
point  de  masculin«  C'est  dans  les  coitre  qa*on  trouve  le 
bon  ton  et  les  mauyaises  moeurd«  La^  cour  est  une  li- 
|;ue  perp^tuelle  entre  de  mauTais  citoyens.  Ce  n*est  pas 
a  la  cmir  que  sont  les  aijDis  du  prince.  -^  Ua  homme 
de'la  cour  peut  etre  na  fort  Iionn^te  homme;  mus  alora 
il  n'est  pas  homme  de  cour» 

Le  mot  amour  «ppartient  4  cette  ddsinence;  mais 
TAmeur  est  un  etre  caprideux,  et  nous  allons  le  prou- 
Ter.    Ce  sujet  intarissahle  qui  a  fourni  tant  de  helles  pa* 
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ges  aox  po^tes ,  tant  de  smjets  de  Mime  ans  moralistes 
moroses;  l'Amour  qui  fa!t  ri^pandre  de  ^  donees  larmes 
et  des  pleur«  sl  amers;  l'Amomr  qui  a  fait  verser  tant  de 
naag^  altum^  tant  de  gaerres,  eidt6  taut  de  nobles  trans- 
ports  et  quiprodoit  tant  d'actions  ^eo^reuses ;  TAmoiurdoit 
tronver  ici'une  place.  -^  l/anwur^  scntiment  tendre  qni 
nous  porte  vers  na  individu  que  uous  d^sirons  poss^der, 
est  jnascttlin  au  siiig;Uller  et  f<ämiiiia  au  «plurlel,  en  prose 
comme  eii  yer».  "      ' 

Nous  trouTOHS  cependant  dans  les  auteurs  du  beau 
siede  de  notre  Btt^rature  des  exemples  qui  contrarient 
ee  prindpe,  et  iletamment  Radne,  eet  iaterprdte  des  sen« 
timens  tendres,  qni  a  dit:  -^  -  ^ 

„11  me  jurait  amtf  amaur  4teruelU»** 

^,Ayant  que  dans  mon  caeux  cette  amour  tut  formie*** 

'  .  '  CÄaome.) 

),Adieu.    Servons  tO}ß  trois  d^ex»mple  Ir'raniYers    - 
9§Sye  l^unour  ta  -phts  tendre  et  ia  plus  nudheureus^ 
»yDont  il  puisse  ga]:dei:.rhistoirQ  douloureude/^ 

(ßorenice,') 

Ma%i^  l'autorit^  de  ce  grand  ^eriTaiU)  ou  ne  voit 
aujourd^hui  dans  cet  amour  femmm  qu*uoe  licence  qu^on 
ne  doit  point  imiter.  D'aiUeurs  Racine' a  souvent  emplo- 
y€  ce  mot  au'masculin: 

„Je  n^attendais  pas  moins  de  est  amour  de  ^loire/' 

(Berenice^^ 

yyUamour  n'est  pas  un  Jo»  qu^on  reiiferme  en  son  aine: 
„Tout  V0U8  traliit,  la  voix,  le  silence  et  les  yeux: 
„Et'  les  feux  mal  couverts ,  n*en  eclatent  que  mieux."   ^ 

ce  qui  proüve  qu'il  ne  I'a  fait  du  feminin/ que  pour  la 
rime  ou  pour  la  mesure.    ' 
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Voltaire  Ta  anad  faift  quelqaefoit  du  fifminifl,  eomm« 
dans  cea  Ten  du  3*  acte  du  Duo  de  Foix: 

,,Oui,  depois  deux  annees» 
yyUamoiir  la  -plus  secrete  a  Joint  not  desdnees/* 

Ronaseaü  a  dit  pareiUement: 

»,Dan8  ce  moment  pluf  d*axnour  paternelle/^ 

Nons  ponrriona  multiplier  ces  exemples  en  les  pre» 
na^t  dana  la  plupart  des  poites  du  beaa  ai^cle;  mais 
tom  oe  qu'on  pourrait  en  düfduire,  c'est  qii*on  se  permet« 
lait  eette  Uoence  aotrefois,  et  qa'aQJoard'hiii  il  faudrait 
rantoritä  dn  plus  grand  m^te  po^tique  pour  «e  la  faire 
pardonner« 

Nous  atons  dit  qu^au  plurief  Vamour  sentiment  est 
loujours  au  fiSmittia:  — 

,,L.e  passe  xi*a  point  tu  d^etenulUs  tmio^ritt 

„Et  les  aiecies  fiiturs  n^en  doivent  point  attendre/* 

Avec  plaisir  on  se  souvient  toujours 
Du  teins  beuxeux  des  jiremihres  amours^ 

Ott  ^ouTe  quelqnefoia  ameurs  ^m  mascuUA;  par 
exemple  dans  ces  vers :  —  ' 

Et  l'oB  revient  toujours 
A  ses  Premiers  amouxs* 

Voltdre  •  dit:  — 

»yEt  nk6$  Premiers  amours  et  mes  prömiers  sennens/'  . 

et  oertes  fl  serait  diffidle  de  eritiquer  uii  si  beau  vers ; 
mais  enfin  ce  ne  soll^  \k  que  des  licences  qoi  ne  d^trui« 
sent  ^oint  la  r^le. 
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X^e»   (onimfB  peraoanißds   soat  tonjquM  nuueiiUiig: 

* 

L€8  amauTi  l^gera  Tolügent  autour  da  di«r  de  V^nus«  <«- 
€c8  amoufiB  sont  bien  pekUs^  üs  sont  piebu  de  Me. 

38)  La  finale  en  ose  n^a  qne  qoatre  mota  —  ^qui- 
fio jra  (prononees  — »  4cui)y  parqdose,  hitdrodoxe  et  ör^ 
ihodoses  Ua  aoat  tona  du  genre' maaeoliii ,  et  laa  deux 
demiers  aont  plus  sonvent  adjeetifs  qne  aabstantifa:  com- 
me  adjeotifa,  ila  aont  dea  denx  fenres. 

29)  Leg  mots  dont  la  d^ainenee  eal  en  pb  nont  da 
maaeolin.  Cette  clasae  est  trt8-pe^  nombrense«  La  plnpart 
des  lekioograpbea  et  dea  grammairienSf  lenrs  ^chos,  ven^ 
lent  qiie  ie  mot  exempie  seit  maaculin  dana  — -  un  esem^ 
phe  de  eonrage  -^  un  grand  ^semfh  de  rertu;  maia  ila 
pr6tendent  qn*0  est  föminin  dana:  —  une  belle  exemple 
d*4crUure, '  Mais  anr  qnoi  cette  biasarrerle  est-elle  bas^e? 
Pest-eUe  anr  la  raison  f  U  a'agit  bien  de  raison  dans  lea 
bizaireries!  I^Peiqiie  ^goKot  norioe,  aana,  doute,  aura 
troQv^  joQ  d*aUon.ger  la  syllabe  de  bei,  U  en  aura  fait 
helle  ^  et  sa  m^  anaai  savante  qne  Ini  amn  r6p^t^,  une 
hdte  esemple;  pnia  le  inaitre  4  6;rire  jsnra  r^p^t^  une 
helle  exemple  eomme  soi^  ^coli^,  et  yoUXk  cette  sötte  ex- 
ception  devenne  bourgeoise.  Le  c^l^re  grammaifien  Do« 
inergue,  embarrass^  sans  donte  deJ*hemiapfaroditisme  de 
ce  mot,  an  Ifen  de  chitier  la  sottise,  motiva  cette  loca- 
tion  par  Peltipse  qn*il  dit  exister  dans  une  belle^  exempk 
^^rHure.'  Mais  Domergne  n^^tait  pas  infaiilible,  et  ici, 
U  se  trompa.  En«effet,  si  dans  une  helle  eremple  d'äcri* 
iure  on  vent  que  Pesprit  sons-entende  uvse  page  pour 
eervir  d'exetnple^  ponfqnoi  dans  —  un  hei  exemple  de 
moddiatüm  ne  aons-eatendraient-on  paa  aussi  —  une  mo« 
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4^raiion  pour  aervir  d'ßxen^hi  et  daiis  ce.  cas^  ponr- 
quoi  esemple  ne  sarait-il  pas  anssi  au  föiniain?  —  E2n 
attendant  ^Q^on  noua  dfee  ponrqaoi,  nons  dirona  qii*6j;«xrt- 
ji/e  «st  mascuün  dans  toua  lee  cas,  et  qu*ii  est  ndicule 
d'adteiettre  une  exception  arbitraire  qni  contrarie  la  raison 
et  meme  le  simple  bonsens. 

Au  reste  1' Acad^mie  dit  i  Un  bei  exemple  de  lettrea 
bitardes ,  de  lettres  ^and^res :  L'exemple  qii^il  a  faü 
est  mal  4^nfU;  mais  eile  ajoute:  on  le  fak  im^f^mmm 
9n  ee  sem.  On  sait  que  c'est  U  Tesprit  de  critique  de 
rAcäd^mie;  dioisisse  qui  voudra  et  comme  pn  T^udra. 

Couple  appartient  4  cette  d^sinenoe,  et  oe  mot  est 
r^ement  taiitdt  masmtin  et  taatot  föminia.  II  est  mag- 
eiilin  qnand  il  se  dit  de  deux  personnes  nnies  par  l'amoür, 
Thymen,  ou  l'amitie ;  comme :  Jamals  couple  ne  fut  mtm 

PhiUmon  et  Baueis«  ce  couple  vertueuXf 
Vivait  pauvre,  igiiöre«  mais  il  vivait  heureux. 

»»Janiais  couple  ne  Uit  si  bien  assorti  qu'^eux.^* 

ijLd  Fontaine^ 

L'bistolre  cite  peu  d*exemples  A^un  couple  d'amut 
tels  qu*Oreste  et  Pilade,  ou  tels  que  Diunon  etPhidias.  -^ 
^fPQur   ka  eoeurs  0orrompua  faaütiä  n^est  point  faite.^^ 

FoL 

Vouple,  mascuün,  est  aussi  un  Instrument  de  peche: 
c^est  un  fil  de  fer  comrb^  auquel  sont  attaches  les  ba- 
mef  ons». 

Ein  terme  da  marine,  les  couptes  sont  les  deux  co- 
tjs  d'un  navire:  les  coupies  i^ont  doubles  (recouverts)  en 
cuivre. 


—    265  — 


Cauf^ey  an  f^nsiiiui,  signifie  h  r^nnion,  t'aflBeinblage 
accidentel  de  denx  dioses  de  m^me  esj^ce.  '  Une  coUple 
d'oenfs;  nne  bonne  couple  de  pigeons. 

U  ne  faut  pas  confondre  couple  et  pairef  quoiqne 
€66  deux  inots  expriment  la  r^Bnion  de  denx  choses.' 
Une  couple  ii*expfune  que  le  nombre  de  denx  ^  tandiü 
qne  la  paire  exprime  l-assodation ,  Tnoion  de  denx  cho- 
ses qui  roBt  n^cessairement  eiiseiiible*  Ainsi  on  dii  -^ 
une  päfre  de  aottUera^  une  paire  de  botte»;  mais  oa  doit 
dire  une  couple  de  chi^eanx»  une  cönple  d*habit8.  Oa 
peut  dire  — -  nne  couple  de  paires  ^  mais  le  contraire  n'a 
pas  üeu. 

Une  pnre  de  chevaux,  une  paire  de  boenfs,  suppo- 
cent  pariW  de  taiUe,  rn^me  de  couleur,.  et  surtont  de 
race  dans  les  cbevaux*  Ainsi  un  diar  attel^  d'un  cheTal 
blanc  et  d'un  antre  noir  n'est  point  attel^  d'nn  paü^e, 
mais  bien  d'une  eauple  de  cheyaux.  '  Un  bqucher  ach^e 
une  eauple  de  boenfs ,  et  un  labonreur  en  achi^te  wdie 
paire. 

30>  Les  mots  terminöd  en  u^  us,  vt^  us  $<mt  pen 
nombreüxv  mais  ils  sont  du  masculin  k  Texception  de  -« 
la  vertu  ^  la  glu,  la  tribti,  ^^  Si  da  yertu  nest  une  dlsr 
Position .  habituelle  de  Time  ä  faire  le  bien  et  k  fuir  le 
mal^  Gonunent  se  fait-il  que  Ton  puisse  trou?er  de  gran-  ^ 
des  vertus  k  cot^  de  grands  vices?  Une  f^nune  ooup^« 
ble  peut  encore  aimer  la  vertu,  mais  il  ne  lui  est  piüs 
permis  de'Ta  prScher.  (M"*'  de  StaeL)  Les  dousee  fiis  de 
Jacob  furent  les  chefs  des  douze  tribus4a  peuple  d'lsrael 
Les  tribos  prmdpales  ^taient  Celles  de  Judaet  de  L^vi; 
^  premiere  ent  long-ten^i  rautor|te  royale  et  la  eeconde 
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IbuniMtit  Im  aacrifintenr»  ei  ks  miniiilrei  de  It  reHgion. 
La  glu  tsi  nne  eompiMiitioii  T^g^tale. 

Bernardiii  de  Saiat-Pferre  croyait  qae  la  foate  de« 
flaoes  pofarfreg  ^tait  h  cause  duflus  et  <fo  rqfUtx;  oe 
qni  proQve  qn^avee  beaueonp  d'esprit  oa  pent  «lianter 
de  gnmdea  abaurditäi.  — »  Le  talent  paie  d^ordinaire  un 
eruel  trilrat  k  la  m^ocrit^  cit  i  t*eBTie. 

31)  Les  mots  en  übe,  uere,  ud,  ui,  m^,  nge,  ul^ 
er«,  sont  maaenlbui)  oomme:  —  Le  iübe  meurtrier  por« 
te  an  loin  le  raTage«  Le  Danube  frofimd.  Un  cuhe  est 
vm  Corps  k  aix  c6M8  ^tix.*  Oii  sont  aujoiird*hQi  les  es* 
prits  simples  qni  tremblent  k  Tid^e  d^un  htcube- maUnf 
«-  Le  euere  n*est  plns  atijoiird*hiii  qa^Qn  objet  de  pre- 
miire  n^eessiM.  L'honiiiite  bemme  traTaille  moina  pour 
le  hiere  qne  ponr  Phonneiir  oü  les  besoins  de  la  vie. 
Un  hiore  hovteux.  Un  d^btU  heureus.  Les  productiona 
du  8ud  sont  phis  Tari^es  qüe  pelles  du  nord.  Un  juge 
vertueus  rend  des  arr^ts  et  non  pas  des  senices*  Un 
trantfuge  est  tonjoiirs  d^skonere,  n^importe  les  honneura 
dont  OD  paie  aon  mction  hontense.  Dien  est  le  meilleur 
Tffuge.  Le  coenr  de  Ng^oYste  est  conune  un  tuf  sec  et 
aride  oii  rien  ne  croit.  La  terre  esttm  grand  s^puicre 
quinous  d^ore  apr^s  nons  avoir  nourris.  —  La  jujube, 
exception  viilqne.  La  jnjnbe ,  fmlt  da  jnjabier,  est  ap^- 
rUivef  adaudesanie  et  pectorale^ 

32)  Les  mots  en  un,  en  ur,  en  ume,  en  uste  et 
uetre  sont  dn  mascnlin,  &  l^exception  de  ume  qm  est  du 
feminin.  .  Une  nme  e^pulcräle.  II  snlfit  i*une  petite  ur- 
ne  pour  contenir  les  cendres'd^im  grapd  bomme*  —  ^Je 
crois  vofar  de  ta  inain  tomber  l*nnie  terrible«^  (Badne.) 
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Les  andens  atdetit  des  nmes  taergmales.  ^^  t/n  im^ 
portun  est  U^njornn  fikkeux.  Les  flatteries  «ont  un  par* 
fiim  d^lideux  doni  les  vaniteux  s^eührent  «^  Le  9etu^ 
eammun  est  moiiis  commun  ^o'on  ne  pense.  •«•  Dn  sy- 
barite  ne  doit  pas  'ehansser  le  eoihume  d'Hercnle.  --« 
fyMais  qaon  je  chansse  id  ie  cothufTte  tt^pquel^^  (Bd^ 
leau^J  Un  beau  bnste.  Un  "arbuste  odorifirant.  — »  II 
faüt  excepter  Locuate,  empoisonnense  romalne ;  la  locus^ 
Ui  fruit  du  locnstler*  La  locusie  est  hamie  eontre  la 
peste.  II  y  a  aussi  un  inseete  orthoptire  de  ce  nom.  -^ 
Les  Romains  eomptaient  par  hutreai  eomme  les  Grecs  par 
olympiades.  Un  lustre  ^tait  un  espace  de  tems  de  dnq 
annto.  Lustre  slgnifie  aussi  ^at«  Un  ^and  nom  est 
un  lustre  peu  hrÜUmt  s*il  n^est  uni  k  de  grandes  vertus. 
JJn  bahistre  d*argent  massif, 

Le  mot  buFe  est  le  seul  de  cette  d^sinence.  Un  luxe 
Tumeux.  La  misire  se  cache  sonvent  sous  les.  apparen- 
ces  du  luxe  qui  lä  produit. 


CRITIQl}E  GRABISIAtICALE  ET  COBfi£SPONDANCE. 


A  M.  le  Rddacteur,  etc. 

La  maniire  üktt  et  pr^dse  dont  vous  r^ondez  k 

eeux  qui  vous  fönt  des  questlons  me  faM;  esp^r  que  tous 

*  Toudrez  blen  dissiper  mes   doutes  sur  les  mots  emboire 

et  %^mbiber  omis  par  les  auteors  qui  ont  trait^  des  syno- 
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■ 

njmes  fran^s.  Le  dicüoiinure  de  l'Acad^mie  donoe  k 
ces  deQX  verbee  la  ni^me  signification*  Cependant  Du- 
manala  a  triifl-bieii  dit  que  a^il  y  avait  des  Bynonymea 
parfaits,  U  y  anrait  deux  langes  daiis  UBe  m^mö  lan^e. 
Comme  je  sens  que  votre  lan^e  ne  seuflBre  peint  de  m^ 
diocrit^  et  qu*elle  defient  chaqte  Jonr  pliia  indispensable, 
je  Tooa  aerai  Uen  oblig^,  si  vens  dai^ei  m'iastraire  aur 
ce  poikit, 

J'ai  rbonneur,  eic  ^ 

X  ^  p  o  n  8  e. 

Ce  aera  tonjonrs  avec  plaisir  que  nons  noiig  empreg- 
serons  de  r^pondre  anx  questions  qu^on  nons  fera;  et 
nons  nona  estimerons  Iienrenx  de  ponvoir,  en  ddairds- 
aant  lea  dontes,  ^trea  utileg  aux  persounea  qni  sentent 
le  beaoin  de  connaitre  foncierement  la  langue  franfaise« 

Embaire  et  ^'^imbiber  ont  ced  de  commnn ,  qu^ila  ae 
disent  l'nn  et  Tantre  d'nn  liquide  qui  ne  a'arrete  pas  4 
la  auifaoe,  mais  qui  p^nitre  dana  la  pirofondeur.  Notre 
lanjfue  avait  autrefoia  mboire  *),  d*oü  noua  est  Tenu  le  mot 


*^  Itnhoire  signüiäit,  recevoir  par  gout  des  ideesi  des  dpi- 
nionSy  etc.,  et  se  les  rendre  pTOpres  par  la  force  de  Tha- 
bitude.  MoAtaigne  a  dit :  ,  Ji  /aut  qu^il  imhoivö  leurs 
humeurs  ,  non  qu  il  apprenne  leuiis  .preceptes/*  SHmboi- 
re  se  disait  aussi,  et  c^est  grand  dommage  que  ces  deux 
V«rbe8  soient  tombes  en  desu^tud^  car  dans'notre  lan- 
^e«  il  VLj  a  poiiit  de  xnot  qui  el^rixne  exactement  Ti- 
dee  qu*ils  ptesentent*  J»  J*  Rousseau  aimait  beaucoup 
le  demier  y  et  il  Ta  employe  dans  cette  phrase:  „Celul 
qui  vit  pöu  avec  les  Hommes  a  moins  d^occasions  de 
i'imjfoirä  de  leuxs  prejages«^^ 
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imbu,-  ffoi,  p&r  Vii6e  commtme  de  p^^tration,  a  Qne 
Sorte  de  Dynonymle  Rxec  emSu  et  wAiM;  mais  ces  der- 
niers  se  disent  an  physique  et,  mAu  se  dit  an  moml. 
Embuesi  un  lenne  de  peintnre.  Utie  couleiir  est  embuA 
lorsqte  rhuüe.n  piSnetre  la  tolle.  Une  terre^  un  linge 
imJbih^  est  nne  terre,  nn  lin^e  p^niStr^  d^ean,  de  Tin^  d'nn 
llqnide  qnelconqne»  Un  esprit  imbu'  d'nne  opinion 
est.celni  qui  a  tellement  donn^  entree  i  eette  opinion^ 
quMl  ne  sonmet  rien  k  Fexamen.  On  r^tablit  facilement 
le  mat ,  le  Jeme  des  conlenrs  embues  (d^fani  prodnit  par 
nn  fond  encore  firais)  en  j  päjBsant  nn  blanc  d^oenf  ön 
dn  rermis;  on  gn^rit  sans  peine  les  contnsions  en  y  ap* 
pliqnant  nn  ünge  ^mit^^  d'ean  d'arqnebnsade ,  ou  tont 
antre  liquide  conrenable;  mais  rien  n^est  plus  diflßciie  qne 
de  ramener  an  vrai  un  esprit  imiu  de  pr^jng^s.  --* 
QnoiqnVutitf  signifie  imtruit^  p^^ndtr^^  et  qu'on  Temploie 
quelquefois  dans  le  sens  laudatlf,  en  bonne  part,  comiüe:, 
tmbu  des  plus  sages  prindpes,  ses  oUTrages  respirent  a- 
la^fois  la  tol^rance  et  la  charite:  -—  cependant  Tusage 
eontraire  prevaüt,  et  selon  nons,  arec  raison;  car  noua 
croyons  quVmte  n'est  bien  eihploy^  qu'en  manraise  part» 
Ainsi  nous  pensons  qu'on  s'exprime  bien  en  disant:  -^ 
Le  ministre  des  saints  autels,  iorsqu'il  est  pdn^trd  de  la 
Baint<Ste  de  lion  minist^,  ne  s^pare  jamais  la  tolerance 
de  la  charite,  et  —  L^homm^  imbu  de  pregujes  obserre 
moins  les  principes  d!une  religion  tonte  sainte  qu'il  ro&- 
connait,  que  les  prcitiques  minutienses  du  culte,  qui  n*en 
soni  qne  les  accessoires» 

A  Lyon  et  en  quelques  antres  lilles  de  France ,   oh 
appele  papier  ä  em^öire  nn  papier  aa^s  colle,:  un  papier 
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I 

^  r  • 

ffOß  Pencre  p^&tre  (S6f((papier).  Le  mot  fim^ais  e«t 
papier  brtnUäard^  c*est-i'dire  papier  oh  les  earacteres  se 
bronfllent  On  ae-  dit  point  le  papier  embait^  mais  ce 
Papier  bait.    C^est  ainai  que  Radue  a  dit: 

.  • « « •  .et  Ift  teire  huinectee  ^ 
But  k  ,regret  le  sang  des  neveux  d'Erecthee,      « 

C'est  encore  alnsi  gne  Lamothe  a  dit  dina  cette  äilgme 
dont  le  mot  n'eat  pas  diffidle  k  devhier:>— 

A  la  fandeur  qai  brille  en  moi 
5e>  Joint  Id  plus  noir  caractere^ 
II  nVst  rien  .que  je  ne.  toUre  9 
£1  je  suis  m^chanc  quand  je  boh 


Me  pi^valant  du  droit  qne  TOQg  ares  donii£  k  ros 
abontiäs,  je  prends  la  libert^^  Monsieur,  de  yoaa  prier 
de  Touloir  bien  me  faire  saroir  par  la  roie  de  Totre  in- 
Mressant  Journal,  s'il  n*y  a  point  une  faiite  däna  cette 
phrase  qne  j^a!  troar^  dans  ün  oQTrage  qui  passe  pour 
bien  ^crit:  -.  .  On  ne  peut  Are  plus  avili  quUle  le 
sontf  Ne  faudrait-il  pas  dire:  pbis  avUie  qu'^ib  ne  le 
sont  f 

J*d  rboaneor  d'^tre,  etc» 

B  ^  p  0  n  s  e, 

Nons  feroAs  obserrer  k  notre  abonne  qui  n'a  point 
rifnd  sa  lettre,  qne  qnand  on  nse  d'un  droit  on  ne  prend 
paa  ^M-Ubeni.    Notit  arons  permis,  nmi  •  sentement  4 
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HOS  abonn&i,  mais  k  tout  le  monde«  de  noti«  adreisser 
des  qnestions  et  des  observations ;  mais  nous  d^slrons  que 
les  lettres  soient  sigH^es» 

•  En  bontie  lofiqne  frammaticale,  tont  mot  doit  etre  . 
Timage  d*iine  id^e:   les  mots  qni  ne  portent  aneane  id^ 
4  Pesprit  «ont  des  siip^(£tations  qii'il  rejete»    La  parole 
n'anrait  jamais  iü  invent^    (oti  4mpir€ey    si  on  Pame 
ndeux)^  si  la  ,pens^e  n^avait  pas  ea  besoin  d'eUe  ponr 

m 

£tre  traflsmise»  L^nsage  ne  s^est  jamids  p^nnis  de  vieler 
cette  loi  qti'eii  faTenr  de  Tereille  qui  a  exig^  qnelqiiefois 
'  le  sacrtftee  de  la  raison  ponr  le  plaisir  d^^tre  ftattte.  Or 
le  n«  qn^OB  rondrait  ajonter  i  la  phrase  en  qnestion,  o« 
ne  pemdrait  rien,  on  peindrait  nne  idte  (sontraire  k  celle 
qn'ayait  dans  I'esprit  celoi  qni  a  parl6,  Qn'a  touIu  dire 
Paiitenr?  Que  ^certaines  personnes^  telles  qne  les  trans* 
füges,  sont  plns  avilies  qne  Ujini^^  les  antres.  II  n'y  a 
U  ancnne  idee  negative ,  ti  ne  exprimerait  la  n^gation. 
Ce  mot  «erait  donc  tont-i-fait  inntile  k  la  phrase  et.con- 
traire  k  la  pens^.  Nos  bons  ^criTain^,  dans  cette  cir« 
constance,  l'ont  tonjonrs  rejet^.  Nous  poiBiions  en  citer 
mille  exemples,  mais  nons  nons  boinerons  an  snivant  qne 
nonr  extraypns  dn  12^  livre  des  Arentnres  d^  Tü&mär 
jqne :  ,,Les  rochers  de  Tbraoe  et  de  ThessaMe  ne  sont 
pas  plns  sonrds,  plns  insensibles  anx  plaintes  des  amana 
^^sesp^i^  qne  T^maqne  t'^itaä  &,  ces  ofBres.^^  Qne  pio-* . 
tre  correspondant  imite  cette  phrase  qn'avonent  le  gont 
et  la  raison,  qnoiqn^en  disent  certalns  grammairiems  qol 
Tondraient  qn^H  y  eftt  une  n^gatum  fui  ite  nier(fU  ptm» 

■IUI     I.  I 

I 

\  -        .      .        . 


^ 
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REMARQUES  GRAJMMATICALES. 


»»Dis  que  Pastre  du  jour  a  fini  u  txniixe 
»yCest  potiT  y  rentrer  de  nOureau,'* 

Ces  deox  ▼«»  oiEreat  nn  Bol^cifioie.  Penr  qne  k 
phrase  fftt  exacte ,  il  «nrait  fatln  dire :  —  D^s  que  Tastre 
da  jour  a  fini  «a  carri^e,  c/  9  venire  de  nouveau^  oa 
c^esf  pMir  rentier  de  nowoeau  dane  la  earrüre  q^e  tas^ 
tre  dujöur  laflnk, 

C*est  et  dde  que'^  qti'on  met  ici.en  rcgard^  ne 
petiTent  se  pr^ter  aa  rapport  granmiatical;  IIa  aont  in- 
compatibles- par  leiir  naCure:  te^  noni  nentre.»  qtiiest 
le  h»c  des  latina,  rejiete  die  que^  qni  est  nti^  con* 
jonction,  Les  conjonctioas  impriment  nn  caractbe  aux 
proposidoHs ,  et  jamaia  aux  noms. 


»,Tu  connais  biea  la  ]eune.  St^^kaniel 

yySon  c<7e«r  ^  ses  txaits  aoat  77^«!  &««rMC  qu6  le  joiir  •  •  *  • 

Noas  ne  croyons  pas  qti'on  pnisee  dke  d'un  coeiw 
qn^U  est  hmu^  et  encore  moins  qa*cif  eet  phie  heau  que  le 
jeur.  II  n'y  a  1&  ancune  analogle^  et  par  oonsequent  au« 
<{üne  comparai^M  i' faire»  En  ontre^  quo!  qu'on  dise  eee 
irmte  sent  beeua;,  ü  y  anrait  de  ia  discoavenanoe  a  dire: 
eee  traäe  eent  pUie  ieatup  qu^  le  Jeur*  C'est  comparer 
nne  parlie  4  un  tont,  oa  loat  aa  moins  des  d^tails  a  an 
ensemble,  ce  qni  ne  se  peat  pas;  mala  la  discoaTenanc^ 
disparaitra  si  Ton  dit:  Stephanie  est  plus  belle  que  le  jour. 
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Baign^  de  lärme», 

Cet  h^mistiche  contient  nne  fante-contre  la  propri^t^ 
des  teriues;  c'eiBt  nne  fatUe  fort  coDfimune  parmi  nos  po^* 
tes^  et  snrtout  parmi  no8  iBesetirs  de  romances:  —  Une 
jeune  berg^^  >  les  yeus  baign^s  de  pleur9  ••••.,  Oest 
nwuiiy  quMl  fallait.  Bai^^  si^ifie  momUd  entierement^ 
ti  danfl  ce  sens  des  yeu^bmgn^s  de  pleitrs  peut  se  dire ; 
mm  on  ne  peut  pas  £tre  mouitld  entierement  par  quel- 
ques larmes. 

L^ätenducse  d^ploie,  e^cpression  pittöresque, 
irfes-Usit^e  et  tris-fausse.  Pour  se  d<5ployer  il  faut  aroir 
des  plis ;  or  P^tendue  qui ,  par  sa  nature ,  präsente  tou-> 
jöurs  une  sürface,  n'en  a  pas.  Coinment  donc  coiicilier 
ces  denx  id^es  inconciliables  d^loyery  ettndne  ?  II  eh  est 
de  m^me  de  -— *  L'^tendue  ee  d^rouie  ä  nos  yeus,  et 
pourtant  ce  diquetis  de  ^mots  plait  k  Toreiile  ea  depit  da 
bojisenä.  .  / 

Au  figur^  on  di^ploie  son  savoir^  son  ^loquence,  soa 
tiaractere^  Pappareilde  ]a  puissance,  etc«^  parce  que  te 
savoir,'  Täoqae^ice  oe  sont  pas  toujoUrs,  necessnirement 
en  montre:  saiis  ^tre  envelopp^s  dans  des  plis  physiqacs, 
ils  peure^t  etre  söustraits  aux  sens  et  renferm^  cömmQ 
s^ils  avaient  des  plis.  C^est  une  mt^taphore  dqnt  Panalo« 
gie  a  du  enrichir  la  langue;  mais  du  %ur^,  par  une  ac^ 
tiou  retrograde^  eUe  a  pass^  au  propre. 


•i 


M.  le  Rddacteur  du  Journal   de  langue  et  de  litt^ra* 
ture  fran;aises   est  pri£  de  d^cider  lequel  vaut  mieux  dQ 

20 
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jusques  ä  on  jiisqu^ä.  Plnsienrs  gmnmairiens  laissent  la 
libert^  de  se  serTir  de  i'iin  et  de  4'a«tre:  mals  je  pense 
qu'il  doit  ;  avoir  nne  difference  entre  ces  deiüc  maniöres 
de  8'exprimer,  etc. 

R  ^  p  0  n  8  e. 

Juaqu^ä  et  Jusquea  ä  portent  i  Tesprit  pr^ds^meni  la 
meme  id^e ;.  mais  jusqu^ä  vaut  mietix,  d'abord  parce  qne 
Pexpresfiion  est  plns  conrte,  ensnite  parce  qne  retymolo-  ~ 
gie  ne  pr^ente  pas  le  8  final.  Jtisque  Tient  ^yidemmei&t  - 
de  usqae^  toujoura,  continuellement.  Jusques  ä  ne  nona 
parait  pas  £tre  «utoria^  par  une  raison  d^harmonie.  11 
est  eertain  que  Ton  dira  flutoi  jusqu^ä  Rame,  jusqtiUci, 
qnejusques  ä  Rame,  JusqueB  icii  cependant  on  iie  san- 
rait  hlimtt  ju8qii£8  dans  le  vers  amrant: 

»yjusqiies  a  quand|  teigneur > >enchainaiit  la  colere««» 

nona  pensona  m^me  qn'en  prose,  ju8que$  ä  quand  est 
flippet^  par  rofeille,  afin  d*^viter  la  cacophonie  qui  r^stüte 
de  qu^ä  quand  ^  et  nona  aimeriona  mieux  commencer  la 
'  preoodire  Catilinaire  par  —  Ju8que8  ä  quand ^  .Cataiina, 
(äntseroB'tu  de  notre  patience ,  qne  par  jusqu'd  quand^ 
Catüma^  etc.  Le  a  euphoniqne^  de  Jusques  empecherait 
le  manyais  effet  qni  r^ulte  dea  üroia  syllabes  dorea  qui 
le  auivent:   ca,  quand,  da. 

Fuyez  des  mauvais  sons  le  concours  odieux« 


SECONDE  PARTIE. 


SYNONYMIE  ENTRB  LE  TON  ET  LES  AtRS.^ 


Le  ton^  les  otW,  les  modes,  les  tnoeurs  sont  choseg 
trcs-diffi^entes  et  qne  pourtant  on  confond  assez  souvent. 
Pcrsuad^  qii'uiie  inresügation  critique  sui'  la  synonymie 
de  ces  mots  ponrra  int^resser  tos  lectenrs^  je  roiis  en« 
gage^  Bf.  le  R^dactenr,  k  Iva  accorder  une  place  dans 
.votre  JcMimal,  si  toatefois  roxiä  jtigest  le  snjet  digne  de 
cet  honneun 

Leg  moenrs  sont  fles  habitndes  constances,  les  mo- 
des des  iisages  passagers;  le  ton  et  les  airs  ne  sont  qtie 
des  apparences ,  des  demonstration^»  Les  habitttdes  com* 
munes  k  tonte  une  natfon  sont  des  moenrs;  les  nsag^ 
particnliers  k  teile  on  teile  ann^e  sont  des  modes;  les 
mani^es  affect^  par  certaines  coteries  ou  par  oertaines 
personnes  «enl  des  tons  on  des  airs. 

Ton  se  dit  phis  particnli&rement  de  ee^qni  epncer« 
ne  le  disoonrs.  Un  ton  assnr^s,  nn  ton  timide^  snr  quel 
ton  le  preaez-Tons  ?    Baissei  le  ton ,  jenne  komme* 
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Airs  se  rapporte  excIasiTement  ans  maniires.  Se' 
donner  des  tiiVs  de  grandeur.  ÄToir  l^air  modeste.  Ua 
mV  de  bont^  pr^vient  en  sa  farenr.  Un  air  aranta^ux 
annonce  la  fatnit^y  coiniue  la  fatnit^  annonce  la  sottise. 

Orandval  me  regardait  d'un  air  de  prince  ...  dit  le 
PanTre  Diable,  en  parlant  dMn  cam^dien  qni  fesait  le 
^and  seignenr,  menae  hors  du  th^ätre. 

On  pent  aroir  le  plus  mautafs  ton  et  l'air  le  plus 
distingu^,  comme  ayec  J'air  le  plus  commun^  on  peut  avoir 
nn  ton  excellent. 

^Parier  sa  langue  avec  pnret^,  mais  sans  atTectation, 
Bans  Pedanterie ;  s^enoncer  ayec  grice ,  plaisanter  sana  li- 
cence,  raisonner  sans  dogmatiser,  discuter  sans  emporte- 
ment,  ^tre  ^galement  sobre  de  fades  complimens  et  d'of- 
fensantes  ^pigrammes ,  voili,  ce  me  semble,  ce  qni  cona- 
titne  le  v^ritable  bon  ton. 

Bien  porter  sa  t^te,  n^aroir  ni  trop  de  raidenr,  ni 
trop  d'abandon  dans  le  maintien ;  avoir  nne  d^marche  ai- 
B^e,  n^aller  ni  le  nez  au  rent  comme  nn  petit-maitre,  ni 
les  yeux  en  terre  coxAme  un  ignorantin ;  se  montrer  dans 
sa  toiktte  ^galement  ^loign^  de  la  n^ligeoce  et  de  la 
reoherch^e,  Toilä,  je  pense,  ce  qu'on  ^eut  appder'fe 
hon  air. 

Bon  air^  Ion  ton  n'ont  cependant  pas  toujours  nn 
Bens  aussi  absolu.  Par  ces  mots,  chacun  d^signe  le  plus 
babitnellement  le  ton  et  les  airs  de  la  sod^t^  ou  de  l'hom- 
me  offert  par  la  mode  comme'  objet  d^imitation  k  Tadmi- 
ration  publique. 

.    Daus  ce  sens,  on  a  bon  ou  mauvaü  ton',   bon  on 
mauvaia  air ,  snirant  qn'on  se  rapproche  on  qn-on  s'äoi- 
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gne  davantage  des  dirs  el  du  ton  des  modales,   des  tna- 
nieres  de  V komme  ou  de  la  soci^^  qui  dornig  h  ton, 

Ell  se  composant  snr  rhomme  k  la  mode,  ce  u*est 
pas^  toujonrs  des  perfections  qti'on  imite ,  car  souvenl  on 
ne  86  fat%ue  que  pour  contracter  des  d^fauts,  qne  pour  ' 
^changer  des  gr^ices  naturelles  contre  des  grimaces.  Les 
cpurtisans  d* Alexandre  se  tordaient  le  cou  pour  habitnor 
leur  t^te  k  se  pencher  snr  T^panle  gauche^  k  Mnstar 
da  maitre  du  monde  qui  ne  c^dait  qu'fi  la  raidenr  de 
8C8  mnscles.  Mais  les  imitateurs  ne  Tont  pas  foujours  si 
haut  pour  chercher  leur  modele.  N*avons-nous  pas  vu  de 
nös  jours  les  serviles  complaisans  du  prince  de  B^u^vent, 
de  ce*  grand  docheur  politique ,  clocher  k  l'envi  autour 
de  leur  patron.  Ne  pouvant  modeier  leurs  talens  sur  les 
fiens,  les  Laborie,  les  Elsmenard  ioiitäient  ses  d^fauts  et 
auraient  eu  honte  4e  marcher  droit  sous  un  tel  maitre:  * 
c'eüt  Mi  chez  cette  altesse  le  plus  sur  moyen  de  tomber*' 

^,Lorsque  le  Grand-Louis  brulait  d^un  tendre  amouTi 
„Paris  devint  Cythere  et  tont  suivit  sa  cour; 
„Quand  il  se  fit  devot»   ardent  k  la  priere, 
,iLe  lache  courti$an  marmotta  son  breviaire« 

(Trederic,') 

Qu'une  femme  k  la  mode,  Afipasie  moderne,  juge  4 
propos  de  ne  plus  faire  r^sonner  le  r^  tous  Toyez  aussi- 
töt  cette.  lettre  bannie  d&rälphabet  du  bqn  ton.  Le  lau« 
gage  affect^  des  Präcieuses  ridleules,  les  airs  impertinens 
du  marquis  du  Cercle  ont  ^te  le  hon  ton^  les  gründe 
airs  k  rh6tel  de  Rambouillet  sous  J^ouis  XIV,  k  TOeil- 
de-Boeuf  sous  Louis  XV,  et  c^etait  pour  ne  pas  paraitre  ' 
ridieule  que  cliacun  s'eflTor^ait  de  i'etre.       « 


/ 


# 
I 
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EAoore  si  «ette  manie  dn  hon  ton  se  renfermait  daas 
les  bornes  du  ridicule!  passe;  on  pourrail  en  rire  comme 
d'une  folie;  mai^  ^ue  de  fois  n'entraiiie-t-eUe  pas  au  vi- 
ce! Que  de  fois,  par  snite  de  cette  sötte  ambition,  des 
Jioninies  honndtes  oni  ea  honte  de  se  montrer  tds  qu^ils 
^taient!  Si  des  gens  sans  prihdpes  et  de  moenrs  plus 
qne  dotiteases  täfeotaient  sous  le  r^gne  de  madame  de 
Maintenon  le  ton  et  les  airs  de  la  d^voti<m<)  sous  le  Re- 
gent des  gens  honnötes  n^affectaient-Us  pas  les  airs  et  le 
ton  des  rou^l 

„Nella  chiesa 
,,Coi  sand»  e  in  taverna  eoi  gliipttoni'* 

«»-  A  l*eglise  avec  les  saiyts,  k  fa  tavenie  arec  les 
ivrognes  ^^  a  dit  Le  Dante  dans  sa  Dirne  Com^die ; 
maxime  que  ron»  peut  rendre  en<  fran9ais  par  ce  prover- 
be:     llfaut  hurler  ai>ec  les  loups*     *  / 

n  ne  faut  pas  plus  condure  dn  ton  et  des  airs  ea 
faii  d^  rooeurs,  que  des  bourdojineinens  ou  disoours  en 
fait  d^opinions.  11  y  a  souvent  de  i'esprit,  des  vertus 
m^me  dans  la  täte  et  dans  le  «oeur  de  tel  komme  qui, 
par  ton,  par  air,  vient  de  dire  ou  de  fdre  üne  sottise  et 
mäme  une  atrodt^.  La  r^rolution  a  prour^  cette  T^ritä 
^  la  contre-r^Toitttion  la  prouve  encore.  Cet  homme 
.R*en  est  pas  moins  sous  i'empire  de  ses  moeurs,  sous  la 
Igrrannie  de  sa  consdence.  Sa  raison,  ait^r^  par  une 
sort«  d'jrresse ,  ne  i'a  pas  abandonn^  pour  toujourst  Elle 
lul  reviendra,  et  le  moment  n'est  pas  loin  oü  il  aura 
honte  pr^cisement  des  choses  m^mes  dont  aujuurd'hui  il 
tire  yanit&  Que  d'autenrs,  de  deput^s,  voire  m^me  desi 
ministres  et   de  tr&s-grands  seigneurs  desaToueut  aiyour- 
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d*hiii  certaines  opitaions  qu^iia  ont  ou  procldm^  oü  af- 
fect^es  en  93!  L^anglais  Henri  V  qui  r^^gna  en  Fraitw 
tont  comme  un  aatre,  aratt  figur^  parmi  des  bandits 
Bvafit  d^  figurer  parmi  des  heros.  U  ne  faut  d^sesperar' 
de  rien«  Le  ion^  ks  airs  ne  sont  pas  l'iiomme;  iis  ii*en 
80ut  que  des  modifications  superficielles  et  passag^res. 
Ce  sont  des  masqnes,  des  habits  taill^s  par  la  mode  et 
qui  voilent  aussi  soUvent  les  perfections  que  les  difforj^ni- 
t^  de  celui  qm  les  rev^t  ^ 

Suivant  le  tems ,  ou  voit  des  hontmes  aflTecter  na 
ton  dor ,  pour  ne  pas  paraitre  faibles ,  et  faire  Tannione 
en  secret)  paroe  qu'ils  sont  bons:  ils  s^nblent^  dans  oes 
aparte  de  bienfesance,  To\Uöir  se  d^dommager  de  la  con- 
tr^inte  qu'ils'  se  sont  impos^e  de  paraitre  m^chants,  et 
ee  cr^er  un  motif  de  se  pardonner  ä  eux-n^dmes*  Sui- 
vant  le  tems ,  on  en  T(»t  d'autres  aJBecter  la  sehsibiHt^  la 
plus  profonde,  signer  toutes  les^proscriptions,  s^inscrire 
Bur  toutes  les  listes  philantropiques^  provoquer  touleg 
les^mesures  de  rigueur,  donner  k  toutes  les  quätes,  et 
ne^ayer  ni  leurs  domesäques,  ni  les  oUTriers  qu^ils  oc« 
cupent. 

„On  ne  galt  ce  que  c*est  que  de  payer  ses  dettes» 
yfit  de  sa  bienfesance  on  remplit  les  gazectes/^ 

Le  ton^  les  airs  s^empruntent  sourent  dans  les  int^- 
r^ts  les  plus  contradictoir^s ;  ici  c^est  pour  etre  distkfguä 
de  la  foule ;  14  c*est  pour  dtre  öonfondu  avec  la  4iociet^« 
Voyez  ce  j^une  nonce  d^buter  dans  le  monde^  ses  habi* 
tudes,  ses  priocipes  se  taisent  en  pr^seüoe  du  ton.  Per-^ 
dant  le  sentiiüent  du  bieu  et  du  mal,  11  n'a  plus  que  ce- 
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lai  du  ridknle,  et  le  ridicule  n'existe  ponr  ini  qne  dans 
Ut'  differi^uce  de  ses  maniferes  a  Celles  des  gens  du  bou. 
ton,  auxqnels  il  lirüle  de  ressembler.  C'est  ainsi  qiie 
soUTent  un  jcuoe  Itomme  irr^prodiable  sourit  ä  l^scroe 
de  bon  ton  dontjl  est  la  dape^;  c'est  ainsi  qu^ll  s^etudie 
a  s^approprier  le  ton  et  les  airs  d*an  hpmme  anx  moeuro 
d^pr^T^es  et  dont  les  principes  lui  feraient  borrenr,-  s-U 
avait  le  bonheur  de  les  connaitre.  C*est  ainsi  qu'une 
jttiine  femme  dont  le  coeur  reste  cbaste^  re\et  ses  cbar« 
mes  modestes  des  modes  inventees  par  la  coquetterie, 
dans  nn  but  ^ont  eile  rougirait,  si  eile  savait  le  deviner. 
Pour  paraitre  de  bon  ton,  sa  Tertu  prend  ici  les  aifs  et 
le  ton  du  vice.  C'est  rbistoire  de  Yejrt-Vert  qui,  au 
milieu  des  juremens  des  bateliers,  eut  honte  de  parier  le 
lan^age  mödeste  des  Visitaudlnes.  La  honte  de  ne  pas 
troir  le  ton  de  räsurembU'e  a  seule  compromis  en  ces 
circonstances  rinnocence  du  perroquet  de  Nevers.  11  faut 
plus  de  oaractere  qu^ou.ne  pense  ponr  savoir  garder  son 
ton,  pour  efte  coifstamment  soi,  quand  on  n*est  paa 
conime  tout  le  monde. 

Que  de  gens  sans  oaractere  se  sont  calomnics  par.  ie 
ton  qu^ils  ont  pris!     Mettons  en  i^i^ 

,,Ce  bou  Regent  qiu  ^ata  tout  en  France." 

oe  nereu  de  Louis  XIV,   que   son  pncle  appelait  si  judi- 
cieasement  —  un  fanfaron  de  crime.  - 

tia  bon  ton  que  trop  de  ^ens  prennent  j>our  le  hon 
gout,  en  differe  foeaucoup  k  mon  sens.  Le  bon  goiit  a 
la  raison  pour  base.  II  est  la  facuilc  qui  perfectloune  ce 
qul  est  bleu,  et  qui ,. parmi  les  bounes  choses,.  nous  fait 
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discemer  la  meilleure.  C^est  ce  sentinient  exqni^  par  le- 
quel  on  condlle  toütes  les  couTenances,  et  dont  les  opi- 
nions  comme  les  inTentions  sont  confirmees  par  tous  les 
siides ,  parce  qu'elles  ne  sont  jamais  en  Opposition  avec 
la  natiire,  qae  le  bon  goüt  orne  sans  la  i^ntrarier.  Le 
bon  gout  pent  rendre  au  bonsens  compte  de  toutes  seg 
pr^<6rences. 

Qaant  an  bon  hn,  c'est  atitre  chose.  Demaiidez  un 
peu  aux  arbltres  suprSmes  en  fmt  de  ton  et  d'airs^  pour- 
quoi  teile  Ipcution  ou  tefle  mani^re  qu'ils  affectiounent 
QU  qu'ils  ^vitent,  Qst  on  n'est  pas  de  bon  ton?  11s  tous 
r^pondent  —  Parce  qne  c'est  de  bonne  compa^e  *- 
parce  que  ce  n'est  pas  de  bonne  compagnie.  -r-  Si  vons 
leiir  demandez'  le  pourquoi  de  ce  pourquoi^  toqs  n'en 
lirez  plus  rien;  ils  sont  au  bont  de  leur-latin;  et  en  rf- 
fet)  cette  .phrase  contient  tout,  tranche  iQUt,  puisque 
pour  la  plupart  des  gens^  en  matiere  de  ton  le  motif 
n'est  rien,  le  fait  est  tout.  Eh!  qu'impqrte,  ponrvu  que 
ron  passe  pour  ^tre  de  la  soclete  qui  donne  le  ton!  Ib 
savent  bien  que  pour  atteindre  ce  but,  rien  n'cät  plus 
efßcace  que  d^en  prendre  le  jarg^on  et  les  simagrees» 
Qu'ont  de  commun  la  logique  et  le  bonsens  avec  ces  af- 
falres-la. 

Ce  Jargon  9  ces  simagr^es,  ce  ton,  ces  airs  sont  pour 
les  gens  de  la  coterie  ä  laquelle  ils  appartiennent,  ce  que 
sont  pour  les  francs-ma^ons  les  d^monstrations  ext^rieü- 
res,  a  Taide  desquelles  ils  se  fönt  connaitre,  k  Taide  des- 
quelles,  au  milieu  du  \iilgaire,  ils  se  fönt  honorer  com- 
me adeples   d^une   societ^  choisie.     Qu'importe  la  signi- 

m 

ficaüon  des  signes  et  les  paroles  qu'ils  emploieut,  pourm 
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.  ^Q'äs   aniloiiceBt  ce  qne  sont  ks  gen«  qni  s^en  serveiit> 
poiirvu  qu'ib  donnenl  d'eux  Tidto  q^'U  leur  Importe  qu'im 

C*est  en  parlant  des  gens  qni  Teulent  passer  pour 
oe  qu'ils  ne  sont  pas  qa*«n  ißt  prendre  desairs^  prendre 
des  tarn,  dwmer  des  tone,  des  airs;  cela  se  dit  aussi 
des  gens  qui  s^arrogent  des  droits  qu'iUi  n*onl  pas.  Dans 
ces  loctttions  tons  et  airs  sont  synt>nynies. 

Avmr  PaxTy  avmr  le  tqn  n*a  pas  tout-i-fait  le  m^me 
BOis.  CeU  signifie  seuiemeal  qne  tel  homme  ressemble 
.  4  tel  antre,  4  teile  chose^  sans  dire  qne  cette  ressem« 
Waace  soit  Peffet  de  m  volonte. 

tjLe  beau-p^re  a,  ma  foi»  tout  Tair  d'un  cHat-liuaut. 
•    '  (ßcarronS) 

LmUs  XI  ätaU  Pair  d*un  hon  komme;  cela  ne  si- 
gnifie  pas  qn'il  eüt  la  pr^tention  de  passer  ponr  Tetre ; 
car  81  oe  tyran  fat  cmd  et  superstitieux,  an  moins  ne  fut« 
11  pas  hypocrite. 

Tel  a  tout  Pair  d^iin  sot  qui  pourCant  n^est  pas  bete^ 

•  « 

Ah*  se  dit  tantot  de  Texpression  de  la  fignre ;  il  a, 
Pair  inspir^,  ü  a  Vair  de  bonne,  de  mauvaise  humeiir; 
et  tantot  Phabitnde  tranqnile  de  tonte  la  personne.  II 
a  Tair  d'un  honnete  homme;  il  a  Talr  d'nn  coquin;  ü  a 
Pair  d'un  homme  comme  U  fant.  Air  peut  icl  etre  rem- 
plac£ '  par  mine,  —    II  a  bonne ,  il  a  mauvaise  miue. 

»Vous  avez  bien  la  mitte 
,,D'all6r  un  jour  rechauffer  la  cuisine 
,,De  Lucifer;  et  mbi,  predestine,    , 
^f,Je  rirai  bien  ^uand  vous  serez  damne/^ 
*  ,  CVoltüire,') 
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M.  de  Malesherbes  qüi  ^tait  bien  certainement  nn 
homme  coteme  il  fant,  n'en  avait  pas  du  tout  Tair,  qaoi-^ 
quMl  en  eut  le  ton  antant  que  personne.  Un  jonr  qull 
€iait  b1\6  Toir  iin  ofBcier  g^n^ral,  le  facUonnaire  le  for^a 
de  d^poser  k  la  porte  la  eanne  inr  hqtielle  il  a^appHyait, 
et  qu'lnd^pendammeirt  de  son  ige,  ia  goittte  hii  rendait 
n^cessairek'  Le  ^n^ral  qni  le  toH  arrirer  ai  boitant| 
court  k  «a  renoontre,  Ini  offire  le  brai  et  demande  4  la 
sentinelle  ponrqnoi  il  en  a  ns^  aind  arec  nn  liomme  ans« 
fii  recommandable:  ^Ma  consigne,  dit  le  aoMat,  est  de 
d^sarmer  tons  leg  gens  de  manraise  «iae^^  .»Ha  fall 
son  devoir,  dit  ce  gnai  honune;  Je  pale  ici  ponr  ma 
mantaise  mine. 

Un  grand  se%nenr  qni  se  promenait  ä  pied,  fnt  (£vi- 
te  dans  son  eheonn  piur  un  humble  ttardiand  dont  la  fi^ 
gure  lui  d^plut.  Cet  homme  a  tont  l'dr  d*an  frlpon^  dit- 
iltout  haut  aux  personnes  qtil  faccompBgnaient*  Ce 
monsienr,  r^pliqua  le  maixhand,  a  tout  raür  d^n  honnd- 
te^  homme )  mais  nons  pouniona  bien  nims  tromper  tons 
les  denx« 

Rien  de  plus  trompenr  qne  la  mke^  et  le  boa  La 
Fontaine  abien  iii:  ^^  \ 

„Garde^toi ,  tant  que  tu  vivras,  ^ 

y>De6  juger  des  gens  sur  la.  mine»*' 

f  - 

(Var  un  abomui.) 
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SUR  LA  RiCEPTION  DE  M.  de  LAMARTINE  Ä 
L'ACAD]EMIE  FRANgAISE. 


On  nons  ient  de  Paris:  '—  A  l'occasion  de  Padmis- 
Bion  de  M.  de  Lamartine  parmi  les  40  Immorteis ,  les 
plaisans  de  la  capitale  ont  fait  leors  gorges-chat&des ;  mil- 
le  colibets  ont  plu  et  sur  le  r^cipiendaire  et  sur  les  re- 
cevans,  et  malheureuseraent  la  plupart  sont  arriv^s  ä  lenr 
adresse.  Je  n'ai  pas  la  memoire  -  heureuse  ^  et  je  n'ai  re- 
tenti  qiie  ceux-ci:  —  Pirron  disait  que  les  40  avaient 
de  Pesprlt  comme  4 ;  ä-present  on  peut  dire  que ,  par  la 
derniire  recrue ,  le  4  est  devenu  40  (4  -[-  0). 

„D'un  genre  tout  nouveau  Lamardiie  est  Tapötre ; 
y,Il.  dit  Vune  apres  Vune^  et  non  Vune  apres  Vautre» 
„11  faudra-,  si  ce  style  un  jour  devient  commun, 
„Au  Finde  recevoir  les  fous  run  apres  /'an.*' 

Quoiqn'on  en  dise ,  M.  de  Lamartine  est  bien  au- 
dessus  des  Quälen,  des  Ffayssinons,  des  Feletz,  des 
Montesqniou ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Montes- 
quieu y  des  Bonald ,  et  de  plusieurs  autres  quf  ne  sont  ui 
savans  ni  hommes  de  lettres,  a  moins  qu'il  ne  suffise 
pour  Petre  de  corriger  un  catechisme  et  le  breviaire  de 
8on  diocise,  d'ecrire  un  requisitoire ,  de  pronoivcer  un 
minQe  discours  k  la  tribune  comme  on  preche  un  sermon 
de  village,  et  autres  gentiilesses  de  cette  importance. 
Ah!  si  Boileau  revenait  des  sombres  bords,  qu'il  auralt 
de  Cotins  k  fnstiger !  On  ne.  doute  pas  dans  le  moude 
qu'apres  Padmission  de  M.  de  Lamartine  ^  TAcademie,  ce 
sdnat  comervateur  de  la  purete  de  la   langue  fran9aise. 
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ne  r&erre  la  premiere  place  i.  Victor  Bngo,  le  Ronsard 
de  notre  a^e,  k  cotö  duquel  ira  s'ass^oir'  un  peu  plus 
tard  rillustre  Mareelliui  ^),  Toire  mdme  le  comdquent 
Sjries-de-Mafrenhac. 

Jamais  Institution  ne  se  d^iouma.  de  sa  destination 
autant  que  l'Acad^mie  fran9aise:  eile  devait  ^tre  la  con* 
serfatrice  de  la  langue,  et  eile  en  deTient  la  corrnptrice, 
en  recevant,  dans  son  sein,  des  indiTidus  qni  prennent 
comme  &  tache  de  sooiller,  par  leurs  plates  et  absurde« 
productions,  la  puret^  et  la  clart^  qui  distinjpient  le  lan- 
^ge  des  Kacine  et  des  Voltaire» 


ORIGINE    DE    QUELQUES    LOCÜTIONS 

PROVERRIALES. 


Faire    unebrioche. 

Faire  une  brioche,  c'est  faire  üne  faute  en  musique, 
et  par  extension  en  quelque  mati^re  que  ce  soit. 

Les  musiciens  de  l'opera  ont  donn^  lieu,  dit-on,  k 
ceüe  locution  familiere  et  proverbiale.  Us  avaient  Imagi- 
n^,  lors  de  la  cr^ation  de  cc  th^sltre,  de  condamner  4 
nne  petite  amende  p^cuniaire  celui  d*entre  eux  qui  man- 
queraif  aux  r^les  de  rharmonie,  en  ex^cutant  sa  fsrä- 
tion,  et  cette  amende  £tait  destin^e  k  Pachat  d'une  brio* 


*)  V»  Hugo   k  fait  ime  ode  h  rAAte»Clui«t,  et  Marcelliil 
une  ode  a  Tail,  —  ,  . 
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t  , 

ehe  qii*ils  dernent  manger  ensemble.  Mus  nne  pareille 
^nmtion  ne  fnt  pas  lolTg-tems  jug^e  snfflsante  ä  les  reu- 
dre  momar  fatiti&  dans  lenr  art\,  et  le  grand  noinbre  de 
tepas  qu'elle  amena  ne  fit  pas  conceroir  nne  haute  id^ 
de  lenr  talent.  ^ 

L*aiiioiir-propre  Temporta  snr  la  friaiidise,  et  ils  tl<!'- 
cld^rent  qa'iis  ponrraieitt  d^ormus  faire  tfatant  de  brio- 
ches  qn'ils  rolidment  sans  £tre  obb'g^s  d*en  acheter  an- 
enne,  et  Dien  sait  s'fls  userent  de  la  licence!  Cepen- 
dant^  petir  qa'M  restit  un  momuneni  d^une  contttme' qui 
leur  ^tfliit  chere,  ils  Touliireat  avoir  nne  Image  en  tdle 
du  dernier  gätean  qu'ils  se  partagerent,  et  cette  Image  a 
^t^  sofgneusement  conserr^  au  caft6  de  TAcad^mie  royale 
de  musique  oü  on  Ja  pr^ente  encore  anx  jonenrs  qui  ont 
fait  quelque  b^Tue  dans  nne  partie  ...•  de  domitws. 


Tourner  autour   du  pot 

C^^tait  antrefois  l'usage  d'toire  svr  le  coutour  d^nn 
pot  de  belies  inscriptions  grecqnes  on  latines  ^  et  qnand 
il  arrivait  qne  quelqn*nn  ^tait  obh'g^  de  les  relire  pln- 
fiieurs  iois^  aTant  de  ponvoir  les  expliquer,  on  lui  repro- 
cbait  de  tourner  trop  long-^iems  autour  du  pot,  expres- 
sion  alors  prise  an  propre,  et  aujonrd'hui  employee.  au 
figure,  a  l'egard  des  personnes  qni  se  servent  de  cfrcon* 
löcntions  oiseuses  anlien  de  s^enoncer  nettement>  ou  qui 
perdent  leur*  tems  en  valns  pr^paratifs  pour  une  äfTaire 
qni  devraft  ttxe  trait^e  sans  retard. 

Les  Latins  araient  k  ce  sujet  nn  prorerbe  semblable 
ip'Iferace  a  plaoß  üaiis  le  vers  snfaaat  de  sob  art  poetique: 
Nee  circa  viUm  potulumquc  moraheris  orhenu 


—    287    — 

hegotivA  ayanf  ronln  expiimer)  dtms  m  tng^e  de 
la  mort  d'Henri  IV^  le  mot  naif  et  tonchant  de  ce  bea 
roi ,  Je  f)eus  -que  chaque-  paysan  mette^  la  pmde  au  pot  le 
dimanche^  ent  recoara  a  cette  p^riplirase: 

„Je  veux  enfin  qu*au  jour  marque  pour  le  repos, 
„L'hote  laboTieux  des  m ödestes  hameaux 
9,SuT  sa  table  tnoiüs  humble  ait,  par  ma  bienfesance, 
^yQuelques^uns  de  ces  mets  reserves  a  l'aisance/' 

les  plaisans  reprocherent  aü  poete   d'avoir  tourn^  autour 
du  pot. 


C^est    tine  erziehe*       , 

Oeü  une  cmche  se  dit  d'un  Idiot,  d'un  hontme 
6tnpide. 

On  mettait  aiitrefois,  comme  je  riens  de  le  dire^  de 
belies  inscriptions  sur  lesh  vases  precicux  ^  mais  on  n'ecri- 
vait  rien  sur  les  cruches  destiiices  au  senice  du  mena- 
^.  De  la  l'usage  d*appeler  im  homme  docte  vas  scien^ 
tiaCy  urna  Utterata,  et  de  lä  aussi  celui  d'appeler  cruche 
un  Ignorant 

On  dit  d'un  sot  difficile  ä  manier  et  sur  lequel  la 
raison  n'a  point  de  prise,  c^eat  une  cmche  sans  ame. 


A  propos    de  boites» 

ün  seignenr  de  la  cour  de  Francois  l^^  Tenait  de 
perdre  un  proces  considerable :  Ic  Roi  lui  demanda  quel 
arret  avait  ^t«J  rendu  ^^ns  cette  affaire?  J'cHais  venu  en 
posie,   repondit-ll>  pour  assister  aujugement,  et  a  peine 
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6tai8-je  arri?^,   qne  rotre  Conr  de  justice  m'a  dSott^^ 

>—  Vous  a  d^bott^?  —   Oai,  Sire.   J'ai  bien  fompris  ces 

mots :   dicta  curia  dehotavU  et  deboiat  dictum  actorem  . .  • 

-^  Ah!  je  Tons  entends,  reprit  le  monarqne;   Tons  me 

signalez    un    abüs    aaqnel  je  Teax  rem^dier.     Quelques 

jours    apris    fut    rendue    Tordonnanee   de  Yillers  -  Cote- 

Tets,  dont  un   article  prescrivait  que  dor^navant  tous  les 

arr^ts  jndiciaires   seraient  prononc^s,   enrepstr^s  et  deli* 

Ti^s  aux  parties  en  langage  matemel  franfais ,  non  au- 

trement     Cette   ordonnance  qui   fayorisa  les  progris  de 

notre  langue,  excita  le  m^oonteiltenient  des  gens  de  pra- 

tiqne  (gens  de  routine)  dont  eile  bouleyersait  le  protoco- 

le.    Us  crnrent  en  faire  ,une  am^re  critique  en  disant  qu'elle 

^tait  yenue  ä  propos  de  bottes,  et  cette  locution  resta  pour 

di^slgneic  ce  que  les  Italiens  appMent  un  sproposito,  subs- 
I 

tantif  qui  manque  .  k  notre  vocabülaire ,  et  qui  exprime 
tris-bien  une  chose  faite  ou  dite  hors  de  propos.  — r  Les 
,  Anglais  rendent  le  sproposito  des  Italiens  par  a  nonsense^ 
absnrdit^,  sottise,  et  que  l'on  pourrait  exprimer  «en  fran- 
(ais  par  —-  non-sem. 

Un  jeune  officier  de  chetau-legers  fit  de  cette  lodu- 
Hon  une  application  assez  heureuse.  Un  g^n^ral  qui 
passait  la  revue  de  son  r^giment  lui  ajant  reproch^  de 
n'avoir  pas  mis  les  bottes  d'ordonnance ,  et  ayant  ajout^: 
—  „Que  diriez-Tous  si,  pour  vous  punir,  je  vous  envo- 
yais  aux  arrets?^^  Il'repondit:  „Mon^  g^n^ral  ^  je  dirais 
que  vous  m*y  envoyez  ä  propos  de  bottea.^^  L'inspecteur 
ae  mordit  les  l^vres  et  passa  outre.  ^^ 


mmmn 


TROISEBME  PARTIE. 


^\ 


/*£ 


LlTTEttATÜRE. 


Poesie»    du   roi    de    Baviire* 

Le  Finde  compte  peil  de  t^tes  couromi^^  les  rob 
conqti^rtuis^  leg  rois  l^gislatetins  les,  roh  qni  mettent  arant 
ioni  le  bonbetir  de  letin  snjets,  ont  bien  autre  chose  k' 
fidre  qXL^i  cHresser  lea  mnsea/  Leg  deToirs  qtie  la  royau« 
i^  impose  sont  n  nombrenx,  al  compliquiäs,  qne  Pimagl- 
nation  a'effiraie   quand  Pesprit  consid^e  Nnorme  ftrdeau 
qiii  pise  anr  la   töte  d*iiii  roi  jalotix  de  m^riter  le  rang' 
s^pr^me,   en  ne  n^^Ugeant  aticnae  des  obUgattona  qni  y 
fiont  attach^es.     Mais  im  roi  est  homrne.  et  an  moral' 
comme  au  phystqne,  il  est  Sons  la  double  d^pendaiuse  da 
tems  et  de  Pespaee^  et  Pespace  et  le  tems  sont  ai  limäi6i 
ponr  un  mortel  l 

Cependant  de  tems  &  antre^  la  natttre  semble  fktre* 
im  eJBbrt  pour  produire  im  ph^nom^ne,  et  mettre^  isl  Poa 
peilt  se  permetlre  Pexpression^    deut  homme»  daiu  tm 
corpg»     Avant  Denyg,  M^ron  et  Charies  I1|)    toils  trofai' 
d^affirense  m^oirei  OiiTid  nVait  ciiiltjt(£  leg  mtises  fttec  im 
enecea  iiamortel  comme  fobjet  de  ses  ters)  ^\m  turd)  tbt 
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plus  pres  de  no8  tems,  Fran9ois  I^',  Fr£deric-le-6rand  et 
meme  l*imiiiortel  anteur  de  la  Charte,  Louis  XVni»  dont 
la  France  conserrera  totijoiirs  la  m^oire  arec  reconnais- 
sance  et  ainonr^  ont  cnltir^  la  poesfe;  et  les  oeuTres  lit- 
t^raires  de  Fr^deric  assurent  k  ce  grand  homme  Pimmor- 
talite  bien  mwx  qne  l'inflüenoe  qn'O  exer^a  majp  son  sie- 
de par  ges  talens  de  roi  et  par  cenx  de  ^and  ci^itaine. 

Le  roi  Louis  de  Baviere^  qui  k  d^ja  signaiä  son  rh- 
gae  par  ttent  de  noUea  aictiona,  vient  d'if^crire  son'  nom 
parmi  les  enfans  d'ApoUon :  le  front  orh^  da  diademe  qni 
le  place  si  haut  dans  Pordre  social,  ü  aspire  a  la  cou- 
rönne  de  TArioste  et  dn  Danfe  däns  iine  langne  qn*ont 
iUimtr^e  les  Klopstock,  les  Wieland,  les,  Schitter,:  les 
Goethe;  et  si  le  poete  roi  n'a  pas  encore  atteint  äla^ 
haüteur  de  ces  grands  ^crivains,  ses  premiers  esepiis,  qne 
tonte  l'AUemajg;ne  connait  deja.  et  qoe  WUliam  Dadkett  a 
Iradnlts  ^  Ters  franfais,  hii  assi^ent  tm  rang  hoA^fa-i 
ble  dans  la  t^puhliqHe  des  lettres.  Ces  essais  baus  foat 
csp^rer  denouveUes  productions  oh  le  gmt  perfectiona^ 
da  po&te  Ini  lera  ^viier  toot  W  qa'ane  sake  critique'lui 
ft  Signal^  cojQme  bible  et  snperficiel. 

PiresentoQs  k  nw  leciears  lui  extn^t .  rapide  de  la 
critiqae  qne.  M»  Serraa  de  Sagoy  a  faite^  des  poesies  dev 
ce  roi.  „La  critiqae  qai  a  le  prinl&ge  de  r^enler  ks 
rois,  en  rendant  justice  au  hemt&»  de  son  onvrage,  n'en 
a  p^  dissimot^  I^s  defauts*  EU«  a  mi  Veconnaitre  dana 
rillus^  aatear  plus  d'el^gance  que  de  foree,  plus  de 
colaris  qae  d^iayention;  Accoulum^e  h  regarder  les  grands 
pjoetes.  de  i' AUei^gne  «so^uue  les  ndneur»  de  la  pem^e, 
eile  a  paru  regretter  qve  le  nouveau  poete  n'eut  pas  aa* 
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«ez  cretisfö  sc»  snJets  pöur  en  tirer  Aes  tthNM  ineonnfili. 

Slle  anr^  riraltt  qn'un  pHkic«  qtd  profesfte  Bonvent  dana 

ses  vers  des  «entfmens  g^i^reut,  et  qni  en  t  Mi  tme  ^I 

'  htll^  applicatien  en  faretir  de  la  sainte  cause  de  ia  Grtce, 

'les   esftt  toQjoilrs  eTprim^  avee  bonhenr;  qn^eil  un  möt 

•On  «tyie  etil  tcAiJoiirs  ^U  k  la  fianteur  de  ses  pens^^^^ 

lef   tiemient  .  nriiUtetarettsttiieiit    des    reproohes  pitis 

graTes,   et  qne  nons  croyons  tn^rit^s.  «^    ^^L'esprit  phi- 

losophiqne  tlrait  attssl  qnelqnes  Tdeax  k  former  dans  la 

•pttbiicatloii  des  oemres  po^tlques  du  roi  Louis;  et,  mal- 

fteureitsement,    ees  voeux  sont  en  partie  remplac^s  p&r 

des  regrets.     Qn   aimalt   4  crölre  qu'an    monarqiie  qui 

ftTait  seconra  les  Oreos,  ef  qni  diantait  dignemeiit  ieurs 

'h^oiques  infortmies,    ne    parletait    des    aatres   penples 

•l{ii*ayec  cetfe  impartlalM  qni  est  plus  particuii^ement  un 

devoir  de  eeux  dont  les  paroles  parteti|  de  si  haut  et  re- 

tentissent  an  loin.    Aiitsi,  l*on  ^proure  me   impressioii 

penible,  lor8qu*ea  parcourant  les  po^sles  du  roi  I^ouis, 

on  reneontre  certaius  passages  plems  de  fiel,  dfrig^  con- 

tre  les  Fran^als.  '  D^utres'  expresskms  Tindentes  contre' 

Qfl  bomme  jnsiement.  c^l^re,   ^tonnent  peut-Atre  encore 

davantage«    U  semble  que  personhe,  moius  que  le  roi  de 

Bayi^re,  n^arait  le  droit  d*emplayor  un  td  langage,  eli 

parlant  dtm  tel  homme '^  ^  >  certainement  id  nne 

T^ritable  inconyenanoe ;  et  dans  ks  diatribes  eontre  h 
Franee,  11  y  a  une  injustice  qne  rien  ne  aaurdt  excqset*« 
,,Mais,  dira  peut-t^tre  le  po6te,  rAIIemagne  a  €U  6nbjn-> 
gfoi^e,  toras^  par  les  Fran^ais:  il  nous  est  bfen  permis 
de  parier  avec  amertume  de  nos  oppressenrs/^  — «  Prinoe, 
tili  dirons-nons ,  consultez  tos  sourenirs.    ^  en  1792  H 
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imrerft  h  ronle  de  PfamnÜMr  PAOefliagM  A'a-t-eOe 
enrald  1«  Franoe?  n'eit-ce  fu  PAUenugM  qni  m  pnnr*- 
qn^  de  Irop  lenguee«  de  trpp  douloiiieiitet  rqpinteUletY 
Fituüement  U  flu  qiii  a  conromi^  l*oeiivre  n*a-t-eiie  pas 
f«t  de  Ions  ka  penpka  dca  i^preaaeura  el  dea  nfjfdmtg^ 
dea  aacrificateora  ei  dea  Ticdmeal  Dllea,  qui  lowiiiteiiaiit 
a  le  droit  de  ae  plaindre?  et  mie  comemie  eat-elle  dono 
aaoa  ptk  pour  eebii  qui  la  pofiel** 

,,<liie  le  poite  nona  permette  encore  de  hii  demaii- 
der  qui  peot  l'autoriaer  i  teire:  «-«  „Mögen  vtfaälM^: 
Faulesf'VOUM  aocir  um  mamake  opMm  de$  hmnmeBt 
jßlm  en  France,  et  vaue  äUre»  aUemt  vetre  bnit*^  SI 
e*eat  li  Traiment  Pepioieii  qae  TOiia  atea  dea  Fran^aiat 
de  grice,  Sire,  ditea-noiia  aor  quela  fidta  gtnbmx  Tona  la 
baaez.  Nonrriaaen  dea  Mnaea,  ¥otre  court  a^joor  en  Friace, 
dans  cette  France  que  volre  angnate  pire  ^pr^dait  bien 
antremeut,  dana  cette  France  qui  a  donn^  la  lie  au  Tertneux 
pire  de  voa  ne venx,  dana  cette  France  qni  tat  long-tema  Parile 
de  raatenr  de  Toa  Jonra,  Totre  conrt  a^jonr,  diaona*noiia, 
.TOUa  a*t-U  fonmi  tant  d^exemplea  de  perrersit^,  ai  pen 
.d'ezenqplea  de  hantea  vertoa,  qae  vona  Teva  aoyei  cm 
auffiaanunent  inatmit  da  caractfare  moral  de  toot  an  pea- 
ple  poar  d^reraer  aar  Iid  le  bUme  k  pleinea  maina?  & 
n^eat-ee  pa$  pour  avoir  une  bonne  ojnmon  de$  iommee 
que  toue  alhz  ei  $ouvent  ä  Rome,  ä  Napleif  Enfin« 
Sire,.  chacon  a  aon  goät,  mala  qa*il  nooa  aoit  permia  diQ. 
croire  qae  rotre  jagement,  par  trop  a^rire,  ne  aera  point 
partag^  par  la  grande  majoritä  dea  ^trangera,  Qoant  aox 
Fran^afa,  Sire,  nooa  osona  Toaa  lea  garantir  aana  ranca« 
ne,    Retoomex  en  France,^  et  peiit-dtre  lear  poUteaae» 
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ienr  mbasitd,  kiir  promptitude  k  oablier  de  grate«  olfeii- 
ses  TOQt  ferceront-eUes  k  r^tracter  lu  jngement  qui  ne 
sanrait  Tons  aarvir  d^^chelon  ponr  aniver  k  limmortalit^. 
Void  denx  morceaux  dt^s  dans  la  Rerne  encydope- 
diqQe;'  le  premier  est  extrait  de  VEl^e  adreac^e  aux 
MrÜMtßg :  ce  moreean  est  rempU  de  beaut^s  d'na  ordre 
aBpMeur;.  k  second  est  nne  Epttre  da  prince  k  son  fib 
Maumilien,  encore  an  berceau,  Cea  deux  morceanx  Ruf-, 
llront  poar  donner  nne  id^e  da  talent  da  poit6  et  de  oe- 
liii  da  tradactear. 

Artistes!  yotre  main»  prodiguant  les  trisötif 
Salt  fixer  la  pens^e  et  lui  donnex  un  Corps  ^ 
De  V09  tal^ns  ^dirers  on  garde  la  xuemoüey 
Et  ^ot  travaux  d^un  jour  sont  des  si^cles  de  gloire» 
£.orsqu0  ie  vils,  kumains  *) ,  courbet  sous  les  douLeutSf 
8aivent  d^obscurs  senders  qu^  axrosent  de  pleuts » 
Yous  setils»  aigles  vainqueuis,  familles  immortelles» 
Dans  rOiyxDpe  charme  vous  reposez  voß  ailet. 
Ainsi ,  les  &oids  brouillards  p  coimne  un  nuage  epais ,  ^ 
Fressent  de  leurs  reseaux  l6s  humide»  marazs  i 
■    L^ombre  § uit  les  vallons ,  et  des '  Alpes  sublimes 
L'Aürore  an  s^eveillant  aime  ä  doxex  let  cimds* 


Dors»  mon  -enlant:  ton  Ige  est  celui  du  sommeil: 
Tu  n^as  point  ^prouT^  les  peines  de  la  rie ; 
Mais  belas!  le  tems  fuit»  et  d*un  triste  reveil 
Ton  enfance  sera  suivie  t 

Tu  rerras  que  la  vie  est  un  breuvage  amer; 
Tyran  de  Tunivers »  le  malheux  nous  accable : 
Lies  heures  du  bonbeur  passetit  comme  lui  eclair» 
Et  le  mallieur  seul  est  durable» 


0 


II  n^  ft  de  viU  humains   que   ceux   qui   scmt   degrad^s. 
p^r  le  crime  öu  rimmpralita,       Qlot»  du  iUdaetffur,) 


t 

« 
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Tn  yeiut  sur  Vxyemt  s^onvrant  sTee  amoitr; 
TM  touc  ce  qm  tu  voit  ton  legaxd  est  avide; 
Ce  monde  est  seduisant  *•.*  *3»  msas  tu  sauras  vqx  jour 
Combien  son  sourire  -est  perfide  ♦*)♦ 

Ton  matin  est  BriHant;  mais  tu  doi»  Stre  roi: 
Que  les  mäles  yertus  deTienneiit  ton  asüe; 
Sois  homme »  et  les  chagrins ,  sans  sMloigner  de  toi » 
Laivseront  ton  sommeil  tran^uile« 


LE  LOÜP  ET  LB  TROUPEAÜ. 


Fahle. 


di*i 


Paix  k  tout  le  b^tail  de  .bonne  volonte :  ^ 

»C^est  ainsi  que  patlait  un  loup  bien  endent^ 
A  dvs  rroilpeaux  errant  dans  un  gras  pätirrage; 
Eux  soudain  de  trembler.  —    Yotre  ftayeur  ni''butrage: 
Supposez-vous  I  amis^  qne  je  veux  vous  manger? 
Je  n^ai  pas'»  gi^ce  au  ciell  d^appetits  songuinaires; 
Je  suis  im  loup  tr^s-spbre »  et  viens  rous  proteger 
Contre  les  meclians  loups  qui  vivent  en  corsaires: 
//  faut  nCattendre  ä  Voeuvre ,  avant  de  me  juger* 
A  roeurrel  sVcria  toute  la  gent  bllante: 
Oii  pourrons-nous  trouver  un  reimede  a  nos  maux, 
Quand  Thumide  toison  ie  nos  tendres  agneaux 
Degouttera  de  ta  gueule  sanglante? 
I>e  vos  cor^^es ,  taureaux  >  prStez^nous  le  secourB » 
Et  venez  defendre  ^os  jours» 


*)  Meme  en  France?  — 
*^^  X  Mame  eti  Baviexe  ?  -« 
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Contra  le  loup  les  taureaux  se  ligiiereat, 
Et  dans  le  bois  soudain  le  rejeterent, 
C^etait  agir  avec  li^büete, 
Avec  coujcage , ,  aveo  prudencef 
Car  il  est  certaine  engeance 

Fleine  de  perver^ite. 
De  qui  la  'seiile  presence 
£at  une  calämite«    . 


US  DECOURACEMEKT. 


Tout  me  fatigue»  tout  xne  blesse; 
Le  degoüt  a  fletri  mon  coeur> 
Et  les  tejnpetes  du  malheiur  , 

Ont  battu  ma  triste  jeunesse« 

Le  front  päl»  et  ehaige  de  deuil^ 
En  proie  a  d*anieve»  »oufiiiineesy 
J*ai  vu  toutes  mes  esp^rances 
Se  Imsec  oontve  un  Saible>  epueiL 

Aussi»  de  mes  peines  mortelles, 
Tout  conspire  k  m^entretenir , 
Et  mon  ime  vers  Parenir 
ITosa  plus  etendre  ses  alles« 

Je  Tenirre  enT^n  cliaque*  jour 
D'illusions  et  de  mensonges; 
L^amour  n^endiante  plus  mes  songes! 
Que  »ont  lea.  songes  sana  ramouvl 

OhI   dites-moi  sous  quel  ombrage. 
Au  bord  de  quel-  &««¥#  «gnore 
Fleurit  le  beaume  desix^ 
Qui  doit  ranimer  mon  couragel 
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Mon  toettt  affranchi  poux^  jamais 
Do  se»  longiies  inqm^mdei« 
A  ces  tranqiiiies  solitudes 
]>einandemt  leur  doace  paiat«  . 

'  De  U  muse  que  j^ai  choisie» 
"     Suivant  le  lumineiiz  essor. 
Je  poaxrais  m^abreuver  encor 
Aiuc  sources  de  la  poesie« 

Je  poutrais  ,«•  rSves  mensongersj • « • 
Je  dois  vivre  au  tem  de~  Torage  f 
Et»  comme  Toiseau  de  passage» 
Mouiir  sux  des  bordi  -^trang^rs  t 

Mon  Ime  ~n*e»t  pltit  consoUe 
Par  le  bean  aoleil  du  printemsi 
Ainsi  que  les  eaux  des  torreas» 
Ma  jeunesse  s^est  ^coulee« 

Mes  regards  n^ont  hit  qu^entreroir 
Du4>onheur  la  trompeuse  iinagey 
Et»  fatigu^  de  xnon  voyage» 
Paspire  au  long  xepos  du  soir* 

A.  de  Sig&jfer. 


,Nota.  Le  dtfaut  d'espai»  nona  oblige  4  roiTOyer 
an  i^ochaitt  noniäro  notre  artide  anr  rSnadgiienieHt  imi^ 
TeraeL 
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PBEBIl£!RE  PAKTIE. 


G  R  A  M  M  A  I  R  E. 


Lettre  au  Ridacteur  eur  la  diviaion  de    ce 

JournaL 

Cest  nne  tiche  laboriense,  Monsieur  le  R^dactenri, 
qne  rotre  %wiit&  d'hommes  de  lettres  s^est  imposde!  eile 
H'est  pas,  je  le  crois.,  tu-dessüs  de  tos  förces,  car  pla* 
meiirs  Solutions  plefnes  de  clart^  et  fortes  de  logiqne. 
pronvent  qne  tos  coUaborateurs  sont  nourris  des  saines 
doctriges  de  Port -Royal,  de  Condillac,  de  Domergne  et 
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de  Dnmarsab,  et  qn'ils  ont  bien  Al^ri  les  Tties  tarestt- 
gatrices  ei  phäosophiques  de  RiTarol  et  d'aiitres  toivauis 
qni  les  ont  prMd^g  dana  la  reäherche  des  beaat^set  du 
g^nie  de  la  lanfiie  fran^aise  on  qni  ont  march^  snr  lenrs 
tuMB  %tec  anooltf.  Cepondant,  Monstear,  irotre  Journal, 
tout  bien  T€iig&  qu'il  est,  präsente  un  Tide,  rnie  sorte 
d^imperfection  quo  Je.  ne  aai«  pas  bien  d^finir,  mala  qui 
r^side,  je  crois,  dans  la  ditisiou  m£me  de  ros-nam^ros, 
dirision  qui  toqs  force  k  morceler  un  sujet  qni  semble 
exiger  de  Punit^;  et  pour  m*arrdter  sur  quelque  chose 
de  positif ,  pennettes-moi  de  tous  dter  rarticle  ini^rmi- 
nable  du  genre  des  substani^s  par  lea  termimmons.  Je 
n^ntends  point  dlre^  Monsieur,  que  oette  partie  seit 
«iMNMe>  iafvlite^  Men  Mn  de  tt;  Je  «als  qao  neus  auMs 
^trangers,  apris  dix  ans  d'^tudes»  nous  p^chons  encore 
par  le  faux  enploi  des  fennes;  mais  je  suis  sur  que  laT 
plnpart  de  tos  abonnäi  auraient  d&ird  de  trourer  dana 
un  seul  cahier  tout  ee  qu'on  peut  dire  sur  ciette  matiire, 
et  ainsi  de  suite  pour  ehaque  partie  de  la  grammaire.  U 
faudra  attendre  des  ann^es  nTant  que  Vous  ayez  complete 
un  Cours  de  langue!  et  il  y  a  taut  de  leciears  impatiens 
de  Toir  la  fin  d^une  6tude  ennuyeuse  de  sa  nature!  — 
Üe  Toufii  ÜTie  ees  riflexions  avec  bienTeinance ,  car  je  ne 
suis  point  de  ceüx  qui  JB'^vertuent  k  se  jeter  au  trsTers 
des  enlniprisea  qui  peürent  contiibner,  d^pne  inani^re 
(gneloonqu^  i  ramäioralion  de  la  aod^^  S  ^  je  c^nsidkte 
cocnme  nne  anäioratioB  soduüe-la  propagation  4*une  lai^iiiQ, 
441«  rteoyD&iie  csobu»?  i^  Uob  ▼o^I  q^  r^unit  de  pbui  en 
lOus  toutcs  Jes  -nati^na  de  TGurop^  en  un  «eul  poupte, 
l^  }^j^^  pf^  vQtffß  Ufigt^  h  la  ciiiliiaititu  «ufopteBW 
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est  ifieontestaUet  et  ee  bien  iie  jmt  que  s^acen^tie  i| 
niesiire  qpo  la  laagiic^  des  tra(i«AO(iQii«  dlj^lomatiqne»  >^ 
m^mmeüdalas ,  »iiissi  blfn  qtie  da«  cMiin^MtioAs  Uttärw«- 
reg  ^t  scienUSqne«  p^fi^rera  d9i!Wit8St  divs  Um  filmet 
laborieoses  de  la  sociit^.  C'^est  povvqüoi  t  BloiMfewr ,  |q 
me  plals  &  vous  enconrager  de  mon  stlffie^s^  dvoci  la  fAfiT'^ 
pnUe  de  k  nMe  et  iitile  t^ch^  f  ne  T0«8  Tana  ^(^  im* 
imposeiß;  mda  jQ  w'estiaiei^  h^oreus«  «i  ja  vagrws  qud* 
ines  observatiomi  toqs  ont  «i^^ö  4.  angmenter  li^  degi4 
d'ntilit^  dkecte  d'im  QUTrige  doiit  le  public  sei^tixa  iot'  ooi 
lard  le  npt^riie^  «i,  poiMia,  je  Tespire,  vaiui  afea  la  uM» 
porsist^ce  de  le  contitmer  lQ»f  -  taniii* 

Je  von«  piiißv  AlQmißar,  4*ap4fNr  Im  aMUsvifißs  de 
ma  pmrfaite  esiMVMi« . 

K  ^  p  0  n  s  e. 

La  lettre  que  M.  FL  nwn^iifpcfi,  VßfiiffBm  atUkjpt/^ 
eat  trop  flatteiue  pQW  qm  i|0ii^  »'j  ir^ppiidfoQs  |9«  ^^ec 
Swicbise  et  recoaniiassai»«  Nm^  W  dii^Mi^' dont  qua 
0000  aonneis  biea  um»  de  r<dr  i^tm  hmaa^.  de  märUt 

Qt  qoi  s'ept  €on«Mri£  i  l>iD0tr»isUiii  d«(  (a  jepMSse,  J9(9 
pulre  modette  lrav«il  di^e  de  sau  «i#9g^  «4  de  4(sp  jiVr 
dii^eium  re mwqneo ;  md»  mm  le  prieroas  de  riMüäf  i 
ce  q^e  umi  aii«iui  dire»  -*?  $i  jwia  «linonH'  de  pM 

point  leg  conseilg  qn'll  nong  doiine^  vm»  ^fldiiotti  HA» 
grammaire.,  et  non  pas  bq  jaumal  grammatical  et  Ittte* 
raire ;  que  d'aillenrs  im  eaUer.  de  40  pageg  gerait  loin  de 
jBuffire  4  Tarticle  dea  verbeg,  k  celui  deg  pronomS)  non 
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pliu  ifn^k  celoi  ia  parlidpe,  et  en  g^o^ral  Ik  «nenn  de« 
artides  qiii  doiTent  conposer  une  boiine  gnamnaire  nd- 
sonii^;  qn^aiiisi,  Ion  mdme  qne  nom  ttoua  aatreindrioiis 
i  ne  trailar  que  la  grammaire ,  neua  iie  pannions  €u  aa* 
ame  manUare  c^mibler  lea  Toeax  de  ceux  qui  partagoit 
repinioii  de  M.  FL 

i^nki  k  l*article  qn'a  dt6  partieidUteRient  M.  FL 
nona  arons  aenti  oombien  la  matiire  ^tait  aride  ^  et  c^eat 
ponr  oela  qne  noiia  nona  aommea  attadi^  k  dissimilier  aa 
ai<&ereaBe,  autant  qii*il  eat,  croyons-Doua,  posaible  de  le 
fUre,  en  prdaentaDt  d'assex  aombreiiaea  ^piications  dea 
moti  dana  uiie  phraafologie  bien  fidte.  Noas  avons  pen- 
a^ ,  et  BOtre  aentiineiit  eat  jnstiM  par  le  t^moignage  de 
quelqaea  -  nna  de  noa  abonn^a,  qne  la  phipart  de  ces  ar- 
artidea  pwmie&t  amir  de  le^n  de  ayntaxe,  et  tenir, 
aona  plus  d'nii  rapport,  lieu  de  cea  diatognea  sang  sei 
qne  Ton  troQTe  ai  abondammeiit  dana  toutes  les  gFammai- 
rea  et  qid  aont  im  im}et  d'ennid  et  de  d^out  ponr  la 
phipart  dea  jennea  ^tndiaaa* 

Ponr  t^tte  foia  dose,  il  ne  nons  eat  paa  posaible  de 
anhrre  l'kq^hration  de  notre  reapectable  abonn^^  maia  nona 
le  priona  de  Tonlolr  btoa  nona  contuiner  aea  bienvdUantes 
obaaraiiona ,  et  nona  fad  pronettona '  d'en  profiter  de  no- 
Ire  mieax  ponr  donner  k  notre  Jonmal  tonte  Im  perfection 
dMrable.  Nona'arona  conatamment  en  Tne  rutfflh^  pn-- 
hUqne,  et  nona  n'onblierotta  point  notre  Epigraphe,  — 
mkcuU  tHOg  dukL  — 
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Suite  du  genre  des  Suhetantife. 


(^Subsiantifs  f^mittine.') 

1)  Les  noms  dont  la  d^sinenoe  est  en  ace  oQ  asee 
8ont  da  genre  fäniiiiii,  comme:  —  la  meiiace  hnfrudeide, 
une  place  priee  d*agMHit,  nons  edmes  ime  bonace  ddeen- 
p^raniCj  des  roMces  darieSf  une  populace  imM»  est  iSi- 
fidle  i  calmw;  qnand  on  eaft  en  banne  passe»  U  hilft  sa- 
Toir  en  profiler;  une  iace  enhminde;  une  prefiu^e  M«i 
^crite. 

n  fattt  ezcepter  l^espace^  le  Parnaeee  el  r«m^Misse 
qui  soni  du  maseolin. 

.  Durant  les  premieis  ans  du  VaxnAne  franfais, 
Le  caprice  tont  seul  fesait  toutes  les  lois« 
^  (BoiUauO 

L^espace  se  confoift ;  ü  ne  se  d^termine  pas«  —  L'espace 
da  phiiosophe  et  eelm  da  math^nadcien  sont  deax  espa- 
ces  bien  diff&ena:  celui-d  ^ißni,  Taatre  est  inconunen* 
sorable«  —  L^inipajBse  est  an  mot  invent^  par  Voltaire 
poar  remplacer  Pind^eent  Ciil-de^Sac  (eine  ®affe,  toetc^e 
feinen  ^fu^aana  ^«tX  Un  impasse  ^roit  et  obscur.  — 
Ce  mot  est  mascuun ,  qaoiqae  la  passe  dont  il  est  oom- 
pos^  seit  feminin. 

11  faat  encore  observer  qu'espace,  terme  d'imprimear, 
est  feminin:  —  tos  espaces  sont  trop  serre'ess  il  faut 
mettre  de  plus /or^es  espaces. 

2)  Les  mots  en  ade  sont  toas  da  feminin,  k  Pexcep- 
tioa  de  deux  —  le  grade  ^  le  stade. 


—  3oa  — 

/  . 

On  Salt  qu^au,  cha^p   d^honheux  Bourmont 

A  fait  jadis  une  ascapad§ 

Qai  le  rend  digne  4u  blton 

Bien  moins  que  de  la  hastonnade, 

La  belle  fa9ade  du  Lanvre  est  nn  des  ^  phig  beaux 
norceanx  d'architednie  tfek  l^n  cMitads». 

Im  graide  nredkste  de  Sona-Lietitetiant,  ^omd  il  est 
oMkw  mr  im  diamp  de  bataille^  Maae  une  impfession 
de  bönheor  qni  ne  a^eAoe  Jamafa. 

Le  Stade  gree  €Mt  nne  iMBim  itfniSrafr«  de  125 
yMs  g^m^trfii«es. 

3)  Les  mota  termin^a  en  qfe  on  äffe,  classe  peu 
nombreüse,  sont  toua  du  feinuiin,  *)  La  girafe  ou  giraSe 
est  plm  curieuse  que  helle:  c^est  le  m^me  animal  que 
plnaicura  anMM  epp^ls&t  le  CiOn&^opäri.  -^  Vne  belle 
carafe  de  cristal  de  Boheme.  Vne  iriUänte  agrafe  ou 
agraffe. 

4)  Aße  et  efre  ou  affre  sont  deux  desinences  qni  ne 
comprennent  ensemble  que  aix  mots  tous  f^mmins.  — 
Les  aifres  sont  produites  par  Paspect  d^uii  objet  afiCreux.  — i- 
11  pörte  sur  la  joue  wie  viUdne  balafre.  Les  brouillards 
ont  fait  couler  la  yigne;  il  n*est  rest^  qae  la  rafle  (la 
grape  d^pouiil^e  de  ses  grains)^ 


*)  II  ne  fant  pas  confondre  äVöc  la  desin^nce  afe  la  ter- 
ioinaiaön  grecytd  a-pha  qui »  9fir  SSt  mou ,  ii*a  de  femi- 
nin» que  Ve-pitaphe  et  Vepigraphe,  Une  Epitaphe  pom- 
peufe  n^annonce  pas  toujViirs  les  restes  d'un  liomme  de 
b£en.  Un9 ,  ^^pbe  pritentieußß  ^st  r^^jement  jusdfi^e 
par  le  contenu  de  PouTrage.  — •.  Les  autres  mots  eu  aphe. 
sont  presque  tou»  ^es  teime«  de  «ciences  o«  d^Äitt, '— 
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5)  Lct  mote  ea  cgn^f  peQ  UMnAreu,  tent  iu 
Hin,  k  l*exception  de  dem  Vtdpagne  et  le  hagne.  «— 
L'angne  hidetme.  (Ob  dit  miaui;  P«rei|a^)  Voragne 
eependaal;  m  cunpe  eu  im  lamMs.  ^La  Fontaine.)  1^% 
Biodestie  clit  fa  eompagne  da  vni  m^iile.  I/iie  campaiM 
agr^ablement  MÜu^e.  La  cnnpagne  d'Alger  ponrr»  etoe 
ghrieuse,  mais  eile  gern  dUBdle»  Le.8  Alpes  «09t  les 
fius  haiUes  montagnes  de  PEmrope.  lia  masara^ne  ou 
musarai^ne  volanie  est  uue  espice  de  chauve-aonris.  l#a 
fertiie  Aliemagne  -~  la  CbaiH|>a^e  pomUmw.  Vne  cM-*, 
tive  pagae  est  aonTent  tonte  la  fortiine  d'an  pauvre  ni- 
gre.  —-  L^alpagne  est  prädeus  par  la  aiiperbe  laine  qn^-U 

^   

f onrnit.  —  Le  bagne  de  Toidon  et  cebii  de  Rpchefoirt ' 
aont  tiie-grande  et  fort  bien  tems» 

Gj  Les  Sabatantifa  en  ague,  peu  nombreiiXi  aont  da 
fi£nuiiia,  except6  le  carague  et  Voeeffrague.  Le  caragae 
est  Vennemi  des  volatiles ;  c^est  ane  esp^ce  de  renard  qoi 
a  la  propri^t6  de  porter  ses  petita  dans  ane  poche  oomme 
la  sarigae  ou  kangaroo.  L^ossüragae  est  grand,  rapace  et 
plongeur ;  c^est  le  grand  aigle  de  mer«  —  11  fant  ajoater 
k  cea  deox  exceptions  le  Substantif  vague ,  grand  espace 
vide,^  le  milieu  de  l*air.  A  force  de  rouloir  etre  profond, 
on  se  perd  dans  le  ?ague.  La  meditation  et  le  talent 
d*ecrire  delirrent  Tesprit  du  yvigne  fatigani  des  imagea  et 
des  id^es. 

.  Une  bagne  enrickie  de  diamans.    La  bague  nuptiale. 
Le  hobereaa  meaa9ait  de  sa  dague  notre  TÜain  coorb^  sooa . 
le  fardean« 

La  courtß  dague  au  poiag  ou  la  ianca  an  arr^t  f 
AyanK  aupres  de  lui  «on  fidele  varlct» 


I 


I 
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lüotte  seigneuT  allait»  parö'ourant  la  cimpagne» 
Detrousser  le  paysan  oa  ravii:  sa  compagne, 

La  tagae  dcumantiB  to  brige  €ontre'  le  roc  immobOe. 
La  cagae  et  la  cargalsmi  fnrent  engUmÜet  daoa  lea 
ondea.  -^  La  madragoe  eat  im  immense  fUti  k  comparCi- 
mens  dont  ou  ae  aert  poQr  ia  pdche  du  thon« 

7}  La  d^atnence  en  otZZe  n'a  qae  des  noma,  fifiminins. 
Lea  aemaillea  aont  bellea.  Lea  acoordallies  preo^daient  an- 
trefob  lea  fian9aiUea,  mala  aiijoiird*hiii  eUes  en  tiennent 
lien.  —  En  Altemagne  on  dit  de  denx  amans  qni  doivent 
devenir  ^poux,  qn'Ua  aont  promis ;  ^mais  en  France  on 
dit  qu'ils  sont  flanc&i.  Bien  n^emp^che  lea  AUemaiids  de 
parier  comme  les  Fran9ai8  —  c'est  ma  fiancSe;  eile  est 
arec  son  fiatw^.  — -  Sa  taille  ^tait  hmtte  et  nugestueuse. 
La  bataille  fut  longtie  ti  meurtriire. 

8)  Les  mots  en  aki  classe  assez  nombrense,  sont 
feminins,  k  l'exception  de  six,  qni  sont:  —  Un  aatragale, 
un  grand  d^dale^  un  caurt  interralle,  un  long  orale«  — 
Le  scandale  est  toujours  fdcheus  pour  cenx  m^me  qui  Ini 
ont  donnd  le  moins  d'occasion.  Un  State  ^lev^.  (Ce 
dernier  mot  est  anssi  feminin,  snrtont  au  singulier  —  £a 
Stale  mp^/ieure,  la  premiire  Stale.  Au  pinriel  on  le  fait 
parfois  f(6minin,  mab  le  plus  soUTent  11  est  au  masculin.) 
11  faut  ajonter  k  oes  exceptions  le  fameux  Bnc^pliale, 
cheval  d'Alexandre-le-Cärand;  et  le  male*—  lln  beau 
male. 

Xta  cigale  ayant  chaut^ 

Tout  r^te, 
Se  troaya  fort  depoMtrvue 
Quand  la  bise  fut  venue, 
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Une  gründe  salle,  une  riebe  suocmide,  une  bdle 
tneuriri^e, 

9)  On  doit  placer  ansgi  dans  la  dasse  des  fömlniiia 
ks  mots  dout  la  d^sinence  est  en  ame  oa  amme,  quoique 
les  exceptions  soient  assez  nombrenses. 

Aux  ämes  bien  nitei 
La  yaleur  nVttend  par  le  nombre  des  annies* 

La  Ten^eance  est  bi  volnpte  d'uiie  dme  petite  et  bas- 
se.  En  amoiir  comme  ea  politique,  il  sufBt  d*Qne  Aiin- 
Celle  pour  allnmer  une  grande  flamme,  «—  L'oriflamme 
des  andens  rois  de  France  ^tait  b4me  par  les  mains  d'an 
pr^tre.  —  li  ne  faut  pas  une  trame  bien  ourdie  pour 
faire  tomber  dans  le  pi^ge  les  princes  faibles  ou  trop 
coufians,  «— *  *  Une  fade  Epigramme  ne  sanrait  Uesser  qne 
le  sot  qni  se  k  pennet 

Amalgame  est  nn.mot  dont  rhermapbroditisme.  est 
constate  par  les  antoiitds  ]ßA  plus  respectables.  Catineau 
et  le  Dictionndre  des  sdences  m^dicdes  le  fönt  da  t^när 
nfn;  rAcademie,  Bofste,  Wdily,  le  Dictionndre  dassiqne 
de  la  langne  fran^aise,  et  Catel  le  fönt  da  mascuHn ;  tan- 
dls  qa'il  est  an  f^uinin  dans  le  Trdt)^  de  l'orthograpbe 
franfaise  pnbli^  en. 1785. par  Felix  Faulcon.  Bididet,  dont 
en  ne  parle  plus  gaixe  qnoiqn'ii  h'dt  den  perdu  de  son 
m^rite,  dit:  Cet  amdgame  hon  et  }AtVL  ktv^  s'^iendra  fort 
bien  snr  Ponvrage  des  dorenrs.  -^  Quant  1  nous,  si  notre 
avis  etdt  de  quelque  pdds  en  päreille  matiere,  nous  con- 
seSUenons  Yobmtiers  le  genre  masculin.  —  Les  «xceptions 
sont:  le  cdme,  r^pitfadame,  le  gramme,  l'bippopotame,  le' 
Kilogramme  et  toua  les  moltiples  du  gramme «  te  poly* 
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grmiiiie,  te  pngmme^  le  tri gtnie,  le  big ame,  le  vMame,* 
le  blime  et  le  dictttne. 

10)'  La  dddaence  en  ampe  n*a  qne  huit  mote;  ils 
ffont  toDs  da  feminin:  la  crampe  est  douloureuse,  la  d^- 
trempe.  est  une  couIeur  delaj^e^  une  belle  estampe,  'I9 
lance  d'an  cosaqne  n'est  ffi^une  longue  hampe  arm^  d*iui 
fer  acer^,  une  lampe  astrale^  une  rampe  doräe^  Asjempe 
est  la  partie  de  la  t^te  qui  s^^tend  depuis  le  front  jusqu*a 
l'oreille.  La  tretnpe  de  Tacier  anglais  est  sup^rieure  k 
toutes  les  autrea«  Les  ftmes  ^une  certame  trempe  ne 
jouissent  Jamals  si  bien  d'eUes-memes  qne  lorsqu'eUes 
Bont  expos^es  k  quelque  grand  danger. 

11)  La  ddsiQence  en  ance,  ence,  anse,  eme  est  des 
plus  nombrensies ,  et  tons  les  mots  sont  da  ££miaui,  k 
l'excepüon  du  Süence. 

Quelqu^un  a  dit  que  le  Silencep 
Repugnant  d'ötre  feminin , 
Obtint,  malgr^  ta  desinence^ 
jy^itn  du  genre  xnascidin, 

n  n'y  a  pas  d'homme  qni  n'ait  dans  la  Hie  une  id^  do* 
mfnante  qoi  est  comme  le  ibnd  de  ses  pens^es ;  c*est  ua 
projet,  tin  d^snr,  tin  rcgret,  une  crainte,  une  esp^ranee, 
xtn  sonrenir,  an  remords.  L'opinian  est  la  pnissanee 
contre  laqueUe  la  polssanoe  da  pooroir  ne  peut  rien. 

12)  La  d^sinenee  en  ane  «t  anne  est  pea  nombrease, 
mais  eile  est  föniifliae,  excepl^  daast  Le  cräne,  Väne,  le 
Srachmane ,  le  p&rier^ne,  te  plaiane  et  les  mänes,  mot 
qtii  ne  s'emploie  qu^aa  pHtriel.  Le  plataae  est  vn  bd 
atbFe  de  la  famiile  des  amentao^.  Les  plus  beofis  pta- 
taaes  se  tnmrent  dans  la  Vlexie.  * 
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Apakous  d*uu  h^ros  les  mlnes  irrhit^ 

£t  Kendons  ^  son  nom  les  honneuxs  mexites» 

De  cz4nes  ho^ii^s  Consultant  U  stnicture» 
Et  de  no8  passions  recberchant  ia  nature» 
Gall-  a  pendant  ses  jours  consacre  ses  efforts 
A  savoir  nous  juger  dis   que  nous  serons  niorts«,^ 

Les  bncfamanefls  bracmanes  en  bramines  mperüiUeug 
croyalent  k  la  m^tempsycose  ou  transmigraticmdes  insttss 
ils  pr^tondaient  qne  Braehnum  oa  Brahma  leHr  fondateor 
arait,  apr^  sa  mert^  paas^  saceesMvement  daas  quatre- 
viiig^t  inille  coips  difF^reag,  et  qu'il  finit  aes  eoursea  t»- 
gaboude^  en  se  fixant  dana  le  eorpg  d*uii  d^phant  blaac 

L'äne  est  sobre  et  foUent,  mais  il  est  t^tu:  sona  «e 
rapport  toua  les  ^aes  ne  sont  paa  des  qnadropidea. 


^Hka^an 


CRITIQÜE  ET  CORKESPONDANCE  GRAMMATICALES. 


Une  lettre  qne  nons  avons  re9ue  d'un  de  nos  abonn^s 
de  Ratisbonne  contient  la  question  snivante: 

^^Dissfpez  mes  dontes  sur  un  participe  employe  daus 
cette  phrase:  —  ^^VoUä  trois  prohUmes  qiie  j^ai  r^solus.*^ 
II  me  semble  qüe  r^solu  signifiant  ddiermin^,  d^cid^^  n'est 
pas  le  mot  projpte,  et  qu'il  fent  räsoua,  q«i  signifie 
rddiät^  chan^^  en  nne  antre  chose^  et  que  ce  dernier  est 
da  nombre  des  participes  inyariables. 

R  d  p  o  n  8  e^ 

S^80U8 ,  comme  le  dit  notre  aboiin^,  «*apptique  sftlx 
ehoses  qtil    «e   ckangent,   se    convcrtisserU    ea  d'aotres* 
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Ceat  prddflänent  poor  cdi  qne  r^$ou8  ne  pent  se  dire 
d*nn  proMime.  En  effet,  qii*e8t-oe  qa*iui  probleme? 
Une  diificült^  qu*U  s^agit  de  leTo:,  nn  noend  qu'on  6e 
propose  de  d^Uer.  Anssi  le  mot  fraifais  qui  exprime 
pett^  op^^ration  vient-il'  da  mot  htin  resolvere,  resolco, 
resoki,  resolutum,  qui  signifie  d^lier,  et  c'est  de  resolu- 
tu$  qa*oii  a  form^  rdaohi.  On  dH:  an  naage  rdsous  en 
ploie^  c*e8t-&^dire  an  naage  dont  les  parties  se  d^Iient, 
se  AStachent  et  ae  changent  en-  ploie,  Les  deat  möts 
ont  la  m^rne  origine,  maia  l'aaage  leor  a  donn^  one  aigni- 
ficaüon  diffgrente.  Le  premier  marqae  sealement  qa*ane 
choae  est  däite,  qa'il  n'y  a  plas  denoeod^le  seeond 
rignifie  qne  les  parti<ai  se  d^tachent  lea  one«  des  aatre?, 
de  mani^re  qa*ii  en  r^olte  ane  nonvelle  forme.  Notre 
abonn^  verra,  d'apiis  ce  qne  noos  venons  de  dire,  qae 
cette  seconde  acception  n'est  point  applicable  aux  pro- 
blemes  qai  cessent  sealement  de  presenter  un  noead^  one 
di£Q€ult6  d^  qa'on  les  a  rdsolus. 


C*e$t  fiour  mourir  que  les  Dieus  noua  fönt 

nähre. 

Ce  Ters  pi^sente  ane  faate  qoi  est  assez  commboe. 
Flosieurs  aaieors  croient  poav(»r  se  la  permettre  dans 
rid^e  qtie  le  lecteur  ne  sera  pas  dape  de  l'amphibiologie 
aa  point  de  pr^f<frer  an  sens.d^raisonnable  k  an  seus  rai- 
sonnable;  mais  ils  ont  tort,  car  il  ne  saffit  pas  qu^on  en« 
tende  i^n  ^Griyain,  il  faat  encore  qu'on  ne  puisse  pas  Ten- 
tettdre  antrement  qu'il  dolt  etre  eniendu«    D'aitlears  rien 
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ne  petit  faire  excnser  nn  viw  de  constraction  «adsi  cho« 
quaiit  qne  celui  dont  ü  est  question*  .  Nous^allons  d^re- 
Ilj^per  notre  opiuion  a  ,ce  snjet* 

L'mfiiiiüf  qni  n'esi  pas  necessaire  k  la  confectioii  de 
la  phrase  grammaticale ,  doit  avoir  un  rapport  dkect  atec 
le  sujet  de  la  propositioo.  C'est  ce  snjet  qui  fixe  l'at- 
tention  de  Pesprit ;  tont  aütre  rappiurt  le  fait  aller*  h  lui 
par  iine  Toie  oblique  et  d^plait  k  sob  activitö. 

Les  dieus ,  voila  le  anjet  de  la  phrase  qne  noQS  cri- 
tiquons ;  notis  fönt  naitre^  voila  rattribut ;  la  phrase  gram- 
maticale  est  eatiere ;  mais  l'esprit  a  k  foimer  un  second 
jngemeut  qui  se  lie  äu  premier:  11  peut  le  reudre  ou  par 
une  proposition  d^termin^e^  et  dire:  —  Xes  dkus  nous 
md  faxt  na&re  ctfin  qae  nous  mourkma;  ou  par  une  pro^ 
Position  ind^fiuie,  et  dire:  —  Les  di^ux  fioua  ont  faü 
wätre  pmtr  nous  Ihrer  d  la  mort. 

Dans  la  premiere  maniere,  rattribut  motenons  a  son 
sujet  ind^pendant  du  aijet  de  la  proposition  principale,  et 
eela  est  exacl:  dans  la  seoonde,  üprer  est  un  attribut  in^ 
deftii  qui  se  n^porte  n^cessairement  au  sujet  de  la  pror 
Position  determin^«  Inoertain  et  vague  ^  11  a  besoiu  de 
a^attaclier  k  quelque  diose  de  fixe,  et  l'esprit  te  dinge 
T^rs  le  sujet  de  la  proposition.  Cest  doQC  OMnquer  &  la 
daM,  c^est  tromper  Tattente  de  Pesprit  qne  de  lui  pr^S? 
senier  une  attribution  ind^finie  qu*il  ne  peut  porter  oü  U 
tend  lui  -  m^mie. 

Le$  dieus  nous  fönt  .tuAre  pour  mourir.  Leg  mo(a 
attribuent  la  mort  aus  dieus  et  le  sens  Pattribue  ä  nous. 
llans  ce  combat  de  la  pens^e  et  de  Fexpres9ion,  Pesprit 
ne  saurait  ^tre  salisfait. 
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On  nonfl  demande  de  d^iermüier  la  diffi^reiice  qu'il  y 
»  eotre  -^ 

La  qnestioa  est  raibarrtsscnte,  Le  riienoe  de  TAca- 
dt^inie,  Tnsage  conträdietoire  deff  anteurs  eotre  enx  et  de 
tel  antear  fvec  lni-mdme,  la  synonymie  presqüe  parfalle 
qne  c^  denx  expressioBS  sembleat  effiir  4  Tesprit^  tout 
contribne  a  aagittenter  les  dontes  et  de  l'^orirain  jalonx 
d^Obfierver  les  nnances^  et  da  grammalrien  qoi  rent  les 
»arqaer.    Cependant  nous  creyons  qne  totm  les  dmr  em- 

r 

porte  seulement  l'id^e  du  nombre,  et  qne  tous  denx  y 
Joint  Celle  de  sunnltanät^.  Tous  les  deus  a  le  sens  de 
tun  et  de  tmäre,  et  Teta  deux  ceini  de  fun  avec  Pau^ 
tre.  Le  premfer  est  Vtderque  des  Latins,  le  seeond  en 
eeiVambo.  Tom  les  deus  eei  le  Mbe  der  AUemands; 
tom  deus  est  leur  miteinantet.*) 

81  eette  Observation  est  jnste,  'eous  viendrez  ious  les 
deuof  iignlffie  aimplemei^  qne  vons  viendres  an  nombre 
de  denx,  sans  fiiire  entendre  qne  l'nn  ^iendra  en  m^me 
tems  qne  I'antre$  et  «ot»  viendre*  tom  deus  si^ifi^, 
Mon-senlennent  qne  vons  Tiendrea  an  nombre  de  denx^ 
nuds  enoore  qne  vons  viehdrez  ensemble. 

Denx  chossenw  qni  doivent  diasser  enseaAle  dirönt: 
demam  nous  ehasserone  tous  deusf  s*ils  doirent  chasser 
ii^par^ffleiit^  ils  jdipont:  demsrin  nous-  ehasserons  tous  iee 
deus.  .    .  .  *^ 


*^  Les  Italiens  rendent  Texpression  tout  deux  par  amhe  due^ 
touf  les  deux  par  tutti  due  \  et  les  Anglais  rexldent  la 
premiire  par  with  anotherf  et  JU  seßonda  p$f  ho^ 
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Voiui  direx  en  parla&t  de  d^  ^poQx  biep  unis,  de 
denx  amis  iiia^fptt'ables :  Qn  leg  Toit  t(ws  deus  partout, 
a  la  proraenade,  an  spectade;  iLs  cherchent  toua  /es  deus 
les  moyena  de  plaire  Tun  an  Tantre«  Dans  la  premiere 
parde  de  cette  phra^e,  il  y  a  nn  aeoa  collectif ,  qt  dang 
la  seoonde^.nae  idee  de  g^paration« 

ÄTei-Tong  TU  meg  soeurgl  — ^  Oni,  je  {es  ai  ren- 
contr^  ioiäes  dms  a  la  promenade:  c'est-i-dire  qa^eUes 
se  pronienafent  ensenUe^  4|nand  Je  le»  ai  rencontreeg.  ^* 
Avez-Toas  tu  mes  fr^real  -*-  Je  les  ai  tus  tous  les  deux 
anjonrd^hui.  r-  Dana  la  premiere  phrage,  nnl  doute  qne^ 
mea  goeorg  ne  ftissent  enserable,  ii  j  a  simultanste;  dans 
la  seconde^  je  pnis  aToir  vn  Tan  lematin^  l^antre  le  soir 
et  a  de  grandes  distances.  -—  Nous  dirons,  en  parlant 
d'Antoine  et  d'Octave,  toua  les  ^deux  dtdent  k  Actium: 
ils  n'^taient  pag  ensemble,  pnisqn'ilg  conibaittaient  l'^iin 
contre  Tantre,  Nons  dirons»  en  parlant  d*Antoine  et  de 
Cl^opitre,  tous  deux  ^taient  snr  le  m£me  Taissean;  ils 
^taient  ensemble* 

D'apres  ceg  principeg,  il  y  a  nne  fänte  dans  cette 
phrase  d*un  anteur  moderne:^  ^^Augnste,  dit-on,  vonint 
abdiqner;  Mecene  Ten  detonrna;  il  fit  bieh  pönr  leprfnce 
et  ponr  lui-mSme.  Qne  seraient-ilg  derenna  tous  deux  an 
milienic  d^nn  penple  libre ,  hm  avec  gon  caractere  artifi- 
dmx^  et  ii'ajaat  pbig  de  gttaUilag  i  tm ^figm^  et  Tan- 
te« a?ee  sa  Taine  tuiiaiiil^?  «^  II  imdrait  tws  les  deux, 
€*€8t-i-dire  l*un  et  twUre. 

La  Fontaine  qni  ayait  exprim^  Tid^e  de  (omnltan^ 
dang  «a  ISible  de  la  Brnbe  et  du  Torfeit^  ae  gart  k  bon 
drok  de  tm»  deux^    Ib  hoaune^fgauwifi  pur  4m  v«te^Q% 
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apr^  aroir  frandii  nn  torrent  sans  acddent  fachenx,  croit 
fpi^k  plns  forte  nison  il  traveniera  iiiie  riTÜre: 

„n  entre^  et  son  cheval  le  met 

y,A  courett  des  Toleuxs»  mais  non  de  Tonde  noire: 

^^Tou$  deux  au  Styx  allerent  bpixe."* 

La  Motte  a  ^jfatement  exprimä  la  siiiiidiaii£it£  par 
taus  äeus. 

fyTous  deux  a  Pordinaure  allant  de  coxttpagnid 
y^Dans  un  piege  se  trourent  pris«^^ 

Ce  n'est  paa  le  besain  de  faire  le  Ter»  qui  Vi  goiii  daua 
le  choix  de  cette  expression,  car  II  anrait  pu  dire: 

Tous  U$  deux  d^ordinaire  allant  de  cömpaguUf 

a'il  n^avidt  paa  jugi  cette  deruiere  expresaion  defectneuse. 

Finiaaoba  par  la  rtflejuon  qui  eat  k  la  töte  de  cette 
rdponae«  Rien  de  plus  rare  que  de  Toir  les  deux  expres- 
aioiia  qne  noua  venona  d'examiner  employ^ea  arec  diacer- 
nement.  En  g^aäral  Toreille  gfiiide  lea  proaateiirs,  et  la 
meanre  lea  poitea.  Cependant,  pulsque  lea  deux  locutiona 
aont  fran9aiaea)  Tuae  ne  doit  paa  avoir  pr^da^ment  la 
aignification  de  Tautre,  Deux  termea  pufaitement  aynoay- 
mea  ponr  mie  aeule  id^e  aeraient  nne  boiii&aure  qu'on 
ne  peut  aoupjQimer  dana  une  langue  bleq  conatitu^e. 


mmm 


Oll  nona  demande  encore  ce  qne  o'eat  qae  le  möl 
prisi  dont  on  ae  aert,  en  fran9ai8,  pour  marqaer  excqi« 
tion,  oomme  danB  cette  phraae:  «Toi  t^ut  pa^  ä  u» 
frone  pris* 

Nona  nSpondoaa:  C'eat  le  mdme  mot  qne  apria,  dont 
on  fait  nne  porte  de  Tmdse.    J*ai  tout  pn^^  d  tmfrana 
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prSs,  sl^ifie:  j'ai  payiS  tonte  la  somme,  bh  franc  restant 
Apr^s;  j'ai  acquittö  ma  dette  h  nne  qnotit^  qoi  laigse  nn 
franc  en  arriere ;  ou  qni  a  pr^ced^  un  franc  q^ae  je  pa^ 
ral  dans  nne  autre» 

La    tm^se,  da  grec  rfxmg  (tmäsis)   coupure,   est 
nne  figure  de  dktion  par  laquelle   on  conpe  un  mot  for- 

N. 

m^  de  deui  radnes  ^i^mentaires  pour  inserer  entre  deux 
un  autre  mot,  comme   dans   les  pbrases  d  0da  pres,   k 

•  e  -  ■ 

peu  pris;  cela  ei  peu  sont  inseres  entre  les  deux  ifyü^^ 
be8  Q  ei  pr^  qui  composent  la  pr^position  apres. 


LOCÜTIÖNS  PROVERBIALES. 


Jeier  des  pierres  dans  lejardin  de  guelqu^unt, 

% 

Cette  espreBsioH,  fr^qnemment  emploj^e  pour  d4> 
signer  des  qublibeta  et  des  sarcasmcs  qu*on  lance  indi» 
rectement  «^ontre-une  p^onne^  est  une  alluslon  an  Sco^ 
p^lkmcy*^  crime  de  ceux  qoi  jetaient  des  pien^es  ou  se-- 
maient  du  sable  dans  le  champ  d^un  ennemi  pour  Tem* 
pdcher  de  le  oultiver.  Ces  pieires  ^taient  une  menace 
tacite  qut  causait  un  grand  effroi ;  au£si  ce  crime  ^tait  -  U 
capital. 


MttfirihMaaMi**! 


Etre  Päm^  (damn^e  de  queiqu^un% 
_  ,  * 

Etre  Vime  damn^e  de  quelqu^uni)   c'est  £tre  d^rouä 

i  (btttes  ses  Tolont^s,  i  tons  ses  desirs* 


^')  Scap^lisme^  en  latin    Scopelisttiud »   est  un  möt  fait  d« 
Scopulu5|    en ,  grcc  ^^«-Kikgs  9   fiexxe,  tochetf 

23 


—    314    — 

Celle  {k(on  de  parier  fiunfliere  est  ääAv6t  de  Tea- 
prit  fiunilier,  d^mon  ou  dme  damnee  qu'un  sorcier  est 
fiüppos^  atoir  toujonrs  k  ses  ordres« 


Tenir  ou  avoir  quelqu*un  dans  9a  manche, 

Tenir  qnelqn'an,  aroir  qQelqu'iin  dans  aa  mancbe, 
iS'est  en  £tre  BSBm6,  l'avoir  tonjöurs  k  aa  diapoaition,  pon- 
Toir  compter  aiir  Iniavee  certitude. 

Les  manches  ^taient  antrefots  des  liTr^es  qne  demx 
ftiturs  ^poux  se  donnaient  r^iproqnement  dan«  la  cere- 
monie  de  leurs  fian^ailles,  et  qu'ils  devaient  porter,  en 
t^moignage  de  rengagement  qu'lls  araient  contractu.  G^est 
de  U  que  rient  noire  expression,  qui^  comme  on  Tolt, 
dtait  alors  litt^rale;  de  l^'nent  anssi^^par  Opposition,  le 
dicton:  c'eat  une  autre  paire  de  nmnchea,  expression  qui 
signifie  —  c^est  autre  chose;  c'est  bien  diffierent. 


//  faut   attendre  le  boiteus^ 

Gette  locntion  signifie  qn^il  fant  attendre  la  confir- 
mation  d'nne  nonvelle  arant  d'y  eroire. 

Cette  fa9on  de  parier,  dit  Voltaire,  signifie  le  Tema, 
qne  les  ancleps  fignraient  sons  Pembl^me  d'on  Tieillard 
boiteux  qoi  avait  des  i^les,  ponr  faire  roir  que  le  mal 
arriye  trop.  Tite  et  le  bien  trop  ientemenl. 

Trop  souvent  le  mal   a  des  ailet  i 
Tandis  que  le  bien  est  boiteux. 


> 


M 
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Synonjimie  entre  primaut^,   priorit^,  ant^^ 

riortt^. 

Primaut^  a  repport  an  rang  et  presente  nne  id^e  pn- 
rement  ordinale :  la  primantö  du  pape  marqne  le  premier 
rang  dans  la  hi^rardiie  eccl^siastique.  La  primaut^  d*an 
jonenr  est  le  droit  qnMt  a  de  joner  le  premier.  Le  pape 
doit  h  sa^  primaute  des  bonneurs  dont-  ne  jouissent  pas 
les  autres  snccessenrs  des  apotres.  Le  joueur,  dans  cer- 
tains  jeux,  doit  k  sa  primaute '  Pavantage  de  gagner  la 
partie.  Avoir  en  toutes  choses  des  pr^tentions  k  la  pri< 
maute  est  le  signe  d'an  esprit  et  d'un  mi^rite  m^dlocres. 

.  La  priorit^  est  une  primantä  de  pr^ference.^  Trois 
motions  sont  faites  dans  une  assembße  delilierante ;  la 
premi&re  par  A,  la  deuxieme  par  B^  et  la  troisieme  par 
C  La  primaute  ordinale  appartieht  k  celle  d'A;  mais  la- 
quelle  des  trois  obtiendra  la  primaute  pour  la  discussion? 
viaquelle  des  trois  obtiendra,  la  preförence,  G*est-ä-dire  ob- 
tiendra  la  priorlte?  La  deuxiime  ou  la  troisieme  peut^ 
avoir  la  priorit^,  parce  qu'il  y  a  un  choix  k  fair6,  une 
pr^förenoe  k  donner.  Mais  celle  d^A  a  n^cessairement  la 
primaute,  par  cela  seul  qu^il  a  fait  sa  motion  avant  les 
deux  autres. 

i 

Ant^riorit^  n^est  ni  une  primaut^  de  rang,  ni  d'ordre, 
ni  de  prdförence ,  mais  seulement  une  primaute  de  date. 
Je  dois  le  gain  de  mon  procfes  k  l*ant^riorit^  de  mon  titre. 

Les  mots  latios  primo^^prins,  ante,  autorisent  h 
distinetion  que  noua  Tenons  de  tnite.  Primo  aignifie 
premv&rement  äyec  un  rapport  ordinal;  de  U  prihmut^* 
Pnm  signifie  €a^.anl.,  plutdt,  atee  un  ra^ort  de  f^K" 
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rence^  it  U  priorU4,  priamüte  de  pr^f^rence*  Attte 
signifie  avant,  daiis  Tordre  da  tems;  de  I«  anf  Moritz, 
primaQte  dp  date. 


S^nonymie  enire  Abandon,  Ahandonnement. 

Quofqne  rAcad^mie,  dans  son  Dictionnaire,  disting^ne 
clairement  In  natnre  de  ces  denx  mots,  rien  cependant 
n'est  plas  ordinaire  qiie  d*entendre  employer  le  mot  aban- 
don  poür  le  mot  äbandonnement.  On  dit  indifil^remment 
qü^iin  failii  a  fait  tabandonnement  ou  Vnbandon  de  ses 
blena  k  sea  cr^anciera. 

L^abandannement  est  nn  aqte  pas  leqael  on  cide, 
on  tranaporte  k  un  antre  ia  propri^t6  qn^on  a  d'nne  cho- 
«e,  on  simplement  le  droit  qn^on  peut  y  aroir^  L*abanr 
dan  n'est  point  nn  acte,  c^eat  nn  simple  6tat,  nne  pimple 
aitnation.d'nne  cfaose  d^aias^.  On  pent  dire  de  faban-- 
donnement  qnil  est  actif ,  et  de  Vahandon  quMl  est  pure- 
ment  pasaif.  On  dira  dcfnc  qn'un  debilenr  a  fait  nn  dban- 
dannement,  et  non  un  abandon,  de  $es  biena,  droits  et 
actions  k  sea  cr^anciers;  et  en  parlaiit  d*un  horame  livr^ 
i  la  aoütnde,  anx  iufirmiti^s,  k  ia  douleur,'  k  la  misere^ 
qn*il  est  dans  Fabandon;  et  des  bien  dont  le  paopri^taire 
ne  prend  ancnn  soin,  qu'iis  spnt  ä  Vabandon. 

UtAandün  des  personnea  est  ordinairement  l'effet  de 
lingratitnde  ou  de  Pindilft^rence  de  cenx  qui  devraient  on 
poufraient  les  assister  de  lenrs  soins,  de  lenr  bourse,  de 
lenrs  eonseils;  celui  des  biens  Test  de-rinsouciance,  de 
la  n^gügence  ou  de  rbnpjoissance  du  proprtetaire« 
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L'abandofmement  ^  an  eoiitraire^  est  nii  acte  de  jna* 
tice,  par  leqnel  la  propri^te.  des  bieos  abandoiuies  est 
ti^ansieree  du  d^biteur  anx  cr^nders;  tandis  que  Vabandon 
ne  depouille  pa»  Kgalement  le  maiire  de  la  propri^t^  de 
Bes  bien$  pour  la  transf^rer  k  cenx  qui  Pusurpent.  Oa 
dit  d*un  abandonnement  qu^il  est  v^Iontalre  on  forc^,  Juste, 
entier>  sans  reserre^  etc.,  et  de  Tabandon,  qu*ü  est  triste^ 
cruel,  conpable  etc. 

Abandon  a  encpre  une  signification  qa'a  omise  i*Aca- 
d^mie.'  On  dit  Pahandon  d^une  amante,  €pune  actrice^ 
pour  exprimer  cet  ^tat  oü  une  amante^  une  actrice,  ex- 
tremement. sensibles,  ob^issent  aux  divers  mouvement  du 
sentiment  qui  les  msutrise.  L'abandon  daus  Tune  est  le  su- 
blime de  rameur ,  et  dans  l'autre  le  sublime  ^  du  jea 
tb^atral. 


Lettre  au  ßedacteur. 

Hambourg  le  10  mai  1830^ 

Et  moi  äussi,   Monsieur,  j'ai  Thumeur  critiquante^ 

et  je   veux  la  satisfaire  en  prouvant  k  ceux  qui,  comme 

Tous,  soutiennent  qu*il  n'y  a  point  de  synonymes  parfaits 

dans   la  langue  fran^aise,  qu^ils   sont   compl^tement   dans 

l'erreur,   et  qu'ils  soutiennent  une  chose  fausse.     II  me 

sttffit^   pour  cela,    de,  eitel*   les   mots .  miZbarc/  et  billion 

entre  lesquels  il  n'y  a  pas  la  plus  petite  diff^rence,   soit 

dans  le  sens  qu'on  leur  attribue,  soit  dans  Temploi  qn'pn 

eu  fait.     Si  des  substantifs  on  passe  aux  adjectifs,    quelle 

moisson  de  synonymes  parfints  ne  pourrait-on  pas  y  faire ! 

mais  je   me  borne  aüjourd^bui  k  vous  jeter  le  gant ;  sl 
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Toüa  le  ramasseS)    nons  potnrons  noiui  voir  eü  diamp- 
elos.  .^  J'ai  Phonneur  etc.  L.  MaYin^ 

*     R  ^  p  o  n  8  e,  * 

L'bnmeiir  critiquante  de  M.  L.  Marin,  I'a  induit  en 
erreur.  »S'il  s'^tait  tenu  en  garde  contre  eile,  eomme  il 
Paurait  du,  il  aarait,  sans  doute,  aperen  qne  les  mots 
nuüiard  et  biüion^  quoiqu'exprimant  le  meme  nombre,  ce- 
lui  de  mille  ndUions^  ne  sont  pas  absoiument  ideudqnesr. 
Les  flnanciers  disent  milUard,  et  les  arithmeticletis  billion. 
Voici,  seien  nous,  la  raison  de  cette  diffi^rence.  La  ter- 
minaispn  ard,  art,  ar  d^signe  la  hauteuf,  Texces:  arduus 
si^fie  ^leTe;  nn  vieillard  est  un  bomnle.  p^rrenn  a  un 
{rand  dge ,  ä  un  %e  eiey^ ;  un  bavard  parle  trop ,  ua 
tnilliard  est  une  somme  excessive;  mais  seulement  pour 
le  ßnancier  q^i  compte  des  sommes  reelles.  L'arithmeti- 
den  compte  k  Pliifini  des  sommes  imaginatresy  et  T^nor- 
mit^  du  r^sultat  ne  saucait  l'effrayer.  U  a  dit  tmUhriy  il 
dity  par  analog^ie,  bilbon,  eomme  il  dira  trüHony  centil- 
Uön  avec  le  meme  sang-iroid.  Cette  nuance  d^licate  n*a 
pas  encore  ^t&  marquee,  mais  eUe  doit  £tre  sentie  par 
ceux  qui^  daiis  Tetude  de  notre  längue,  aiment  mleux  sc 
Uvrer  k  la  r(^fiexion  qu'i  ilmmeur  critiquante, 

Noua  avons  ramasse  le  gant,  et  voiiä  pour  la  sjno* 
nymie,  ^oizdisant  parfaite^  des  deux  mots  miliar d  et  bil- 
Hon;  nous  attendon»  en  ^hamp  clos  M«  L.  Marin,  si  ioute- 
fpis  ce  nom  n'est  pas  un  nom  de  guerre;  et  nous  lui  por- 
tons  le  döfi  de  nous  demontrer  qu^ii  existe,  daus  la  l^ngue 
fran$aise>  deux  adjectifs  qui  desfgnent  prC*cis^ment  la 
meme  nuance.  d*une  qualit^. 


-«i*M*ft«M4^ 


tm 


SECONDE  PARTIE. 


KOSCitSZKO   BT  LAFAYETTE. 


Les  tema  modeniea  De  iransmettront  pas  k  la  post^- 
rit^  le  sonrenir  de  denx  plus  beaijx  caractires  une  ceux 
de  ces  illustres  dtoyean,  C'est  pendant  la  Intte  glorieuse 
des  Etats -Unis  contre  PAngleterre«  c*e8t  sur  les  champs 
de  bataille  ou  rimiaortel  Washington  fonda  la  libert6  de 
6a  patrie  qne  ces  denx  grands  hommes  clmeutirent  ienr 
longue  amid&  Elle  devait  exister  la  douce  sympatlüe  en- 
tre  deux  coenrs  qui  brulaient  du  plus  noble  fen!  aussi 
est-ce  avec  une  convenance  parfaite  que  la  plupart  des 
Folonais  qui  se  trourent  k  Paris  et  qui  s'y  occupent  de 
la  eulture  des  Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres,  ont^ 
pour  cdlebrer  le  84<^  anniversaire  de  la  naissance  de  leur 
p-and  compatriote,  offert  au  g^neral  Lqfayette  le  portrait 
de  son  ami,  de  son  frire  d'armes,  le  vertueux  Thdde'e 
Koscimzko, 

Avides  de  conserver  les  glörieux  Souvenirs  d'uue  pa*- 
trie  toujonrs  plus  ch^re  et  dont  Texistence  est  reelle  au 
fond  de  leurs  coeurs,  les  Polonais  ont  salsi  le  jour  amir- 
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Tersaire  de  la  naissaiice  de  Kosdnszko,  le  12  fi&rrier,  p^^nr 
offiir  an  G^n^ral  Lafayette  ie  portrait  de  ce  grand  hommc; 
«t  nn  bommage  semblable  fut  offert  le  m^me  jour  ä  NL 
JoUieii,  de  Tarisi,  auteiir  d'ane  Vie  de  Kosdnssko^ 

M.  le  General  Lafayette,  accompagn^  de  plnsieitrs 
persalines  distingn^es,  Fran^ais,  Si^sses^  Anglais  et  Amf- 
ricains,  tons  amis  sinceres  de  h'Pologne,  s^^tant  renda 
ches^,  Chodzko,  on  il  fiit  re^n  par  les  Polonais^  M. 
Michel  PodixKaskcmski^  litteratenr  distiugnd,  Ini  pr^senta 
le  Portrait  de  son  illustre  ami,  et  Bf«  Cbodzko  lui  adressa 
cette  allocntien. 

G^n^ral,  Totre  pr^sence  fait  rdjailitr  anr  nons  nn  t^- 
iftable  bonnear;  U  sera  uppr^d^  par  tons  les  amis  de  la 
liberM  et  fixirtoat  par  les  Polonais;  car  notre  patrie«  jnste 
wvers  les  illnstrations  viTantes»  place  Totre  nom  parmi  les 
plns  beanx  qne  |e  patriotisme  ait  consacr^.  -— * 

Dans  nos  foyers,  ön  ne'le  pronance  jamais  sans  nne 
Emotion  reHgiQ.use.  La  Pologne,  amie  ^terneUe  de  bi 
France,  s^bonorera  tanjonrs  des  lieiis  qni  ont  nm  si  inti- 
m^ment  les  denjc  penples  dans  nne  conunnnante  de  gloire 
et  de  malheurs.  Plua  beureuse  on  plns  redontable,  la 
France  ne  snccomba  point,  tandis  ^ne  la  Pologne  ful 
partag^e  et  disparnt  Si  dinte  cependant  n'a  pas  €t6 
«ans  gloire ,  et  l'bero'iqne  Kosciuszko ,  le  compagnon  dea 
p^rils  de  votre  jennesse,  a  convert  «es  premieres  chainea 
de  ianriers  imp^rissables.  Sons  la  rdpnbliqne,  le  consnlat* 
et  Tempfre^  les  Polonais  nnircnt  lenrs  eiforts  d^nteresses 
anx  grandes  destinees  de  la  France.  AQjonrd'hui,  conr 
danm^s  a  ne  Tivre  qne  de  souvenir»,  nons  saislssons  avec 
joie  roccasioo  du  retonr  d'nne  epoqne  qni  nons  est  si 
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» 

chore,  edle  da  84^^  anniversaire  de  U  naissanee  de  Eoa- 
doszko  pour  tous  faire  hommage  da  portrait  de  votre  il- 
lustre ami.  Yeuillez  l'agreer,  Monsieur  le  General,  et 
croire  que  je  suis  heureux  de  vous  l'offrir  au  nom  df^ 
mt%  compatrioteS)  d'autant  plus  qu^il  est  du  au  burin 
polonais«   *— 

Le  G^n^ral  La&yette,  profond^eut  ^mu,  a  r^pondu, 
avec  Taccent  de  co&viction  qul  lui  est  propre:  — 

»)C*est  arec  une  Tire  satinfactioa  et  une  profonde  re- 
conüaissanoe  que  je  re^ois  le  portrait  de  mon  anden  fr^e 
d'armes»  rillustre  Kosduszko,  ce  parfait  type  du  courage^ 
de  Fhonneur  et  du  patriotisme  polonais«  Notre  amitiä 
date  de  dnquante •  troi«  ans,  lorsque,  dans  \ä  revolution 
am^ricaine«  nous  avons  eu  Pl^onneur  de  combattre  sous  le 
drapeau  repuUicain  des  Etats-Unis;  L^istoire  a  consacr^ 
r^poque  ou  la  Pologne,  k  la  Toix  de  Kosduszko,  se  soU- 
leTa  pou^  reconqu^rir  son  ind^endance,  ou  U  voulait 
Tunir  tout  enti^e  dans  une  defense  commune,  et  ou  la 
glorieuse,  mais  malheureuse  jpurn^e  de  sa  captivitd  fit 
€(^ouer  cette  noble  entreprise«  Ou  l'a  tu  5  depuis,  d^- 
daigner  tour  k  tour  les  avances,  les  cajoleries  de  deux 
puissans  empereurs,  qui,  au  faite  de  leur  prosp^rit^,  met* 
taient  plus  de  prix  k  Tappui  de  son  nom  aupres  de  vous, 
qu'i  la  magie  de  ieurs  triomphes  et  k  la  force  de  leura 
armes,  et  qui  lui  offraient  tout,^  except^  les  deux  dieses 
quMi  Toulait,  Pind^pendance  et  la  libert^  de  son  pays.«*« 
Vous  Tenez  de  dire,  Monsieur^  que  les  Polonais  viveat 
de  soUTenirs;  mids  ii.Ieur  appartient  de  vivre  encore  d'es- 
p^rances.  Je  me  sens  uni  de  tout  mon  co^r  k  Ieurs 
TOeux,    et  je  tous  remerde  d'un  pr^ent  d'autant  plus 
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agriMä  ponr  moi ,  qn*U  est  rouTrage  d*im  taleni  polo- 
nais,  et  qu*il  m'est  offert  par  une  maln  qni  a  retrac^  avec 
i^ni  de  chaleur  et  d^esprit  la  g;lolre  des  l^^ions  polonaises, 
pendant  des  ann^ees  si  honorables  pour  elles  ^  et  qni  out 
aerri  ft  maiiiteiiir  cet.  efiprit  de  nationalitd  que  tous  avez 
an  consenrer  dana  tontes  les  vidssitudes  ••••  il  deriendra 
an  jovr  le  salat  de  Totre  patrie.^^  — 

Le  General  Lafayette  a  examiii^  le  tableav  et  a  trouTd 
la  reasemblance  frappante.  Ce  tablean,  grav^  sur  acier  et 
d*üne  ez^cnticm  parfaite,  a  ^t^  acher^  par  M.^  Antoine 
Oleszczynski,  le  premier  artbte  polonais  en  ce  genre>  par 
8on  adniirable  talent«  Cet  artiste,  dont  le  m6rite  ajoute 
h  la  gloire  de  a«  patrie,  a  d^ja  ^t^  honor£  de  plnsieora 
m^daiUes  en  or  et  en  argent:  il  a  ^t£  depnia  peu  nomm^ 
membre  de  la  aod^t^  phüoteGhniqne  de  Paria  et  prefessenr 
de  la*  piremi^re  dasse  de  TAcad^mie  Imperiale  et  rojale 
des  beanx-artS)  k  Fiorence« 

Le  aalon  de  M.  Chodzka  offitdt  iine^  sorte  d*exposi- 
tion  nationale  de  prodnctions  remarquables  da  barin ,  du 
dseaa ,  de  la  plome  oa  da  pinceaa  d*artiistes  polonais  an- 
dens  oa  modernes. 

On  7  remarqaait  le  magnifiqae  portrait  de  Jean  So- 
bieski,  peint  d'apri«  nature  k  Wülanow;  pois  de  belles 
peintarea  ez^at^eä  par  Fabien  ,Sarnedd  et  par  Joseph 
MaUmhi^  jeane  aitiste  de  la  plus  belle  esp^rance,  pleia 
de  m^destie,  et  qoi  est  si  dighe  d'^tre  encourag^  par  ses 
.  g^n^reax  CQmpatriotes :  une  foale  de  belles  grarnres  de 
Falk»  de  Plonski,  de  Podolinski^  de  TMophile  Kisling  et 
d* Antoine  OleszczynsM)  artiste  qoi  a  consacre  tous  ses 
travaax  k  la  j^loite  de  sa  paüie»    ^ 


\  . 
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An  nombre  des  portraits  gravin  ou  Ittliographi^s  arec 
une  r^re  perfc€tion,  oa  distingnait  eelui  da  brave  et  v^- 
n^rahte  g^neral  Kniaxiemcz  dont  la  Saxe  schönere  de  pos- 
s^der  rorigiiial  depuis  qne  son  bras  a  cesse  d'^tre  utile 
k  ga  cliSre  patrie;  ceux  de  Dombrowski,  de  Jablonawsld, 
de  Joseph  Pomatowski;  mais  on  y  aurait  vaiaement  eher« 
di^  celui  de  Krasinski  •  • .  • 

On  y  admirait  xtn»  belle  statue  de  Trepka^  le  Sc^- 
vola  de  la  Polo^e,  faite  par  M«  Jfladislaw'Oleszi^ymkt^ 
^lere  de  David,  atatuaire,  e\  de  Tiolier,.  directenr-g^n^ral 
des  monnaies.  Le  m^me  artiste  qui  est  occiip^  a  frapper 
une  in^daille  de  Kopernik,  pour  la  Socidtö  royale  des  amis 
des  Sciences  de  Yarsoiie,  suit  les  traces  de  soii  frire,  ea 
rapportant  tous  ses  trayaux  k  la  gloire  de  soir  pays, 

M.  JuUien  de  Paria ,  invit^  par  les  Polonais  a  leur 
servir  dlnterpr^te,  a  adress^  au  g^6ralLafayette  les  vers 
suivans ,  qui  ont  €i€  viTeknent  applaudis ,  pwce  qu'ils  ont 
paru  retracer  avec  fidelit^  la  yie  honoraUe  et  le  caractire 
indepeudant  de  ce  grand  citoyen*  — 


A    M'    LAFAYETTK. 

Illustre  citoyen,  dont  Thonorable  vie 
Fut  toujours  cohsacree  au  bien  de  la  patrie! 
Lafayette !    ton   nona ,   en  cous   lieux   respecte 
Appartient  desormais  Si  la  posterite* 

Ce  ptix  de  te»  Tertus,  cette  noble  conquete     • 
Du  civique  laurier  qni  couroiine  ta  t^e »    ' 
La  gloire  est  le  produit  toujouxs  tardif  du  tejns* 
Elle  vint  te   sourire   aux  joui»  de  ton  pviatemi; 
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D^ns  les  champs  fortunes  de  la  jeune  Amerique, 
Oii  töH  bi^s  defeiidäit  lalibeitc  publique, 
Sur  rairain ,  sur  le  marbre ,  eile  inscrivit  ton  nom » 
Vths    des  iioms  immorteU  d* Adams ,    de   Washington» 

I 

Dans  ces  mSmes  climats  qu'iUustraienc  la  victpire^ 
Ün  guemer  citoyen,  compagnon  de  ta  gloire» 
.  Le  grand  Kosciuszko  deposa  dan's  ton  sein 
D^afiranchir   son  pays  '  le   geneteux  dessein ; 
£t  toi  9  tu  noumssais  la  sublime  esperance 
De  fonder  sur  les  lois  le  bonbeur  de  la  France  > 
Et  d^unir  a  jamais,  par  un  sage  traite, 
L^antique  monarcbie  avec  la  libeite. 

Tes  Toeux  fiiient  traliis*    La  France  iufortunee 
Aux  fureurs  des  partis  bientot  abandonnee, 
Vit  trainer  tour   k  tour,    aux  memes  ecliafauds 
Ses  plus  fermes  soutiens,  ses  rengeurs«  ses  bourreaux; 
£t  de  tes  proscripteurs  lorsquUl  parut  complice, 
Dans   ces  tems   de  terreur/  le  Ciel  te  fut  propice; 
Dans  les  cachöts  d*01mütz  il  conserva  tes  jours« 

Puls,  d^un  grand  citoyen  esperant  k  secou^s, 
Quand  de  Napoleon  Teclatant  meteore 
Fit  place  au  jour  nouveau  qui  poür  nou^  vient  d'eclore^ 
La  France  reconnut  ton  Eloquente  voix , 
Jadis   accoutumee    k    defendre    ses   droits ; 
Et  de  la  liberte  Soldat  toujours  fidele, 
Aux  deput^s  fran^ais  tu  servis  de  modele* 

Mais  9  au«dela  des  mers,  beureux  de  son  fardeau^ 
FavOrise  des  veuts,  un  süperbe  vaisseau 
T^a  conduit  fiut  le  sol  oii  brilla  ton  couragel 
Un  peuple  tout  entier  inonde  le  rivage, 
S^empresse  autour  de  toi ,  d'^unanimes  tran^'orts 
Ont  däja  salu^  ton  retour  sur  ses  bords ; 
Et  cet  elaa  public  de  la  seconnaissance 
Est  encoie  un  hoxmnage,  un  txibnt  a  la  France« 
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L^hoti^  national  9  eher  aux  Amerieains,    . 
Voit  d^un  oeil  satisfnit  ces  fiers  republicains 
Qui  bris^reut  le  jong  d*un  honteux  esclavage* 

^ais   plein    du  Souvenir  de  son  pays  natal, 
II  deplore  en  secr^t  le*  conti'aste  fatal 
Des  tristes   factions   qui  troublent    sa   patrie^^ 
Et  du  tableau   touchant  de  la  douce  haimonio 
Qui»  cliez  les  citoyens  de  ces  ^tats  naissans» 
Unit  dans  un  seul   voeu  les  coeurs  reconnaissans*' 

La  France,   qui  te  suit  dans  ta  course  lointaine^' 
Cpntemple  avec  orgueil  cette  mobile  scene. 
Et  ton  char  criomplial»    et  le  joyeux  concours 
De  ce  peuple  innombrable :  eile  entend  ces  di^couxS| 
Moniunens  pr^cieux »   reciieillis  par  Tliistoire  , 
Ou  chacuny  k  Penyi  rajeu^issant  ta  gloire» 
Se  plaic  k   retracer  tes  exploits ,   tes  vertus , 
Fait  revivre  ponr  nous  les  jours  qui   ne  sont  pliid| 
Et  d^ploie  aux  regards  de  PEurope«  etohn^e  ' 
De  ce  peuple  nouveau  Tlieureuse  destinee. 

Nos  voeux  te  ^appelaient ;  tu  reviens  parmi  nous ; 
Ton  coeur»  long-tems  ouvert  aux  penchans  les  plus.doux^ 
Gemit  de  xetrouver,  dans  t^  belle  patrie^ 
Ce    parti    malfesant,    incorrigible ,  impie, 
Fabricateur    obscur   de   criminels    complots, 
Avide  de  pouvoir ,  sans  pitie ,  sans  repos , 
Qui,    toujours  proscripteur,   se   dit  toujours  victime ^ 
Se  dit  sauveur  du  trone ,  et  lui  creuse  lin  ^bime« 
Fidele  k  tes  devoirs,   tu  d^fends  a  la  fois 
Les  liber^  du  peuple   et  le  trone  des  rois; 
De  tes  vils  ennemis   didaignant  les  outrages. 
Tu   ne  .recherclies  point .  de  frivoles  liommages ; 
Tu  sais  que  des  partis  le  pouvoir  passager  n. 
Fait  briller  trop  souvent  d^un  eckt  mensongei 
Des  reputations  que.  fletrira  Tkistoire , 
Et  qu*un  juste  avenir  protege  la  memoiie 
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Des  mortels  veitiiewx  qui  senrent  leur  pays ! 
De   tes   nobles  trayaux  tel   est  le   digne  prix* 

Vainement,  des  partis  IVpinion  mobile 
Voiilut  de  leur  faveur  t^oflPrir  Tappui  fragile: 
Ton   coeur  ind^pendant»    ton   esprit   indompte 
Ne  flecliirent  jamais  sous  leur  autorite. 
Et  ta  seule  vertu  >    ton  ^me   libre  et  pure 
Te  *font  jouir   virant   de    ta   gloire  future. 

itf.  A,  JtiUi'en, 


LE      SACRIL^GE. 


Fable, 


Au  tribiuial  de  ^rElephant, 
Magistrat  prudent  et  sceptique^ 
Dont  la  seule  raison  dicte  le  jugementi 
Par  une  foule  fana^ique 
Furent  tut  jour  deferes  k  la  fois, 
Un  Tigre,  un  Pore,  im  Renard,  sous  le  poids 
D^me  accusation  terrible» 
Ils  etaient  pr^enus  d'un  sacrilege  horrible, 
Sur  la  rive  du  Gange,    aupres    de  .Benares« 
Le  "Tigre  avait,  fait  sa  päture  » 
D'nne  g^nisse,    Image  de   Ceres  ^ 
Tjrpe  sacr^  de  la  namre. 
Le  Porci  d*un  serpent  monstmeux, 
Atlpr^  du  temple  d^Epidaure',  ^ 

Arait/ait  un  repas  dont  8*indignaient  !es  Dieu«: 
Et  le  Renard ,  d'Ibis  t  *iix  plaines  de  l'aurore 
Avait  fait  im  camage  affreux. 
Un  ours,* Charge  du  public  minist^e» 
Soutenait  Faccusatioiw 
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La  justice  jamais  n^a,  Jans  son  sanctiiairey 

De  tels  forfaits,  dit-il,  vu  la  reniiioii,  . 

Le  Tigre  ,a  devore  notre  commune  xnere: 

Sous  la  dent  d*un  vil  Pore.  Esculape  a  peri,  ^ 

Et  la  diviiie  Isis,    que  TEgypte  revere, 

D*un  Renard   subissant  la  fureur  sanguinaire 

Aux  champs  qu^elle   fecoiide  a  vu  son  sein  tan* 

Que  le  fer  aux  flammes  s^unisse, 
PouT  desarmer  les  Dieux  par  leui  crime  outragess 

IIb  ne  peuvent  etre  venges 

Que  par  le  plus  affreux  supplice.., 
Les  accuses  ^taient  glaces  d^effroi . , . 
Rassurez  -  vous  9  leur  dit  le  magistrat  anguste, 
Ma  seule  passion  est  celle  d'ctre  jiiste: 
Etes-vous  innocens?    espi^rez  tout  de  moi» 
A  quels  Dieux  portez-vous  votre  encens,  votre  hommäge? 
Vous,  Tigre,  r^pondez.  —  Seigiieur,  Tastre  du  jour 
Est  le  Dieu  tout  puissant,   objet  de  mon  amour: 
Car  je  dois  a  ses  feux  ma  force  et  mou   courage.  , 

—  Vous,  dont  le  front  semble  s'liumiLier» 

Quel  est  le  votre?  —  G*est  la  terre; 

Aux  reptiles  je  fais  la  guerre 
PouT  payer  ses  bienfaits  et  las  jiislilier. 
— Xt  vous,  Renard  ?  —  Seigneur !  le  seul  Dieu  que  ]*encens^ 

Esc  le  champ  immense  des  airs; 
Ses  legers  habitans ,  par  lui  me  soiu  ofFerts  % 

Paccepte  ce  qu'il  me  dispense. 

—  C*en  est  assez,  dit  TElepliant, 

Et  s^inclinent  vers  TOrient: 
-  Dieu  I    de  ta   sagesse  eternelle 

Fais  sur  moi  descendre  un  rayon« 
A-t-il  dit,  et  du  feu  sacre  de  ta  raison 

Viens  animer  ma  voix  ra orteile !  .  • 
Son  front  s'est  releve  serein  et  radieux, 

Siege   auguste  de   la    prudence: 
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L^espennttf  la  cräinte  imposent  le  silenc«^ 
Et  cet  arret«    k  tous,  semble .  i*arret  des  Cieux: 

„Rien  n^est  Dien  que  Dieu  m^me* 
La  Genisse,  Plbis»  le  Serpent,  coxnme  nous^ 
Sont  sortis  du  n^ant  par  sa  bonte  supx^me« 

A  sa  voix  nous  y  rentrons  tous» 
Si,    des  cultes  ditrers   tolerant  rexercice, 
II  perxnet  aiix   m orteis   de  d^serter  le  sien» 
FouTons  -  nous  y    sans  blesder  Li  Celeste   justice  f 
A  croire  a  tous  tos  Dieux  condamner  le  prochain? 
Non,   le  Dieu  de  chacun  eät  dans  sa  conscience, 
Les  votres  ne  sont  point   les    Dieux  des  accusesi^ 

Ils  ont  recu  dans  rignorance 

Du   culte  qu6  vous  professez. 
Et  du  vrai  Dieu,  que  tous  meconnaissez » 
Ell  döcachant  leim  fers ,  f  ixnite  la  clemence»  ** 


rfMSMHMI 


TEOISIEME  PARTIE. 


DIDACTIQÜE. 


IDirection  qu**!!  convidnt  de  donner  a  Tedueation  des  femmes, 
par  Madame  S***,  petit-illle  de  Mirabeau, 

Sans  Jiscuter  la  quesUon  de  saToir  ai  Phomme  a  ^i6 
fidt  k  rimage  de  Dien ,  on  pent  arancer  qne  leg  femmes 
Bemblent.  aToir  re^u  du  Cr^atenr  nne  mission  particuliere 
de  Charit^,  Si  cette  pens^e  <^tait  profond^ment  empreinte 
dans  I'ame  des  femmes,  leurs  plus  dangereuses  facnltcs, 
la  sensibilit^  et  rimagmation,  troii?eraient  un  aliment  sa- 
Intaire;  elles  ne  sonflEriraient  plus  par  le  Tide  du  coeui:, 
par  le  manque  d'activit^.  L'enthousiasme,  c'est  ä  dire  le 
cnlte  du  beau  et  du  vrai,  remplacerait  la  funeste  exalta« 
tion;  et,  loin  de  se  plaindre  de  leur  sortv  elles  respectc- 
raient  en  elles  la  dignite  d'nn  mandataire  divin. 

Si,  nne  fois,  la  destiuee  des  femmes  etaif  ainsi  com- 
prise,-  Gombien  cette  mission  de  faire  aimer  le  bien,  de 
Gonsoler,.de  secourir  tous  les  genres  de  malheurs,  Icur 
donnerait  dfi   cooroge  pour  supporler  Jes  adrersiti^s  per- 

24' 
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flM>nneIle8!  Plac^eg  an  sein  de  la  famflle  ponr  copdlier, 
Mnir,  cnlÜTer  le  bonhenr  domestiqfne ,  ellea.  exdteraient 
'  knrs  mam  4  la  pratiqne  deä  Tertna  mlles,  qni  ea  feraient 
des  Gitoyena  ntilea:'  elles  senuent  m^s  d^enfana  &ksH 
daaa  la  pratiqne  dn  devoir  et  Pamonr  de  Thnmanit^« 
N'^tani  plns  occnp^e»  de  futilit^  lenr  esprit  a'^lalrciralt, 
et  Texerdce  de  la  bienfesance,  ajontant  sa  e^leate  expreg- 
rion^anx  dMnnea  qn'eBes  re^nrent  de  la  «pture/  ellea 
obtiendrdent  TaiBection  et  le  re^pect  dont  dies  jsont  ati- 
des;  ear  nnl  n^oserait  contester  rntilit^  et  rimportance 
d^nne  existence  cooaacrfe  i'  manifeater  la  b<Hit£  de  Dien 
anr  la  terre ! 

La  plnpart  dea^manx  qne  sonfirent  les  femmea  et  de 
eeus  qW elles  fönt  souffriry  proviennent  de  m^prises  com- 
misea  anr  lenr  destln^e  et  de  ri^norance  ou  elles  virent 
dea  prdrogatiTes  et  des  devoirs  qni  en  r^snltent 

Timides  et  inertes  aree  des  tyrans,  fantasqnes  ei 
iiantaines  STec  des  esdares,  elles  ont  snbl  le  jong  on  I*«nl 
fait  snbir  i  des  ^tres  ^galetnent  d^grad^  par  Kabns  en 
l'abdication  de  tenrs  forces.  La  natnre  a  cr^^  la  femme 
ponr  Stre  la  compägne  de  Pkanmte,  nah  eile  ne  Pa  von- 
Ine  m  dormnairice  y  ni  asservte.  La  galanterie  qni  lea 
ddfie  dans  les  tems  dlg^norance  et  de  corrnptien^  nnU 
presqne  antant  k  lenr  morailt^,  et  pent-^tre  ä  lenr  b^an- 
faenr,  qne  Tabns  de  la  pnlssance  physiqne  qni  lea  &tt 
deseendre  an  rang  des  annnanx^  chea  les  penptea  et  daita 
ies  siides  on  la  force  dedde  de  tont.  Elles  ne  doivent 
£tre.plao^es  ni  sl  hant,  ni  si  bas.  Dien  lea  a  Tonhiea 
pr^  dn  coeur,  et  »on  pr^s  de  la  tete  de  lenr  mari;  car 
lea  regards  de  rbomme,  en  s'^feraiit,  ne  döiTtnt  Tolr  qne 
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ff 

le  dd$  en  ce  bdsMnt,  ib  trouTent  d'or Anaire  le  mdbetur! 
Oä  se  reposeroot-ib  donc^  ,si  ce  n'est  emr  une  digne  com« 
pafne?  Qne  la  femme  pena^  aan»  cease  anx  fiombreüses 
öUigationa  qne  la  nature  et  la  EeeiU<t  imposeiil  i  l'hmmm 
«ntant  ponr  le  bonhear  de  sa  eompagne  qne  ponr  le  at«a 
proper  eile  «entira  oombien  aes  obllgatioi»  particalüreii 
qni  se  renfi^mait  dans  le  c^rde  ittoit  de  sa  fiiniille,  de 
scm  <epQQi,  de  aea  enfbis.  aenl  moins  g^nantea^  mdm 
difficilea  et  plna  douces  qoe  celies  de  rhomme  qii*elle  « 
dioisi  ponr  son  protectenr,  ponr  mm  sontien  et  aon  gtaUt 
daus  la  Tle. 

La  femme ,  n'^tast  paa  appelde  ans  mdmea  fonctiona 
qne  Thomme,  int^cnS^e  an  moral  aiasi  qn'an  physlqne, 
^ntre  qne  Ini,  mais  non  paa  Inf^rienre.  -  Placke  i  aes  e6» 
Um  ponr  Tadondr,  l'aiderv  le  rt^rodnire,  «es  pens^ea  et 
«es  devoira  iie  sont  et  ne  doiy^it  ^tre  que  des  actes  sno- 
cesaiüi  d'^noür;  et  pniaqne  k  natnre  a  compena^  sa  fa!« 
blease  et  aes  donlenrs  physiqnes  par  de  telles  pr^r^^tires, 
ne  ponrrait-elle  pas^  an  contnire,  se  «"oire,  saus  trc^ 
d^orgneil,  f^tre  prtTÜi^^  de  la  IH?mit^f 

L'amonr  est  nn  Episode  de  la  tie  de»  bomtties;  11  est 
rbistoire  de  la  \ie  dea  femmes,  a  dit^  avec  raison,  1« 
femme  la  plus  c^Ubre  de  notre  ^poqne ;  et  par  priTil^e 
special  ^  leur  premier  meritb,  lenr  plna  pnissant  ätttüi, 
coBsiste  k  aimer,  i.beauiconp  almer!  et  personne,  mksax 
qne  Tadmirable  antenr  dont  je  cite  les  paroles,  ne  saraft 
qne  Pbistoire  de  soii  aexe  se  compose  de  Tamonr  de  la 
famille  r^nni  4  cehii  de  la  patde,  et  de  fsmonr  de  noa 
serabMles ,  eejafondn  aree  r«iioiir  dinn ,  qn)  pnrifie  tone 
las  anliea  amonrs.    Cea  cbapkrea-li  valeat  bleu  ceox'de 

24  *. 
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la  conqnete,  de  la  domiHation,  et  m^nie  -de  la  gloire  dont 
se  Gompose  lliistoire  des  plus  iUnstres  parmi  les  hommesr. 

Le  sexe  qoi  re9iit>  en  partage  le  nom  sacr^  de  mere 
n'a  point  €if^  d^sh^td  par  la  natnre:  soii  coeur,  la  der- 
niere  oeuTre  de  la  cr^ation,  parce  qn'elle  en  est  la  plns 
purfaite,  est  nn  pr^ent,  digne  de  la  iiinnificence  de  Dieal 

S^dttisante  par  ses  attraits^  tonchante,  lorsqu'elle  soQ- 
läge  la  doolenis  bell^,  lorsque,  jenne  ^ponse,  eile  purifie 
le  plaisir  par  le  deToir;  capable  par  sa  bont^,  forte  par 
80n  d^Touement,  la  feiiim6  ne  pandt  faible,  d^sh^rit^e  et 
Traiment  inf(ärieiire,  ^qne  lorsqne,  sortant  da  cerde  d'amoiir 
oü  la  natnre  a  renferm^  tonte  sa  destin^^  eile  essaie 
d^nsnrper  Pexisteuee,  les  droits «  le  giSme  prodncteur  de 
l'homme.    * 

Les  femmes  sont-oapables  dn  courage  passif  qni  snp-  . 
porte  l'hnmenr»  Finjastioe,  les  rices  de  lenrs  entonrs,  et 
les  cbagrius  domestiqnes  les  plns  ipres;  elles  sarent,  par 
nne  ingMense  tromperie^  attirer  sur  elles  la  fante  d*an 
Stre  ch^ri.  Les  d^dains  de  l'opnlence,  l'ironie  de  la  firi- 
Tollte,  le  degoüt  inspir6  par  Paspect  des  manx  pbysiqneg, 
les  miasmes  pestilentiels,  lien  ne  les  rebnte  pour  soulager 
cenx  qni  ont  droit  k  lenr  teodresse^  on.  qni  sollicitent  leor 
compassion^  elles  sont  capables  de  tons  oes  sacrifices  sans 
gloire,  dit  Bernardin  de  Saint -Pierre,  sans  avoir  de  i^ 
moins  qne  lenr  consdeuce,  et  de  r&ompense  que  dams 
leur  coeur. 

La  femme  est  ^alement  protectrice  de  Tenfance  et  de 
la  dto*^pitnde;  c'est  snr  son  sein  et  dans  ses  bras^^qn'a 
tontes  les^oques  de  sa  TJeV  l'bomme  trome  soins,  d^ 
lices,  encoiiragemens ;  consoiations^  et,  osous  le  dire,  8i| 
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jecondte  par  Tamour.  de  son  ^poux^  la  femme  detient 
mire/le»  kspiratfams  d'une  noble  amie  d^veloppent,  chez 
rbomme,  ies  sentimens  ^6tevx,  les^  r^solutions  h^i- 
qnes;  cela  est  si  Trai  que,  lorsqne.  Pob  voit  un  eke,  dont 
Tadolescence  promettait  beauconp,  s^annuler  oq  se  per- 
Teriir  dans  la  jeanesse,  on  pent  en  condnre  qn'il  n^a  pas 
9im6  oo  qu*ii  est  maUienrenx  dans  le  choix  de  ses  pre- 
rnieres  ifections* 

L*homnie  peut  gourerner  le  monde,  a-f-on  dit,  par 
rempite  du  gäde  et  de  la  force;  mais  la  femme  pent 
snbjngoer  le  heros  par  Pascendant  de  la  yerta  et  da  sen- 
timent.  Si  la  natore  a  accord^  plos  d'ardeiir,  plns  d'aur 
daee  an  sexe  fort,  et  plas  de  tendresse  et  d'enthousiasme 
an  sexe  fälble,  c'est  qae  l^homme  n'ayait  k  donuer  qae 
la  protection  et  la  vie,  et  que  la  femme  de^ait  loi  rendre, 
en  behänge,  le  bonheur  et  la  moraUt^,  qui  seuls  en  fönt 
le  Charme  et  le  prix» 

II  est  k  remarqner  qne  le  sort  des  femmes  est  {e 
ihermometre  qni  indiqne  le  plos  sorement  le  degr^  de 
ciTÜisation  des  peuples.  Chez  Ies  Saavages,  ^pooses  mal- 
trait^es,  compagnes  asserries,  meres  avilies,  elles  ne  pea- 
Tent  emplojer,  de  toas  Ies  dons  qa'elies  re9arent  pour 
-  tadondssement  et  la  f<älidtä  de  rhoname^  qae  le  courage 
de  patience,  qoi  leor  falt  sapporter,  saiis  trop  de  mar- 
mores,  Ies  travaax  et  Ies  dooleors  aaxqaels  on  Ies  a  con- 
damndeg.       ^^  . 

En  Orient,  parqa^es  et  soign^es  comme  des  animaox 
domestiqaes,  uniqaement  destinees  äa  maintien  de  Tes- 
pece  et  aax  plaisirjs  de  lear  maitre ,  il  semble  qa*on  lenr 
ffdt  gräce  en  peni}ettant  qu'elles  sorriTent  ä  la  perte  de 


/* 
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lettr  beaat^ ,  ^t  T^gfitent  Josqti'i  la  fin  4*tiiie  eiistence 
auari  d^ponrrne  de  vrue  jmilssance  qne  de  merite.  Oii 
peilt  attribner  \  eette  d^gradatlon  des  femme«  Tdiat  sta- 
^aht  de  ces  penple«,  lAea  lesqsels,  depub  tant  de  ai^ 
dea ,  la  ciiiiisatioii  n'a  fait  aiicun  progr^.  L^amour  priv^ 
d'eapolr,  d^esiime,  de  n^cempense,  iie  peot  pliia  y  dtre 
Pentrepreneür  dea  grandes  choses.  Membres  inspiratem 
de  la  famiile,  comme  filles,  ^poQses  et  mftres^  les  fem* 
mes  reatant  ^trangfirea  aux  vertna  de  lenr  aete,  k  la  Cha- 
rit^, et  condamn^ea  4  Tinertie)  &  la  soulErance)  la  rontiiie 
a*^tdblit  avec  la  sati^t6,  le  corpa.sedal  lanpilt  et  se  pa* 
ralyae.  Lirr^  k  'ira  despodsme  f6roce  et  aüpersiitieiix, 
cea  penplea  se  perp^tneraient  ^na  h  barbarie,  M  Qae 
r^olntioii  n'y  ramenait  les  iastftiitioita  qui, .  endonnant 
atix  femmes  iine  existence  clTile  et  morale,  leur  pennet- 
traient  d'exercer  Mnfloence  qni  leür  est  accdrd^e  pour  le 
bonheur  et  Pamelioratfon  de  i'esp^ce  humaine. 

Le  christianfanie  eat  la  plus  henretise  Infioence  snr 
le  sort  des  femmes:  une  religion  qn!  äire  an  ran;  de 
TeitQ  Voffre  ^un  wirre  d'eau  et  d*Hne  obole,  en  lefor  fe-* 
aant  an  merite  des  aetes  qnotfdiens  de  la  pltis  simple 
ebli^ance,  ennoblit  lenr  destin^e.  La  notiTeHe  doictritte» 
en  presfcrivant  les  Tertas  dont  la  natnre  lenr  a  fait  nn 
besoin  presqa'antant  qn'un  devoir,  se  tronTait  en  barmo-* 
nte  avec  elles.  La  pid^^  cbang^e  en  pi^^  ^  ks  rendit^  ei^~ 
qnelqne  sorte^  les  interm^diaires  entce  Phomme  et  le  Cid  $ 
eües  se  tronv&rent  ainsi  reler^es  anx  yenx  d^  ieors  ^poax; 
et  lorsque  le  r^gflme  feodal  isola  les  famiUes ,  leis  damea 
difttelaittes^  r^atea  en  Pabsenee  da  se%nmir,  bannfrent 
la  Ikeiüct  des  festbis,  seign^rent  les  bless^  et,  a%riKiiiaat 
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par  1«  bienveüfauK»  ei  1»  chmti^  dmn  tons  le»  int^r^ts 
4e  la  vie,  coAlribuireat  4  faire  suco^derla  sociabilitä  k 
la  ruderae  dea  moeuni. 

la»  femmet,  ont  an  td  insiinct  de  soulGlnice«^  qu'ei- 
ies  s'assodeiit  anx  manr  de  leura  semUabies,  au  poiiit 
d'^tre  oMig^es  de  les  aonlager  potir  eesser  de  souffirir. 
Outre  cette  dinpositioii  tendce  et  nerreoae,  eUes  ont  en- 
core,  qnand  leHr  ju^meat  n'est  pas  altM  par  nnei  Emo- 
tion personnetle.,  tut  tact  rar  pour  ditcerner  Tagt'esseur 
on  roppresseor  de  ropprim^^  et  lenr  bont^  eonrageuse 
n'abandonne  jamais  la  tniuse  du  maiheur«  C'est  ainsi  qii*el- 
leg  obtinrent,  daus  les  tems  de  la  eheTalerie,  des  hon- 
iieurs  et  im  ascendaat  dont  eiiea  atiusirent  quelquefoia. 

Ce  qni  pronre  rinfluence  des  institutions  sur  les 
moeurs  et  la  Tertn,  c'est  qu*en  France,  chaqne  ^poqne 
et,  pour  ainsi  dire,  chaque  r^gne  se  distingue  non-seule- 
ment  par  des-vices  et  des  ridicules  diff£rens,  mais  aussi 
par  la  maniere  de  Touloir  et  de  pratiquer  le  bien.  Cette 
diverdt^  se  r^marque  jnsque  dans  le  cours  d'une  mSme 
vie.  Des  hornmes,  encore  pleins  de  force,  peureot  se 
aomeuir  des  incroyaUes  prodigalites,'  (sonrce  de  tant  de 
mis^res)  de  la  galanterie  licendeuse,  de  Taridtte  du  coeur, 
qui  se  firent  remarquer  ä  la  fin  du  r^gue  de  Louis  XV, 
et  dokit  les  suites  furent  si  iunestes  k  son  -infortun^  suc- 
cesseur. 

L'easor  donn^  a  Tesprit  bumaio  par  Tassembl^e  cons- 
ütnanie,  Tanardiie  qui  le  suivit  presqu'iuiaiediatemettt) 
en  exGitant  toutes  les  passions,  portirent  au  plus  baut 
degre  les  facultas  Jittataines  pour  le  bleu  et  ie  mal. 
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Atom  on  Tit  deg  femmes,  se  Jivrant  au  fiuiatisine  po» 
liüqne^  distribuer  des  quenomlleS)  et  par  la  foroe  de 
l'opinion  et  dn  ridicule,  annes  ai  pnissantes  ea  Francei 
forcer  ia  nablesse  des  proTinces  et  de  paisibb^  proprif£- 
taires,  d'abandoiiner  leurs  famiileii,  lenr  pays  et.leur  roi^ 
a  la  fureur  d^une  faction,  poQr  deveBir  auxiliaires  pairici- 
ilt'S  des  arm^es  ^traDg&res,  portgr^  sans  sucpes,  le  fer  et 
lo  feu  jasqae  dans  lenrs  foyers ;  tandis  que  dans  Pautre 
parti,  des  etres^  jusqu'alors  doQx  et  compatiasaos,  pll- 
laieat,  incendiaient ,  egorgeaient  aox  noms  diera  et  sacr^s 
de  la  libert^  et  deJa.patrie!  Et  dans  ce  teins  de  terri* 
ble  memoire,  les  femmes  marchörent  en  avant  de  toüs 
Ics  exc^s«  et  se  montr^rent  aussi  effir^n^es  en  barbarie 
qiie  d^antres  (s^ll  est  permis  de  parier  ainsi).  le  furent  en 
noble  d^vouenient. 

On  \it  les  compagnes  des  Marseillais  et  des  Septeth« 
brisenrs,  ^pouvantables  Bacchantes,  affretise»  Eumenides« 
ivres  de  saug^  humain,  rassasiees  de  chairs  palpitantes,  coä- 

m 

cliees  siir  des  cadavres,  fatigu^es,  nou  calm^es,  exciter 
encore  de  la  toIx  et  du  geste,  an  menrtre  et  an  pillage! 
France^  ciliare. patrie!  tu  ftia  consol^e  de  taut  d*hor- 
reurs  par  Tonerde  d^  d^vounient  que  Taspect  de  tant  de 
crimcs  developpa  spoutanement  chez  tous  les  etres  Ter- 
üiciiK  des  divers  partis,  et  jusque  dans  les  plus  basses 
classes  du  peuple!  mais  les  femmes,'  toujours  extremes, 
dira-t-on,  devanc^ent  encore  les  bommes  en  abn^gation 
et  en  g<?ii^rosii^  :*  Celles  qui  occupaient  des  places  k  la 
cour,  Celles  qui  touchaient  aux  sommit^  de  la  soci^^ 
gaides,  adul^cs  (qu'on  pourait  croire  d^pourvues  de  sen- 
sibilite  et  de  principes ,   puis({ne  In  plupart  d'entre  elies, 
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affiehaient  ilncr^dulit^  et  tiraieiit  ranitö  de  se  monti^ 
perrerdeg),  furentv  comnepar  enchanteineiit,  rendäes  k 
la  natnre,  an  deroir,  par  le  malheiir  snr  la  tenre  de  feiil, 
conirae  snr.  Parfene  sanglaDte;  ans  prises  avec  les.  pma- 
tlona,  la  misire,  la  mort)  elles  redeTiorent  filles,  ^pomiea 
et  mereg! 

Ces  fedimeB,  jadb  oinves  et  frirolea,  attentires  ans 
le9on8  de  Padversit^,  trony^nt  dans  letir.traTail  d'hoBO- 
rableg  reggoiurces  contre  la.panTret^!  EUes  goi^^rent  et 
congolirent  leur  famille,  et  poQr  saurer  leg  joiuns.  de  ceux 
qa'ellea  cb^igsäient,  elleg  snrent  brarer  la  mort  comme 
des  h^rog  et  la  anpporter  cöinme  deg  gages.  Angea  tnt^« 
laireg  de  l*^poiu  qui,  sonTcnt,  les  aTAit  trahiegy  du  pi;re 
qui  leg  avait  ddaigs^es,  eileg  goUieitfcr^it  le  partage  de 
leur  captiTit^,  celni  mSrne  de  leur  gupplice;  et,  par  ua 
prodige,  dont'  le'g^^iiie  du  Tasse  gembie  avoir  eu  la  prd- 
Vision,  comme  Sophronisme,  elles  prodi^^rent,  süx  ob- 
jetg.de  leur  tendressev  leg  secourg  et  leg  congolationa  re- 
lifieuseg,  jugque  gur  leg  marcheg  de  P&iba&ud  ou  elleg 
p^risgaieot  arec  eux! 

Soeurs,  filleg,  ^pougeg,  m&res,  amtes,  amantes,  ton- 
tes.  bi^araient  leg  insulteg,  leg  daugerg  et  la  mort,  pour 
gaurer  oeuxqu'elleg  aimaient,  ou  porter  quelque  adoiicisse- 
ment  aus  ri^eura  de  leur  sort;  d*autres,  plus  g^iiereuses, 
et  U  s'en  est  trouT^  beaucoup^  s*exposaient  k  pdrir  eu  sau* 
Taut  une  Tictittie'inconuue!  La  jeuiie  fille  mourait  avee 
ou  pour  sa  m^e,.  saus  se  douter  que  mourir  ainsi  ^tait 
un  sacrifice. ,  La  soeur.  accej^tait  la  m^prise  qui  la  condoi- 
sait  an  supplice ,  ji  la  place  de  la  jeune  compague  de  soa 
enfimce.    La  fille  soutenait,  avec  une  iendre  solUaiinde, 
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ki  !>••  d'Qn  p&re  octog Aiure  «Q*dle  MMipaKttait  la  toi»' 
Vem.  '  De  jeunor  couplet  te  timiTtt^it  auri  was  h  iaUte 
dunrette ,  et  la  phytionomie  de  T^use  exprosait  la  joie 
d'ayoir  obtc&n  de  meaar  aree  ton  iMen-aim^ ;  et ,  cheae 
digoe  de  remarfee)  cea  dAfeneiiieiaa  paraiaaaieat  alora  ai 
aimples,  rh^isme  ^t  nne  gitnatiott  d'ibne  si  babitveUe, 
ftte  lea  »um  de  oea  iiiHmbmlilea  lictimea  ae  aont  per- 
diia  daaa  le  tnmnlle  de  l^aBvchie«  et  qne  l'hialaire,  ne 
poaTant  conaeiTer  qne  ceox  des  martTn  ka  pina  äiuairea, 
dira  senlement  qne  tettea  lea  femmea  qid  pMrent  a  cette 
^poque,  »onifeeiit  aar  fdchafaud  avec  calme  et  di^li6.' 
Uoe  fienle  fit  cacoqptieii) '*')  maia  ceUe-tt^  par  aea  moeim^^ 
a*appärteiiait  pkia  4  aneuii  aexe :  le  lice  avait  Mtri  ma 
Arne,  et  aon  coeor«  Uaa^  par  la  cbrrnptioii,  n'^tait  piaa 
anficcpüble  de  cette  noble  seDsMit^  qui  radiite  tant  de 
d^fauts !  La  plupart  d'entr^Uea  fireat  plus  qne  de  BWtt- 
rir,  ellea  ae  d^ouirent  Atbinea  a'a  compt^  qa'mi  Co- 
dni8)  Borne  B'ent  qa^na  DMuav  et  b  Franee  ne  peiit 
nombrer  lea  femmea  qni  p^rireat  Tictimea  Tdontairea  de 
ramonr ,  da  deroir  et  de  la  Charit^ 

L'attendriaaement  et  Padmiratioa  exdtös  par  lea  Ter- 
tna  heroiqnea  doat  lea  femmes  doQnirent  Texemple,  ti- 
ireükreut  Tamonr  da  .beau  et  da  bien ,  b  recoanaiaaaaGe 
renooa  oa  reaaerra  lea  Mena  de  famiUe;  la  inorale  et  les 
aentunena  religieox  r^rireat  de  Plaflumice ;.  et  c'eat  ainai 
qoe  lea  fenmiea  pr^parireat,  aecondkeat  da  moiaa  la  t€- 
f  &i6rMioa  qai  commea9a  k  a^operw  daua  lea  moeara  des 
Fna^aia,  et  qol  acb^verait  de  a*accomplir  par  l'adoption 


*)  La  du  Bani* 
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dmne  boime  mtänait  d'^dhnBttioii ,  et  d'oii  «jtt&ao  dM 
diarit^  universelie  mis  k  ia  poitee'des  deux  b6xm,  et  d«v 
dilKrente«  elasses  de  Ia  «oci^t^. 

Dien  permit,  sami  donte^  que  le  d^reli^penieiit  dei 
facült^  des  femmes^  paar  le  mal  et  le  bien,  f4t  ponas^ 
k  ce  degr<  d*inteiiaiti$,  paur  qu'eUes  appriasent  par  oea 
exemplea^  jnsqn'eii  ellea  pearaat  rntteindre  ea  perrerait^, 
en  crnaut^,  iorsqa'eüea  abdiqinmt  lea  aeatimens,  lea  yei^ 
tua  de  leiir  aejte,  et  de  qnel  berotame  ettea  aont  eapaUea, 
lorsqn'eliea  ae  aeamettent  4  leur  deatfamte,  et  rempiiaseot 
leur  coenr  de  aentimena  tendrea  et  chaiitdiles, 

II  taut  i^aveaer>  daoa  lea  momena  4e  ealme  qol  avf-^ 
Tirent  cea  terriblea  ora§^a,  en  vlt  reparaiti«  qneiqiiea 
aytaplomea  de  PinsoQcSaooe  et  de  la  i^irete  taut  repra** 
ebda  jadia  aiix  Fran^aig  dea  deQx  »exta^ 

Le  faible  et  oaciUant.directoire  ftit  im  csopdchement 
mx  ^attdea  cbosea :  pendaiit  ce  rtgne  ^pbdmi&re ,  lea  hI" 
dividoa  de  tontea  les  dasaea  a*eiir^t,  poQr  ainai  dfare^ 
d^autres  affaires  qiie  le  soin  de  ae  diTerth. 

Soas  l'empire,  les  femmea.  eurent  peu  d'inflaence,- 
et  JVapoleon,  dont  le  ghde  r^'gnlariaa,  comprima,  domina 
i^  bommea  et  lea  ehoeea^  ne  a^eccapa  gakre  de  la  vdri- 
table  destinee  d'on  sexe«,  dont  il  redontait  Tascendant. 
Les  r^eompenaea  qn*!!  aocorda  a  la  valeur  mllitaire,  id^ea- 
fbiretti  en  qnelqne  aorte,  lea  fMmlt^s  hnmainea  par  Pamoor 
de  la  patrie  et  par  le  malbenr  pendant  les  crises  r^Tolu- 
tionnairea.  Anx  prodiges  du  coorage  desinteress^ ,  saco^- 
d&rent  les  prodiges  d'nn  conrage  insatiable.  de  triomphes, 
de  richesses;  dl  o^lebrite;  et  le  conquerant  qui  voidait 
condnire,  4  aan  fpci^  aea  cobortea,  du  Cap  Finiatere  aux 
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hnris.fflaoh  da  BcfrytihM^  oomprift  oombieii  Tiiifliienoe  de 
iemme»  pieiues,  ioslniiies  et  dnritabies  ponrrait  iniire 
k  BCM  projets.  Ennenii  da  scandak,  oe  Grand -hoaime 
compta  cependant  poor  pea  de  diose  le  boidieur  domes- 
tiqae:  ce  fiit  nne  iß  aea  eneonu  Lea  damea  tea  plds 
diatingoeea  par  la  beaatö,  ka  talena  et  lea  Tertoa,  ne  fo- 
rent,  aelon  loi,  qoe  l'omement  de  aa  coor,  on  tont  sini- 
plement  le  nioole  dea  bravea.  La  qac^on  banale  qn'il 
leor  adresaait:  Ai>ez^vou»  dv  ettfiuuf  1«  r^ponae  qa'U 
fit,  dit-on,  k  madame  de  Stael,  qoe  h  femme  la  plaa 
diating^te  k  nes  yeox  ^tait  la  m^  da  ploa  graud  nombre 
d'enfana;*)  lea  rigactoa  dont  il  Taccabla,**)  et  nne  foule 
d*aatrea  faita,  pronrent  combien  11  cnugndt  qne  ce  aexe 
ne  joignit  i  l'empire  dea  attraita,  celoi  de  la  raison  et  da 
aentiment.  L*4dacation  qae  Ton  recevait  dana  lea  maisona 
form^  aooa  sea  aöspicea,  devait  donc  se.  borner,  d*apres 
aea  injonctiona,  k  donner  aox  jennea  personnea  de  la 
grice  y  dea  talena ,  qoelqnea  notiona  de  religion ,  de  geo- 
grapbie,  d'liistoire)'  et  de  uams  de  manage;'*^**)  mala  P^tude 


•)  Qui  pourrait  ne  pa«  convenö  de  la  Verite  de  ce  sendb- 
menty  Iorsqu''au  bonheur  d^iae  xahte,  une  feuune  ajduto 
le  merite  facile  dolore  bonne  xnere? 

**)  Oll  n'a  pas  encore  Stabil  d^une  xnaniere  incontestable  si 
le  traitement  que  Napoleon  fit  eprouver  a  Mad«  de 
Staely  ne  fut  pas  le  fruit  de  la  conduite  politi<]ue9  oa 
plutot  des  intrigues  de  cette  dame« 

**•)  Naus  ne  pensons  pas  qtt'il  soit  necessaire  qu^iine  femme 
fasse  un  cours  de  theologie.  Quant  k  quelques  notions  da 
g4agraphie  et  d'histoire,  lorsqu'on  cönnait  le  plan  d^eta- 
das  que  Ton  suivait  k  Ecoucn,  soi^  la  direction  de 
Mad*  Canipan»  il  est  difficile  de  ne  pas  convenir  que 
les  eleves  y  recevaient  toute  rinstxuction  necessaire  pour 
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de  1a  morale  praliqne,  rhabitude  de  la  r^flexion,  *le  de^ 
voir  mis  k  la  place  de  la  r^gle  et  de  Pinstracüoii  reli^ 
^'euse  qnf ,  en  dievant  I'ilme,  lea  eut  rendaes  Tertaenses 
et  infiueiites,  leur  ^taient  soignenseinent  interdits.  *)  Bn 
effet,  c*eüt  ^tä  un  coutre-sens  qne  de  donner  irne  ^du* 
cation  phiiosophique  anx  compagnes  de  ses  diefs  miiitai* 
res ,  dofit  les  brederies ;  les  eordons  et  mdme  lea  bniiers 
ne  poa?aient  cacher  les  chatneg.**} 

NapoMon  Toulait  des  femmes  belies  et  fortes  an  phy*- 
sique,  et  dont  l^ime  fut  passlTe;^^^)  fl  se  trompa  dana 


mettre»  Celles  d'entr^elles  qui  se  sentaient  du  goüe  pour 
.  ces  Sciences^  on  etat  d^  s^cquerii*)  par  elles - memes,  des 
connaissances  etentlues.  Pour  ce  qui  est  de  soins  de  mi" 
•  nage,  nous  pensons  que  Napoleon  avait  en  rue  le  bon- 
beur  äes  femmes,  et  celui  de  leurs  epoux  et  de  leüxs 
enfans.  Ceci  n'a  pas  besoin  de  cömraentaires ,  car  on 
convient  assez  generalement  que  le,  bonheur  domestique 
depend^  en  tr^s-grande  panier  d*une  femme  bonne  zne- ' 
nagere, 
*')  Voilk  üne  enumeration  d*interdits,  qui  suffiraien^  k  la 
honte  de  quiconque  pourrait  les  promuiguer.  On  no 
saurait  trouver  rien  de  semblable  dans  les  etablissemens 
d'insfruction  fondes  par  Napoleon;  et  pour  ce  qui  est 
de  rinfluence  des  fenimes,  nous  pensons  que  la  seule 
que  les  femmes  puissent  exercer'  pou(  le  bien  de .  la  so- 
ciale y  est  Tinflueuce  des  bonnes  xnoeurs  au  sein  de  la 
famille? 

**3  Napc^leon  n'avait-ii  donc  qne  des  esclaves  Jl  son  Service? 
IL  est  difficile  de  croire  qme  tant  d^llustres  capitaines^ 
sortis  des  rangs  de  Tarmee  et  dont  les  grades,  les  cor« 
donS)  les  dtres  mümes,  furent,  en  generali  tous  est  cba- 
cim,  la  recompense  d*une  action  d'eclat»  aient  pu  alliex 
Tavilissement  des  esclaves  au  courage ,  aux  talens  et  aux* 
vertus  dont  ils  ont  fait  preuve# 

♦**)  Beiles  et  fortes  au  physique,  c'etait  assureme^t  fort  bien ; 
mais  qui  a  pu  reyeler   a   Tauteur^que  Napoleon   youlait. 
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eel  c«p<^,  conniie  enjbien  d'antrea  chote«,  Une  ^doc«- 
lioii  ftaUle  ne  Cut  qnc  des  fenmie^  l^gteet,  fimtasque»^ 
-mmAardotmie^ ;  11  igmmdt,  Itd  dont  te  compr^hension 
^lut  «f  TMle,  qne  phit  les  jenaes  fillea  sendent  iostrai- 
4es ,  pini  lean  pens^ea  tunieiit  d'^ration ,  et  mieux.  el- 
ies  demndraicDt  d%nea  de  B'miir  k  dea  k^raa» 
>  II  cat  peatfide  qu'Qoe  aeide  dioae  alt  «anqn^  k  N»- 
poMoD  pour  £tre,  pamd  lea  bomnea,  le  premier  en  ver^ 
tD,  comaHs  11  l*a  4t6  en  gbat  et  en  capacft^;  oe  fnt  le 
«onta«t ,  IHn^ration ,  Pamonr  d'nne  mtoe  m  d*nne  fem* 
mc,  dont  TAme  tendre  et  Tertnense  se  confondit  a\ec  la 
aienne  pour  le  calmer,  Padondr,  hü  faire  aimer  le  bien 
et  bonorer  lea  hommes  qn*il  commandait  Sa  premifere 
amie,  Madame  de  C,  beanconp  plna  dg^  qne  lui^  ne 
hü  inspirait  qn'ane  affection  filiale:  eile  ent  cependant,  en 
Peneonrageant ,  une  grande  influence  jsnr  le  di^veloppement 
de  aea  facultas  inteliectueUea«  Laetitia,  enpide  et  ambi- 
tienae,  ne  lui  arait  donn^,  atec  le  lait^  qn^ane  grande 
ferce  pbydque  et  morale.  Jos^phine,  charmante  de  bont^ 
et  de  grdce,  n'arait  pas  1:690  une  ^ducation,  ni  T^cif  d*ane 
manicre  propre  k  Clever  cea  pr^ieusea  qualit^  jusqu'au 
rang  des  rerlus;*!!  s'y  m^prit»  Madame  de  Beanharnais 
loi  injtpira  une  passion  tr^s-Tive,  lorsqn*eDe  n'^tait  plus 
Jenne,  paroe  qne  la  natnre  l^arait  iake  bonne  et  g^6- 
Tense ,  et  qn*nn  Instfnct  secret  r^T^Iait  an  ^nd  -  homme 


dan8  Ies  femmes,  des  ämes  -passives?  Ces  accusations 
devraient  s'appuyer  sur  autre  cliose  que  sur  des  supposi- 
tioiis ;  et  Taureur  ne  nous  in  et  pas  a  portee  de  juger  de 
la  verit^  de  l'imputation* 

(Notef  du  Redacteur,*) 
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qn'il  lui  manqitait  nn  compl^menl  d%ne  de  IqI;  mais  cetle 
douce  cwufMgoß  ne  put  tut  inspirer  le  re»pecl  miis  leqnel 
il  n'est  point  ^  Teritable  ascendant.  Elle  ^tak  son  repo* 
$oir^  mala  no&  sa  aecmide  conscience^  «I  ee  qii^eile  obte- 
«ait  a^eo  sea  priirea^  mit  aocpcd^  par  conq^sanc^  plna 
qne  par  convietion.  Pomrtant  lea  üxsfä^  aiinaatea  de 
NapolteD  ^taient  pent-^tre  anaai  Taatea  qae  lea  antrea; 
car  il  aimait  fort,  qiiaad  U  aimait)  et  ce  qui  preure  qn^il 
SB^ritait  anssi  d*^tce  aim^f  e'eal  q^ii*apr&B  wui  d&natrest  il 
troura  de  Traia  amb«  Maia  8»  boQt^  aa  MenfeaaBoe,  i«t* 
tiSea  sana  cnlture,  forent  ^tonffi^ea  par  l^orgaeü  de  la  do* 
minatioB.  li  troiiTa  plus  expeditif  de  ae  faire  ob^ir  qbe 
d'aineliorer.  D'aiUeurs,  entour^  d'^^oisme,  de  basaease  et 
.de  serrilitö,  malhenr  cpminiiii,  plus  on  moiiia,  k  toüs  lea 
aonveraioa,  il  ne  comprit  paa  ce  qn'il  y  a  de  noble  dana 
!e  coeiir  dea  hommes^,  et  ne  les  cmt  paa  dignea  de  la 
libert^  qn*il  ponyait  lenr  donner  et  de  tont  le  bien  qn'il 
ponvait  lenr  faire.  Lea  monnmens,  lea  codea  qne  la  France 
hii  doit,  pronvent  cependant  qne,  sona  beanconp  de  ra^ 
ports«,  il  a'^tait  profond^ment  occnp^  de  bien  pnblic.  Ses 
m^priaesi  comme  aes  malheura,  Tinrent  de  ce  qn^tl  ignora 
l'aniQnr  de  Thnmänit^,  la  Teritable  cbarit^,  qni  ne  se  d^« 
Teloppe  dana  le  coenr  de  rbonune  qne  par  l'inflnenoe 
d*n]ie  femnM  rertnenae ;  enAn  Napolten  ^tait  trop  hominev 
poor  B*avoir  paa  deif  dtfairta.  Jean  -  Jacqnea.  Ronsaean, 
Blirabean,  Bjron  et  tant  d'antrea,  doiit  lea  fiicnlt^a  enrent 
M  eaaor  al  brillant  on  gigantesqne,  a^ila  manqnirent  k 
enx-mdmea  et  i^  lenr  noble  destin^e,  c'eat  parce  qn'ils  ne 
ftirent  point  compria,  exdifo,  eonaolte,  aimäi  par  une 
femme  difoe  de  Lenr  aiMiir. 
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LETTBE  A.UN  JECNE  METROBIANE. 


MoNaiBUBt 

.  Votre  jennesse,  Pam^niM  de  ros  moenrs  et  la  toiir« 
nnre  agr^ble  de  Totre  egprit,  m'inspirent  le  phis  Tif  in- 
t^t;  Totre  confiance,  d^aiDenn,  appele  la  mienne:  je 
TOHS  doia  donc  la  T^rit^,  et  les  ^logea  qne  yoiu  me  don- 
neZ)  en  m'iinposant  Tobligation  de  les  mänter,  toüs  ac- 
qid^nt  un  droit  de  ptns  k  ma  franchiae« 

Vona  arez  dix-hnit  ans^  et  tohs  aimea  passionn^- 
ment  lea  Ters;  c*eat  bien  natnrel,  mais  ce  n'est  point  aa- 
set« Voüs  ea  faites  qui  penvent  honorer  un  esprit  de 
TOtre  Ige;  mais  quelqne  m^rite  qu^on  y  ddcoUTre,  ils'ne 
portent  point  Tempreinte  de  ces  talens  impi^rienx  qui 
ionrmentent  celu!  qui  les  posside,  jetent  nn  jeuue  homme 
hors  de  la  sphere  commune,  et  d^terminent  sa  vocation 
en  d^^pit  de  tous  les  obstacles.  Je  sais  qu'il  faut  c^der 
k  Pascendant  sap^rienr,  iri^sistible  d'un  pareil  talent, 
comme  il  faut  plier  sous  la  loi  de  la  nicessit^'j  car  on 
n^^appe  point  k  la  nature: 

Cliassez  le  naturelt  il  revient  äu  galop* 

Mals  les  siguea  qui  ne  sont '  point  ^quiroques  ponr 
le  lectenr,  trompent  et  abusent  sourent  {es  Tersificateurd 
maniaques,  parce  qu'ils  prennent  pour  le  talent  meme 
une  fureur  rhrndUante^  et  une  certaine  efferveseence  de 
t6te,'«8sez  ordinairement  proToquee  par  la  vanit^. 

N*aliez  pas  8ut  des  vers  Sans  fruit  tous  consuirier^ 
Ni  prendre  pour  genie  uxi  amour  de  rimer» 
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'  fit  cftielr  soAt,^  Moiisicmr/  leg  frOitü  d^üiie  tDt[irioii 
ß^blabl«?  It  fimt  oser  le  dtetla  rmOitif  ei  le  mdprki 
Anjoiard^faili  tetit  ]ß  monde  Mi  des  Terei«  La  soci^t^  foiur« 
hiiUe  de  riiii«nni  imj^ortnaä  A<mi  te  b^tirdonn^meni  fatigue 
ttRijDbffl  k  isocMd'saii«  Jänfaifii  les  ftt^aei*  enx-'iii^es} 
^tie  letir  inl&ginatidn  <iliciease  berite^fet  eaivre  de-loutesr 
les  esp^nuioei»t  et  4ifil^  i^dsitB  an  sort  dixion')  finisteat 
tnin  pat  ti*eiiibfilanar  qa^mve  vapeilr  frivole«  i 

*  Qnl-n'a  poitit  fait  de  ^ens  daos  sd  ^«Wss^lf  M  dän« 
eet  ftgtt  dea  prestl^a^  qui  nUi  trötty^  des  aliditeiM  indol^ 
gens^  des  admiratenrs  btodrolea^  et  m^e  des  <  lonangetM 
d*habitede.1  Lonqti'nn  jenne  homme  dont  l^i^dacation  H 
Üi  soign^)  qtu  a  *ie  goiit  de  U  lebtttre  et  du  loäsif  ^  iMa 
ieiot  tet  age  heüreiuröü  totlti'  daUs  la^hatiure^  js^  üMMitm 
k  ses  Jreiix  pan£  des  briilaiites  bodletinr  qte  r^ditt  te 
pfismie  de  ses  jediies  passioHSv  le  langäge  des  haauiies  IbI 
paralt  tirop  fiuble  poiir  expritner  ce  qii*il  seilt  $  il  a  ireeolM^ 
an  iaagage  des  dkux^  ei  si  Un  gdtt  tiatkirel  et.  itfüf  ile  lö 
äkige  ä  soll  i&sti,  il  lait  dti  pUbus^  et  4  foM  de  iä'äe-> 
irer^  il  tbinbb  daos  1&  ndietile.  IViit  eela  ^  svp^oriabid- 
jtisqti'ifc  viii^  ail^f  et  läissi  loBg-teMs  qite  iito  dlü^tjM^ttoiiil 
lie  sorteiit  poitit  d^im  petit  cercfe  d'amis  ön  de  bötioed 
isbnbaksaaces  $  ce  tibot  -  les .  gi^llesöes  de  l'eo&nfee  ^  '  i|u'4 
Wn  drbk  on  troUve  fbnt  A^plab^es  dans  r4ge  iiiüir;  Bial*, 
lieuretisi^iient  l^nnoiir-pri^re^  lä  trdp  h^&üM  JspinioJü,  dl^ 
soi^  rignorance  öii  Von  est  du  jügemeüt  fc^nere  ij[U^,  l^cil 
port^  de  notis  k  notre  insii^  empedieitt  le  tetbiir  a  ln 
ratsoti^  6t  i^n  se  trdüTe  au  berd  da  pr^kipieeiSatis  avohr 
teforeede  rompre, atee  la  fi^e' babitiidö  qui  mIu  enr 


>■  i 


SS 


^anii^e*l*U  aknl     Un  exemple    enlre  mWe  rv 
Witt  Vexyliqiiier,    Jl*d  connii  nn  jeune  bomme  powMö  de 
<  ]m  pttBridn  «q  pIutAt  de  Im  nanie  de  rimeri:    ^Ses  fmtmm 
Ir  tetiiMiettl  ir  VHnAt  de  1»  jmnpnideiice,  ei  taiereieBl 
Vk  iuaaeg  vne  edneetion  confonne  k  ee  bnii  oMie  aa 
Ihm  de  s*occdper  de  Barlole  ei  de  Ci^at,  ü  ceaeacrait 
Iml  Mft  tcm»  äf  Ute  des.  ve»,   &  lee  Imiter;  el  eomoie  il 
n'^tait  ^as  doui  d'iui  diacemewent  eaae^^ .  d^nn  pnkt  au« 
qafil  ■'ataift  pta  M  k  port4§e  dl^urer ,  ÜMmi,  Beaimar- 
eluda^  FAbnanach  de«  Hiiaea,  le  ClumMNiuer  dta  Örlcea^ 
et  avteea  recneilt  de  ce  geore,  .fesaieiil  aea  plo»  chires 
d^liees.    Sei  petftea  diaiitoB«,  aea  pedte  Tera  de  cireoitil* 
tanoa»  q^ant  dn  atttcte  panai  aea  ooiiBaiMancea,  aa  t^ 
m  «attt»>  ei  cr^aat  qne  la  Forifilie  et  la  Glofre  Patten^' 
daient  an^  barrifarea  de  k  eapilale^  un  beaa  matm  M  qpotte 
la  maiaMi  paterndle   et  le  voUi  i  Paria.     Maia^  ia  aon 
beaa  r^w  ue  hA  paa  de  leq^iie  d«r<e ;  el  aon  v^di  fiit 
croek    An'  Uen  de  h  Förinne  y  tt-  ne  tvoiKa  qoe  la  fM*- 
mnet«^  el  k  le  place  dea  hnrierft»  il  rencofBi<i«  eelte  espice 
d^oppiebre  qpd^  a'attacbe  k  k  miaW,    qAad  die  est  le 
freie  de  linftoiididte.     Pur  nalbeor^    toejoova  eatidi^  de 
la  fhiie,  H  n'eni  po&t  le  eouMge  de  tomnier  VmUrM  de 
mm  eapril  y«ge  ene  aetre  gerne  d'^de»  qm,  ei^  lei  dev^ 
Baut  nne  anire  diFeetSoa»  PaeiM;  reada  bebile  a  §km:  eH 
eüipioi  qipd  Fanvflit  fint  etister  heeorddenMtal  dam  fai  ao« 

AXL  reste,  |a  peäae  qu*ll  eat  aHaai  ntjle  qefagrMbie 
de  cotmattre  fea  beanx  veri,  atttant  ceiuc  de  taetiqak^ 
j|iie  eeeK  dea  tea»  modeniea;  j^qipfoivre  neme  nn  efeer- 
d^  mod^r^  de  la  po^sie.    Ce  § ont  embellit  tona  lea  iffBB^ 
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« 

9efÜm^  Je  j^e&se  fti'tm  jettM  hönnie  m  doil  fM  fUfQ 
fioit  dtit  d«  Itt  |i#^ite« 

le  vdtit  iiKvile  done^  ÜMMiettr«  4  r^^dilr  Mir  tofare 

I^ÜMk.    ffi  T^lra  feiittae  ▼Ms  tciid  bid^peiitait^  iroot 

«res  Qne  fnnde  ktitüde  daas  votre  dliik)  mais  sl  Tott 

detei  attendre  rotre  eilstettce,  Ott  rim^ienieiit  ttne  am^ 

Uoratioii  d^itn  <Stat  ^  je  pense  qtt^n  |^ofit  excittsif  poQr  fai 

poiSde  Totta  nttira  esaeBtttliement«    Lea  chefi  d^administra* 

tion  ne  Teident  point  Toir  Pä^ve  de  CUo  eedentem  in  te» 

toni&^  et  fla  pr^ftreronf  fatt}öiifB  tm  eopfste  noti*  letti^^ 

iiiali  Aaafdtt^  k  tm  bei  esprft  qtüf  eat  totyelira  daim  M 

^^acoB  et  jatiiaM  4  aoit  btii^att.     tt  che«  rotta  i(  fa^ 

aeiae    yiardtera  de   iiobfeaae  pottt  pbttvtik   esptßref  tnto 

place  dlatiiigti^  daiia  In  diploikntäe  oii  Padijäinistratlttl^  oü 

eommenee  eepehdant  4  ewiger  lea  eofltiaiaaaacev  reficfoeli 

Itidiapenaalilea  pair  la  fbrci^  efeiaaatite  de  ht  citflisütfotiv  efc 

ttttendant  qtte  le  tnSrfte  atiflbe  aetil  pofttr  i^pk^nte^  le 

aottte^ain  M  pemr  gtftet  lea  aftfrei"  de  Peiat*    b  eiK  dbtie 

ftyrl  doQletfx  qtie  je  tti^irt  de  tJittef  tw§  aefve  JatAani 

poQr  Totti  ctpftrer  lea  bonn«  gricea  d^tkn  pitttt^  tntiik» 

tre»    D^tiA  ittflr«  e6ti,  daiis  Pinatrttdfeii  ptibliqtre^  etr  lt)tf» 

dra  qirtifr  jetiiie  dijfettteit  Nitrite  lea  rtfn^trea  aatimtea>k  qtfil 

ae  fiuniäartse  atee  lea  eMiiiiViar  aiMiieM  ttmsm  ite<!  k 

bonne  Uttiratttre  modMiei  et  d  Vbn  a^aper^oit  qtie  h 

poM^  eat  aen  tinit|tte  ^li^metat^  qtie  t^Alffiaiiadi  dea  Mti^ 

aea  eectipe  totia  aea  leialra^  bti  Ncondtiii^  pöliiuehi^  btt 

bkn  M  Ar  kaum^  Imiigtdr  iimm  lei  k$nfm^  fAtutHH  dea 

«■aava  wawnvaaa 

äs* 
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*  Vottti  Monsieur,  ce  qae  m*a  dkt^  et  I'iat^t  qne 
TOQs  lii'liK^pirez  et  le  Um  de  i^pondre  k  rotre  confiance. 
J'efirpire  qne  toos  ne  le  prendres  pas  en  manvaise  part, 
et  qne  Toua  n'y  verrez  qu'an  vif  d^gir  de.vbus'Slre  utHe 
et  de  contriboer  k  Totre  bonhenr,  en  tous  Jbtdiqnant  les 
^oaeila  d'ane  caniire  oü  Toua  ^aUies  imprademm^t  Vous 
engagisi^  «—  Je  aniS)  etc.  ^^ 


AMECDOTR 


Sooa  1^  ligne  de  Gharlea  II,  nne  oompi^e  helkuir 
daiae  oflMt  de  rendre  le  Manfanarea-Xp^^^^  tonent)  navl'* 
^ble  depuls  Madrid  jnaqn'aa  Tage^  et  le  Tage  josqn'^ 
.Liabenne;  90118  la  condition  d'im  p^age  impoa^  k  aonpro- 
fit,  aur  tontea  iea  marchandisea .  qui  gendent  transpoiüea 
par  cette  roie«  Le  qonsoil  de  Cas^Ue  ddlibä^i  long^tema 
9Tir  cette  propöaition  et  rendit  enfin  cettie.  sage  d^dalAu: 
f,Si  Dien  arait  touIu  queje  Man^a^^jc^a.^ei  le  Tage  fos* 
freut  narigiiblea,  aon  bma  n^atirait  paa  en  be9oia  da  ae- 
conrs  dea  hommes  pour  op^reir  qh  tel  onrcage.  Pii|sqa*il 
ne  Ta  paa.  fait ,  11  est  Evident  qu'il  ^e  yptdait  pcjint  qne 
ce  füt  aiasi;  il  y  ^Qrait  donc  ^^nüSrit^  i^  Tioler  Iea  4^cret« 
de  aa  providence,  en  carrigeai^t  ce  qni  npna.paralt  imr 
parfait  dana  Tpirdre  qu^il  a  stabil»  ^^ 


I  >    t  iii 


BicOUVERTE  IMPORTANTB. 

On  lit  dana  le  N»  130  dn  Constitntio'niicl  (1830)  s 
9,lJne  d^couverte  due  an  haaard  vient  d^iltre  fiuto  ans  en« 


/ 
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tirons  de  Dijon.  (Chef-lieu  dii  D»  de  la  CAte-d'Or,)  ün 
meunier  avait  fait  remettre  k  neuf  des  meules  1^  bl^. 
Avant.de  les  faire  fierrir,  et  k  d^'faut  d'une  quantit6  snf* 
fisante  de  son  ponr  les  nettoyer  et  en  enlever  le  sable 
qu!  y  reste  ordinairement  attach^  apr^ss  oette  Operation,  *) 
on  y  jeta  de  la  paille  hach^e,  qni,  apr^s  quelques  tonrs 
de  meule^  ^Oij^U  du  {ilutoir  eA  faiine  bisQ,.  d*mn  goüt  ap- 
prochant  de  la  fariiie  de  ble.  On  en  a  doiw^  aux  cbe* 
ranx  qui  Tont  mano^^e  avec  appetit ;  on  en  a  fait  une 
boulliie  qne  les  cochons  ont  d^vor^e;  enfin^  lui  ayant  re* 
connu  une  partie  URifiieuse,  on  en  a  fßit  du  pain  qu'on 
a  naangd  sans  d^^oüt.  De  nouvelJes  expjdriences  Consta^ 
teront  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  cette  d^cou- 
verte." 

Jjßs  espMences  gont  ä  la  port^  de  toui  po^esseur 
de  mouUn ;  lä  choHB  est  assez  tmporiante  pour  qü*on  s^en 
occupe,  et  ooTWne  Vexpfrience  indiquera  ks  amj^Uüraiion9 
dont  cette  d^cauverte  e9t  susceptible,  on  ne  saurait  tron 
s*en.  oßcuper^pour  le  aoulagement  des  pauvres^ 


*)  La  reUM^  on  le  retail;  mots  employes  dans  quelques 
proviuces,  et  rai^oiinableiuent,  pouv  ejcprimer  <?ette  Ope- 
ration. 


QVATBXtoB  PABTIEi. 


PHILOLOGIB. 


(SxtraU  de  notre  correspondtmce.) 

,,Je  Tout  ejiToie  oa  p«tft  aitide  tnr  l'tettiire  Ügyp* 
Henne  qai  «er»  tniTi  de  phnieilri  «ntrei,  «i  ▼evs  croyei 
fa*ilii  mMtent  d*tee  UmMs  imm  TOtre  jonmeL  J*ai  da 
npmbfCQx  »et^rienx  reUtifii  4  l'Bgypte^i  tt  hogve,  k 
ses  antiqait^  et  b^anconp  d'ebfervetioof  ^rttiqnee  «ur  km 
Lettrei  que  BL  Cbanipollion*  •  tdren^  i  wa  bhie  et 
qoi  ont  p«m  d«ui  le  Bulletin  de  FemsMe.  '  Je  erob  qoe 
ee  MT«iit,  d^ettlen»  ir^S'eelinieUef  e'esl  fgmmpi  rar  pia* 
rieors  points ,  oa  ptotfti  qu*il  n*e  pee  v^flMd  assei  pro* 
fond^ment  snr  nne  foule  de  ehoses.  Per  exemplef  eii 
parlent  d*un  peuple  esletique  Tiincu  pv  S^sostiia  ou  llhalii* 
uhu  VI«  U  «1  tmdult  le  nom«  qui  se  trouve  £orit  enr  lee 
monnmens^-fa  plaie  ou  hfltfau  ds  Sdeio,  Or  ee  peuple 
qui  esl  en  effet,  eomme  Fe  pense  BL^Chenlpalttott,  et 
eomme  le  npm  Tindlque«  le  nation  des  Si^ee  (eu  des 
G^)  porte  Qn  nom  eompoi^,  dem  lee  monnmenet  deat 
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fe  sens^  Selon  mof,  est  bien  diff^i^nt,  et  le  mot  m&ne 
sek^o  ou  M«^o  me  semble  compos^  de  deux  radicaux 
Ifyptims,  — -  L'expresfifiea  eniiire  est  8dMr*n-9ch^o^ 
qae  je  tradnlfi  —  eauvetts  de,  im  kabiBäs  en  petms  d» 
dkwat^  S(Aar  peaa^  enk\  n  de^  on  contractu  de  dtm 
d«M,  et  eolTo  dhefal,  jp'^o^d^  de  cdk  (cwk  ou  cok)  qui 
«igBifie  «oc,  enveloppe.  ML  ChampoUion  iirime  ku-m£me 
que  ie  demier  mot  peut  se  lire  sketo,  ekketo,  icheto*  Je 
p6R8e  qsCU  est  fo  radioal  da  tuet  gree  ^9i)< ,  et  fB*il 
stgntte  oAM<laftoe  de  cbevaus  eo  peimx  ^e  die^a!)  eao, 
envehpfe  de  ekevid  (cwk).  II  me  aemble  ausri  qne  le 
not  gree  fiturw^,  i|Qi  aignifie  jfieotf ,  i^r,  pomrait  Mea 
vesdt  de«  m^^mes  radicaux  ^ptiens  90k  et  ekhtko  ou  ekhid^ 
ear  le  r  et  le  6  «e  aobstitaeiit  Pan  a  Paatre  eo  gree  com*« 
Ate  en  ^gjrptien. 

Je  penae  done  qne  Se^he  est  nn  mot  ^gyptien  et 
qii*ii  signifie  qoelque  chose  de  relatif  an  cheval;  je  n'al 
ml  donte  snr  le  seeond  radioal  qoi  terouBe  oe  mot ;  mais 
le  Premier  peut  6tre  ga  r^gioo»  paya;  Cwk  sak,  pean; 
M  abondabce;  sdiai  nattre,  nsissaace,  et  m^me  egk  (sek) 
irahier,  eimd^re.  Saivaiit  la  premUsre  radne,  ce  serait 
pag»  de  ebev4tus;  dans  la  seoonde,  peaux  de  ehe^alf 
d*api^  la  iroisi^e,  äbondance  de  ohe^mix;  d^apr^  la 
qaatri^me,  origine  des  ehetmx;  et  aniTant  la  eiiiqm^e, 
fttt  cQnduieent  des  chevaujp,  Qoant  au  mot  s^kar,  il  est 
?rai  q«*en  eopte  mAari  signifie.jifo»,  et  anssi  rouge;  mala 
rien  ne  proure  qae  oe  adt  Ik  le  mot^  oar  lea  Toyelles 
hives  manqae&t  dans  la  Inende,  et  mi  n^y  lil  qoe  uckar 
ifli  eignifie  mir,  peau^ 
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Pe  PSeriture  pkon^ti^uo  des  Egyptiena. 

«  ■  «  < 

Depnis  les  tnvanx  r^ceiui  du  D'  Joung.  de  ,AfcerU«d 
et  surtoat  de  M,  CbampoUioa  le  jeune,  t»tit  ee  qni  a 
rapport  a  Taatlque  ligypte  a  apqtus  un  haut  degre  d'lat^- 
ret^  Ce  peuple  ((oiitie«  moattmeoS)  et  1^  Inendes. dont 
iia  »out  couvert ,  attestfmt  nne  «nüqnite  ant^ieure  k  eeUe 
de  toutes  les  natious  coauues,  est  le  aeul  qui,  daiis  dßa 
temps  tvea-recul^s  (1800  ou  2000  ans,  ponr  Je  moiiis,  avaat 
yVxh  vu^aire)  ait  emp loye  simultaueinent  pludeurfi  systd^ 
mea  d'^oriture ,  lea  uns  oiR-ant  Tintage  des  objeta  ou  Iq 
«ena  symboliqu^  de  cea  imagea,  et  lea  autres  repräient^4 
lea  ^^mena  des  niota ,  o^est  a  dira  lea  aoiui  de  la  laugae 
parlte«  Seula  pacmi  lea  peupiea  connus  Us  out  eu  una 
vdritabia  s^rie  de  eignes  phouetiques  qui  semble  avoir 
servi  de  tjpea  aux  alpbabets  des  penples  les  plus  anciens« 
Le  petit  'iiombre  de  lettre»>  qui  ne  voiit  guire  au-4eli  de 
12  n  leura  forme« ,  qui  sout  ^videmm^ut  l'esquisse  itf»^, 
«iniplifi^e  des  i»uract&res  lu^roglypbiques  cursifs  ou  ^riti 
^  la  mfiim  et  Pnaage  de  oet  aiphabet  a  des  ^poqües  tria* 
aut^rieujpea  h  Padoptiou  ou  Inrentiim  de  i'alpbabet  ph<M^ 
i^&[k^  t^e  du  duJ4aique,[de  Ph^breu,  dQ  Parahe  et  du  |[ree^ 
ne  pei*niettept  pas  de  douter  de  ranciennetÄ  et  de  i'oii« 
ginalit^  des  caractires  phonetiques  eurMfs  des  Big^pCieo«, 

Gfdce  aux  d^eoareriei  de  JML  Chawpolliau  lejeuoe^ 
nons  pouvons .  mamienant  poursuivre  nos  recherche^  auv 
an  Fujet  sur  lequel  les  auteurs  greos  et  romaina  ne  nMa 
hiti  ricn  ]aisfi6  de  ..eiab*  et  de  posiUf.  H^nodote  parle  de 
recrilnre  demotique ,  sans  s'expliquer  aur  la  nature  dea 
CüTdct^s  qui  y  iStaient  cmploy^»;   Diodore  ref^e  1^3 
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{!g[7ptlens  «onpie  lieg  kTeot^ifai.  des  tettras  ^Mk  de  Ttorf^ 
.  tvre  4än0ti^u^ ;  n»«s  dsuis  an  passaf^e.  aaisez  ^teadUiSiar 
leg  hi^ro^ypheg,'  ii  gemble.  ccoirQ  que  tonte  r^ritmre,  ch$9 
leg  Egjfü^n»  €i»i  .id^grapbique  et  emblänatiqiie.  Her« 
miß»  uoyg  apprend  qne  l'iblg  ^tait.chex.leg  Egyptiens, la 
premiere  lettre  ,de  Talphabet  Ci^ment  d'AleKandrie  qui 
«tait  agsez  vers^  daus.  tout  «e  qui  tfvait  capport  ä.rjBgypte« 
noug  .a  ]msß^  im  passage  relatif  au  düfi^ng  genreg  d'iäed? 
iure  de  ce  peuple,  pa^sage  qxd  a  domi^  .lieu  &.de  ^booit 
breiiges  discngsions  entre  leg  philelognea  et  dont  le  aett 
n'est  pas  encor^  iix^«  La  difficult^  prindpale  ^orte  gut 
leg  miMs  vf  wrvKv  <rroi^%u»v.  Sir  W«  Dmintoottd,,  .  daus  ^eft 
Ongineft  (VoL  11.  pgg.  284.)  tradnit:  <-*  «^leg  pr^miam 
kleine va  ^  caraat^s  de  Talphabet;^  M«  Letroitoe  avidt 
d*abord.tradait;  »^  ^>leg  premiereg  lettres  de  l'alphahet>^ 
et  eiifiQite:  «~  ,,ralpluibet  prituUif  ^^  ^u  ,^lea  lettres  de 
Talpbabtst  priiaitif^^  ou  ,vleg  song. primitifs.^^en.g^n^; 
Bf«  Brotm^  daus  gen  Apercu  siir  leg  Hi^oglyphes,  rej^te 
ceg  iaterpretolio&s  v  et  (raduit :  «-^  ^  initiales,  dea  i  nuitg,  M 
ou  ^Premiers  sooa  dea  mota  de  Ja  langae.  ^^  li^savtientf 
et.4ii^ep  raitrott,  qne  ar^txw  aignifie  dami.uji^seiui.graiiM 
maticalt  ^l^meng  deg  syUaliea  et  noti .  lettres.  Cela  'OM. 
aejnble  incoütesttAlei  «et  d'Miiaut.  plqg  qne  daas  eetle  plnn^ 

ge  il  eist  que^iM'de.remploidea  caractereg  Id^roglypIuT 
queg  eoiniDe  lettres;  .ee  goat  ces  caractireg  qui  soat  de« 
venug.  leg.  premieres  lettres  alphftb^tiqQes;  maiig  par,  ce^te 
meme  raiaon  ce  n^egt  paint  pom?  represeoter  .des  lettre 
qii'ilg  furent  cbaisiis,^  car.eela  etait  aiit^rieur  u  Texigtaice 
de  Talphabet, .  c'tst  pour  repr^geatar  leg  aoaa  de  la  langae 
qa!ils .  fiifTfot .  d^oora^s  de  kor  fiiactioii  primitive« 
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IV  fl  rigaüs  fttotdatot  de 
de  iMf^  mmd  Uen  ^'waiMmtit  4e  tevp«,  e(  tt  tspHmt 
Igekaaeat  k  piMmiiMMe.  Hins  oelle  phnse  II  rigmfte, 
eelM  M.  Imwb»  prmmer  «e  MeAif^  relHivenQU  ans 
•MW  doirt  0e  eompeecni  let  noti«  Dne  ^Atoerratfes  qni  • 
Mwpp^  Je  cnoii,  ma.  MTant  q«t  est  trch^  eetle  qveülea« 
efeat  4«ie  Gltee«!  d*  Aleiandrfe ,  en  partant  de  l^teiliire 
ddnotifw  ^*il  dMgse  aona  le  uom  d^^piatolegfmpliiqiie, 
el  foi  ^talt  aa»  eonlredlt  ceile  M  l*w  feaatt  1^  pi«M 
d'naafa'daa  earaqt4rea  alphdk^tiqiiea,  iie  dfl  liear  ipi  pidaae 
Mre  aralre  que  e*^talt  au  noyeti  d'm  ai]^labet  que  les 
BgypCieBa  «raieat  eentame  de  awre^ponJie,  Cette  toi» 
Inre  ^iatelograpliiqiie  €iait  pr^ateenl  ceBe  qui  anntt 
bMc^  d^tee  Bomin^e  rib  irp^a  ^ptxM  ai  eea  d^ix  laoto 
afgiyHaieiit  ea  eflfet  ta^Mei  primUf.'  EcMtÖM  CUneatt 
^Ceax  qvi,^^  dit  M,  vP*n>l  loa  Sgyptkiia  re^Test  de 
l^fnatruetieM ,  appreaiieiit  d'abord  la  «lanübra  d^tarire  neai* 
»de  dpiatotvgmpUqae^^  C^^tait  d^c  la  pliia  aimple,  ceite 
qol  IM  tnyait  que  lea  aignea  dea  aona,  el  la  presve  de 
eeh  e^eatqaH  i^ei^;  «^  ,,  aeoMdemeat  (iia  appraneat) 
h  IdAraliqae,  en^y^  par  ka  kMrogmniaatfatea;  enfti 
riildragtjphiqae,  qnf  est  h  phia  eomplüe  de  toatea,  -^ 
Celte  deffiifcre  eal  de  deux  aorlea:  Tiiae  kiniokigiqQe  hm 
tSh  vf»rwv  (rrpix«<wv;  Twitre  eal  ta  ajaibeliqae.^  U  a'en- 
adl  1^  qae  la  premlftre  n*6tait  poial  mie  tebnre  aymbo* 
Uqm ;  2^  qa'elle  dtait  rigoureiiaenieat  l'alphaMtiqBe,  H 
le  terme  «roix»«  ^^  ai^dM  iMres,  daaa  ees  oaa  Panleor 
aänil  -  dit  que  lea  eeraet^a  ayaiboKquea  ea  devenmU  dm 
Uürm  mt  repr^eiM  dm  iMm,  6*eet  i  dire  qn^ik  au« 
itieut  M  dea  iaieget  de  ee  qui  u'edalait  peiat  eooere,  oar 


I  «it  bor»  le  dfüe  q|iie  oette  wrle  d'jdphabil  •  dft  fi«* 
cMer  cekii  ^  n'cft  eil  qpi*«ie  wmfHfittioiu  IKq^  «8 
pwwge  4e  CMnent  <*Aieiwifk,  m  iMt  fue  k  Jauene 
aowwiifrit  p«r  ■ppycairo  rteÜwe  ilplMlrflfc|ae  curiroi 
c&Bidte  l'taHore  bUrsglypUiiBe  ipliMMfM  cwiire,  pvb 
PbiteiglypUqiie  fdmiMqae  «t  fiifla  fai  tyflib^iifii«;  «1 
«»miM  €68  dem  mrt»«  dt  Ttiem  •«  tMurort  comIüb  i 
mest' BiAMet  dans  «hM|iie  leste,  im  Mfft$  um  d««te  qN 
fatmaimi  k  dbtfaigiter  fw  iwtiiBQi  ladfeittoM  fat  liMr»f 
gfyphet  ayttit  le  «en  pTO|»re  on  flgnrd  et  drigmeHgiSi 
des  BieBQs  rfgiies  enpleyte  conune  de  ehnplee  leltree.  81 
fm  iterclie  bien,  ob  treuvera  mi  Jour  cet  Mfaellem 
deiie  ies  textes  4tgjflkm^  et  oft  nevt  f  «Mn«^  ^pe  IL 
f^ampoHloii  le  Jeune  e  cm  d^  w  e? oir  trwfd  k  dd. 

L*topiaioa  tqne  neitt  TeeoiMi  d*expoier  eit  «i  foad 
d*eecord  aveo  k  Jnr^rii  ifo  $g9timB  hUroglgflUqim  de  eet 
Mteur,  msie  U  ttenf  aeaiMe  que  daiie  ioa  takke«  dea 
aona  ipd  correspondeiit  au  earaetkea  ^ioft;itii|iiea,  M  • 
eoflunk  qaelquea  iaeiaelitiidea  qn*U  kiporte  de  lekren 

D^dHird  il  aaaigBe  ptnailnm  earaetirea  au  kttai  eil 
etix  aoQa  d  oa  4\  d'aatrea  4  W  et  ans  veyeHea  Mvea  m^ 
9  et  m^flie  e,  et  fecoimdt  qne  ka  a%nea  dea  vojalka 
fer&Tea  aont  aeimttt  atipprioi^  di^a  k  corpa  dea  neta  el 
mtsm»  an  eommenaeeieiit,  et  que  Um  rifaea  de  t^atea  ka 
vojeUea  aoat  eoAdnaeHeneet  anbatitote  ka  naa  an  mtiea» 
fJepe&dant  ai  1*0«  eonndte  k  taUeaa,  od  tromera  qoe 
iteaknri  dea  htiSniglypIiea  deveBtia  aignea  de  i*d!|  oe  uim* 
memKM  paa  par  k  aoa  äkipk  et  Jbrt  de  oetie  vayelk, 
nak  par  nee  aifiratkii  Irk-forle  et  peat.dlre  fiiMnrek 
qei   a  du  a*dcriNi  dana:  to«le  lanfoe  fsitenMit  aapMe, 
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coDmidi  L^teif  rftecleti  ^ptieo,    et   swtoui;  le  di^leeie 
mefloiplii^ae. .  Far  ex.  |»aciia  les.  fligmes.  de  IV  mk.  VoU 

Ifö;  {feliiaeärsiois^ux  dtot  le  nom  gfn^if iie  ^i \HaUah 
,  «m  fludilh;  i  iv^fcHier«  ^  ^  se  uamme  BaiUh  oa  J^dfe^ 
et  tpii  est  le  «yiübale  de  ^Sor  M  iäbr  (Honi!»).    U  me 
MttUe  donQ'  tri«:- pi ob^le  qiie  ida«i0iics  de.ces  «igneg 
repr^aeaicnt  les  Toyelles  loB^es,  forles  et  aspicg^^forT 
HMUt:  Ift  'plündere  vgWilbt  des  mo^ts^   et  Hoa  »implemc^ 
les  V4>ye{te8  puces.    Oftna.  teotes  lea  fangoes  i  aspirationa 
forte»i»)et.mteie  bibtes,   ie  «ewsi  d'^  mot  ciiaage  toüt  4 
fatt  Selon  qo'iine  Tpyelle  ,est    oq  a'est  poInt  frapp^e  de 
Üaspinitioii*     Ea,  iraoi^ia  nratne  4tre  ^i  hitre^  c^.  e| 
Aoüie^  iii[?Ae  ;et  hathe.  qui  lie  dlffgrqiit  que  par  Taspiratioti; 
ötttldos  sens   les  plns.;diiS&reiis«     Je  croü  donc   qn'ii  y 
arait  parai]  les  sigaes  des  ToyeUes  qnelqnes-uos  plus  p«r- 
tienlifarement.  affectiis   aux  voyeUes  «spMes,   «artpnt  an 
eoümenoepQiäit.  4^s  :  molp ,  ,  car  d«as.  Je  co^ps  meme  üb 
eiuployiSifiiit  le  .plus  sou^ent  ua   signe  d'aapiration^,  qp| 
teit  >aiie  aerte  ,de  chaiiie  uu  jde  eordon   en  cbat)iette. 
UeoEqiloi' de  ce  Signa  N  est  renu  du  iiiq{  If^n^  jqgm.  \^r- 
eiKäe  tradait  fwc^Jaqiims,   et  qui  nm^  de  radieal.^^l/^T 
MraDgler,  et  ^tii  £X]lrime  biea  uo  son  fspiiid  an.guttiinü^ 
.  *    Qoaat  aux  fijfUres  qiie  M».Chaiiij|^Ui0O.diAI0e  :^94M^ 
des  .si^ea  eerrasj^(mdaiit  a  l'4v  o  Oü  ^  teljes  que  l'oett 
(lii^/)^  ie  beasr  (872011%)  qm^  ne  ooopi^iiQßtit  pas  pur^une 
veyeile^»  il  äe  peut   que  tes  eensonnes  inUiules  ne  soieot 
qa?«Qe. additioB  au  radiDsl^  qui  est.probablemeot  la  for;ii)e 
sinqileet  primiture;  dfi.  i^i..    JSßl  ,qul  »Ißmüß  Vq^^  xm 
semble^foiani  4aV9tüth  masitulia^./y  q«  ^/  qiii  seuv^t 
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detieüt  oft;  dhez  tes  C^ptes,,  comnie,  fv  fssgmjle^  dsBfi 
te  mot  Ptsebeoüs  pvojionc^  jUa'^beens^  'ReMiTefa^oiit  au 
bras,  c'est  prolKiblemeiit  ractiDB  exprioi^  .:par  lii  liiaia 
oHrerte  qm.a  faumf  IMdee.diini  le  mot^  corr^j^todaiit 
CDinmenoe  par  iDl[e..de  ceis  voyeMes.'  'C'Q8t..peot*etre  a»«n 
unvrirv^ti^i  lämety  lacket.  La  feuiUe  d^ai^e  ^giUetneüt 
Va,^  Vi^i  et'denx  feaittes»  ime  diphAooi^^i  (Ot^:,mcau 
jl«8  noms  cpii  ^xpriiieiit  feüilk,,  hrmnche,'. rifnmiu,  e^ 
^^ptienv  ne  «sommenee  pair  uüe  ToyeHe';  mala  c'est^  eiac6ib 
jpienir  fitre^v  npn  la  feniUe;  ibma  l'idee  de  i^oitrp  (aiftf)i 
ob  de  monter  on  de  ponstfär  i(a/^): qu!o»..»,eiie)«Q:^ftta«i 
;  -  Parml  les  eignes  des  consonnes  ou  articulations,  Bt 
Champollion  a  reconnu  qne  le  Lion  eh  repos  ou  accronpi, 
exprime  VR  et  VL  dont  la  seconde  lettre  remplace  soQ^ 
Tent  la  premi&re  dans  le  dialecte  baschmouriqne«  II  as- 
sbre  qtie^  eette  ralenr  phöiidtiqiie  du  Liön  est  'd^nt^  da 
moi  Labo',  Lafo  on.Läfd^'fpn  -tUgmäe  tret^v^u ,  et**qiil 
d^signe  qnelqnefois  la  Lioiine;  mais  outre  qii'M  tit'^^i 
ancan  mot  e^ptien  commen^atit  par  R  et  d^signant  le 
Hon^  ce  qni  est  rigoureHsement  indispensable ,  pnisqne 
P'S'est  Hn  des  sons .  capf tanx  de  la  bngiie  i^gyptieiuie, 
bien  phisr  emplöy^  qne  Pi/,  et  qti*ii  est  impösslbie  d-ad- 
hietträ  qn'il  ne  soft  qtt'une  corrtption  der  PI/,  II  est  d*ail- 
kxtcB  ikertaid  qne  Zäbo  öti  Xq/c^fslgnlfle  Ponrs  et  non  Ik 
llbn,  qui  en  i^Ükn*  se  nomine'  Marti.  En  t^iMditesant 
snr  la  ppse  de  cet  aniind  hitdroglyphiqne ,  j'ä!  'cfn  tron- 
Ver  la  t^ritfable  expÜcatidn  da  tholx  qu*on  en  a  faft  poojf 
rfepr^s^ter  le  sön  ilt  dont  !*£  n'est  qtt'nne  nioflUteatlon 
adopt^e  par  toas  les  peaples  qni  n'ont  poiut  VR^  ieW  (pi6 
tes  Cbinois.    Je  pe&ae  donc  qae  c'est  Tidte  de  repos,  et 


\ 
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Mcreopi)  M  ittt  fi»  «f^tait  u  det  tuMtmm  du  MJeH;. 
et  de  lA  T^flaMe,  ei  11  eit  pr«bäHe  qn^it  expiiiM  le  Mrie^ 
tice  d*^  Uump»  le  mMI  ooeüpik  le  Heil  d«i  coMfeitak 
«ieiit  et  r^jpendiit  k  lUgoiw.  Cele  pertittit  le  date  dki 
eel  Mkü^tffßi^  k  fria  de^  8000  ma  miti  1*^  tulgait«. 
Or  Md4f  en  »o«^  »  ^gyptfen  aigatfe  <i^%  a^,  oft- 
/K^iia  eMt;  Jb%  algrifle  ▼%ttnc^  I  ae  pcnl  qse  le  mal 
IM  aolefl,  alt  ansai  Mt  furtie  da  iiiet<  mah  es  taoe  <m 
il  hat  fiie  le  aM>t  expdflMmr  Pidfe  igmi»  jßt  le  Bon  a^»^ 
umfi  iit  aaoaBMttod  per  vi  & 

1^.  A  a 


Meoa  cr^oBa  faire  pManr  k  noa  ket€tir»  ei^  lett?  fi£« 
aait  eoniuritre  l'exKait  ai-afrte  d*iiiie  ^pttre  de  Baräi^ 

ta  Sourie  ou  ta  Prinön^ 

M.  Bartb^easj,  Tiui  dea  deux  anteui»  dti  po^e  de 
Nt^foUon  en  Egyjfte^  du  Fih  de  fHwumti  et  de  pta* 
aienra  anlrea  envrafea^  cutr^aiitrea  de  Wateriao  eAte$B^ 
W  f^n^ral'BoQmioAt,  eto»  ete^,  eat  e&  priaon  poor  d^l 
de  la  preaae  f  i^aoaeude  a  la^oelie  Vi  a  i\&  emAwoaxA  eat 
le  anjet  da  morceaH  de .  pe^aie  dont  Hon»  reproduisoiia 
Pextrak  d'apria  le  Joimial  ia  Coomeroe.  Ge  umvcHa 
eat  plein  de  Terre  et  d*fme  nrnTdipte^  mw  fine  pWaaii* 
ierie» 


/ 
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,  .  .  ,  II  parait  que  jß  dois  au  tr<6sor» 

Potir  am^de,  poor  frais  et  d^peni  legltiiiraf, 

Onze  Cent  qnatre-  -  vmgi  -  u»  ÜMnc  plui  les  Centimes, 

Le  compte  et  le  calcul  sont  parfaits  en  tont  point. 

Tu  remplis  un'  de^foit,  je  n*  e'n  iAufmure  point« 

Je  con9oi0  fne  T^tat  g^M^  datts  ses  fticancer 

KattosBe  oomwm  il  peoat  ses*  pMket  df^mdes  ; 

Et  puis  tout  citoyen  k  fkeure  du  dait|[er 

Doit  porter  son  tribut  pour  la  ipierre  d*Al^ef* 

Moi  suTtout  qui  du  Nil  ai  chant^  la  conquete» 

J^applaudis  der  deux  mains  k  cette  sainte  quStef 

Hettteux  si  je  potiraif  nöliley  en  ballon 

Kos  moderne»  Crok^t  timemMii  h  T(9«Aofi. 

Fuifseztf;  •  ü»  xappottBt  de  lei«*  noble  casdpwgpvs 

Les  lauxiecs  de  la  Gxice  et  le  buiin  d'Espagne»    > 

Resauciter  des  faits  k  grarer  sur  Tairainy 

Trocadero  sur  terre»    et  sur  xner,  Nararin; 

Et  laisser  en  partant  aux  plages  de  Lybie 

L^^tehiel  souTenxr  c^  leur  gloire  amp&ibiel 

Siy  vainqmeur  du  Soudaiif  le  nouiwau  Qodehöf 

De  cette  autre  Solymd  un  jour  n^est  pas  le  voi» 

Et  s^U  prefere  ou  sceptre  un  b«teon  müicauet 

Le  jour  oii  rentrera  l^aigle  du  minist^e, 

Tout  £ier  d^avoir  saisi  dans  le  creux  de  leur  roe 

Les  Tautours  de  Tunis,   d'AIger  et  de  Maroc, 

Quand»  suiri  des  capcifs  au  miHeu  cfes  fa^fares, 

A  spn  cbar  fkioiftfe|^al  t«ainalit  les  kA  barbafes» 

U  viendm  d^dsex  dans  le  tempfe  de«  !<»• 

Le  cottpable  eveataü  oonquis  par  ses  exploits} 

Que  ce  coup  du  basard»  tropbee  expitoire, 

Rebabilite  enlin  es  fuilli  de  la  gloire. 

Et  que  dans  le  Senat ,  sur  son  haut  palauquin 

n  enu»  satuQ  du  sumom  d*A£rieaitft  *^ 
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SNSEIGNEMENT  CNTVERSfiL. 


—    im       * 


VoQg  me  denia4des>  Madame ,  si  h  tn^tbode  de 
renseifiiemeiii  unhrerad  n^admettnit  paa^  pour  pcemler 
eoaeigiieiiieiit,  Keqpücatito.dea  prindpca^  et  vom  ditea 
qat  von»  croyes  qne  TOtre  &b^  aaisirait  bien  mieilx  ea 
Boile  iea  appücations.  Je  deiine,  Madame,  qne  c^estt  de 
r^tode  de  la  langne  materneUe  dont  toQs  vonJez  parier  | 
Biaia  «oit  qne  je  devine,  seit  que  je  me  trompe,  U  me 
suCBra  de  roua  djre  qne  VJEnseignement  unkend  eat  fon* 
d6  snr  la  manche  iiatareUe  de  teaprit  hükiaiii;  er^  Ma^ 
dame,  eomment  Tesprit  procidä-t-il  iorsqn'il  est  Kvr^  h 
aes  aenla  bona  maltre3,  k  f Observation  et  a  la  r4fle^nont 
n  commence'  d*abord  par  obserrer  les ;  faits^  il  leg  compam 
entre  eux,  ilen  examine  les  reasembkncea  et  les  dilBK* 
renees,  puls  il  ötablit  les.  reales  et  les  exceptions*  Le$ 
rdgles  ou  le$  principes  ne  sQnt  dane  que  les  d^ducUom 
de»  f aus;  or  eomment  ^tablir,  commeut  compr^ndre"  des 
d^doctioiis  ou  des  principes  de  faits  qni  notis  sont  Iiicoih 
DOS?  II  fant,  qüand  on  suit  cette  marche,  en  croir^  les 
prindpes  sur  parole »  car ,  on  ne  pent ,  nen  .  yedfier,  qne 
IorsqnN>n  connait  les  laits;  mais  aTea^Tons.onbUe  qne 
dans  la  m^thode  Jacotot«  V&ky^  ne*  doit  croire  qtie  ce 
dont  il  pent  jnstifier  ?  Croyes  ^  moi,  Madame^  teiiez-^ona 
en  k  la  march^  qne  je  Tons  ai  indiqn^e  d^äpr^s  M*  Ja* 
cotot;  c'est  Celle  qnMl.a  snirie  Ini-m£me  dans  les  nom-^ 
brensea  exp^riences  qn'il;  a  fjiites,  et  qni  tontes  ont  ^t^ 
conronn^es  d'nn  plein  sücces.  Ne  faites  pas  de  Fenseif^e- 
ment  mürergd  g it£ ;  n'idiitardissez  point  nne  si  belle  A^ 
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converte :  tout  un  on  iout  atUre.  II  eät  tiieti  xnl  qqe  le 
fondateur  nons  dit:  -^  Teile  est  la  roie  qne  j'ai  snkie; 
faites  amsi,  fattes' atitrement ,  failes  mletix,  si  vous  pon- 
vez,  eto«;  mai$  il  dit  aBsal:  —  Ne  TOQs^pressez  pas  de 
faire  des  changemens ;  ne  rons  lalssez  pas  aller  au  d^sir 
de  creer  de  noQTeltes  th^ories  •  • .  etc.  C^est  aussi ,  Ma- 
dame., le  conseil  quie  j^  rous^-^onne  comme  le  seid  qne 
je  eroie  bon. 

Ayez  soin  que  Totre  ^l^va  r^pite  chaque  jouf  dem 
ÜTres.  du  Td^maque;  s'ii  sont  pltisieurS)  chactin  k  soll 
tour  r^pite  un  paragraphe^  et  s^il  Vtmr^te  faute  de  m^« 
moire,  ou  par  distraction,  Täi&te  qui  vient  apr&s  Ini  cofi- 
tinue  $  et  il  est  bon  qn'il  prenne  la  suite  du  paragraphe 
pr^ds^ment  k  Teudroit  oü  l^autre  ~  k  discontinu^*  Gela 
proure  qu'il  a  suin  mentalement  celni  qu^il  rel^re*  <  Je 
erols  qu'ü  est  fort  bon  aussi,  afin  d^habituer  les  äives  k  la 
plus  grande  attention  <,  d^arrdter  un  ^öve  aU  nuKeu  d^nne 
phrase  et  de  d^si^er  cdui  qui  döit  la  continUer^  idntH 
Tnn^  tant6t  Tautre:  cela  force  Pattention  de  tous  k  suivte 
Sans  distraction  la  parole .  de  chacun ,  en  m^me  tenis  que 
lemahre  acquiert  la  eertitude  queses  Uhren  ne  sontpoint 
distraits  par  des  pens^es  ^trang^rea  au  sujet  dont  ils  dof« 
rent-  uniquement  s'occuper« 

II  laut  une  heure  et  demie  poUr  r^clter  deüt  litr^Si 
Si  apres  la  r^citation>  le  tems  le  pennet,  il  faut  eonsacrei^ 
une  beure  ou  une  demi  -  heure  aU  moins  k  faire  de^  qUes« 
tions  ^  en  obiservaut  toujours  que  l'iSl^e  qui.  doIt  r^on- 
dre  puisse  tromer  saju^flcation  dansles  livres  qUll  säit 
par  Coeur  ou  dans  les  livres  süiTSns  quMI  doit  lire  solureitti 
Sans,  qu'ü  sdt  necessaire  de  les  retenir  terbalement« 

26 
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« 

Qnmd  r^I^e  est  habUii^  k  r^pondre  anx  qnestions 
qu'o)i  peat  ioi  faire  sur  gen  «Spitome,  il  fant  exiger  quMl 
raeonte  un  on  plosieura  Imes,  sana  h^iter^  sans  s'arrftter. 
g'il  a'embairasse  dans  tfne  plirase,  qa*ii  la  laisse  incom- 
plfete  et  qa'ii  contiiuie;  pea-ä-pen  il  se  familiariaera  arec 
la  parole  et  ne  tronvera  plus  d'obatacle  dans  la  constmc- 
tiea,  tandia  qne  s'il  s^arritait  ponr  se  repreadre  et  reeli- 
fier  une  maavaise  constraction ,  il  contracterait,  sans  don- 
te,  le  ddknt  presqn'inTindUe  de  eonrir  apr6i  les  mots 
et  de  brooüler  ses  id^es» 

Bxigex  anssi  qn*ü  pr^pare  diaqne  fiois  nne  le^on  m 
aa  Tolont^;  c'est-i-dire  qn'il  expliqne  les  ressemblances 
et  les  diffgrenoes  entre  des  cboses  qa'il  oonnait  et  qni 
iont  plna  on  molns  semblables.  Par  exemple,  attirez  son 
attention  sur  Za  daulmr  de  Calypso,  snr  la  doülenr  qu*^- 
pronva  TiÜdmaqne  lorsqne  le  perfide  M^tophis  le  söpara 
de  Mentor,  et  snr  la  donlenr  des  Egyptiens  qnand  üs 
.pordirent  S^ostris.  II  y  a  nn  fond  commnn  k  ces  tirois 
doidenrs,  mais  Totere  ne  tardera  pas  i  y  deobüTrir  nne 
fenk  de  diffSfences. 

Cidypso^se  Toit  tronip^e  dans  ses  esp^rances,  mais 
sa  döotenr  n'attend  qn'nn  consolatenr,  et  la  Tue  de  Tä£- 
maqxie  snffit  pour  lai  faire  aimer  la  vie  qn^elle  abhorrait 
il  n'y  a  qn'un  moment;  Ulysse  en  l'abandonnant  avait 
Ues86  son  amonr  -  propre  antant  qne  son-  amoor;  U  y 
ayait  dans  le  d^sespoir  de  eette  deesse  plns  de  d^pit  qne 
de  sentiment,  et  sa  donlenr,  qn'on  Toit  si  iadle  i.s'apai- 
ser,  n*inspire  aucnn  inl^r^t.  Vi  en  est  autr^nent  de  ceUe 
de  Tä^maqtie.  8^ar6.  de  Mentor,  il  se  voit  abttidpim^ 
k  lui-mämeV  Pavennr  s'offce  k  lui  sona  le  plns  sombre 
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aspect.     U  craial  pottr  Mentor,    autanl   qne  (otur   loi- 
m^rne* 

Tont  ce  qne  Meve  dira  on  ^crira  «nr  ce  fait  et  snr 
leg  faits  analoguea  sera  bien  dit  et  bien  ^crit;  mais  en  y 
reTenant^  il  dira\,  il  ^crira  mieux,  parce  qu'^il  Terra  ton- 
jonrs  de  noareanx  faits  et  qi^il  tronrera  de  nouTelleä 
combinaiflona  poar  rendre  lea  id^  qne  ces  faits  r^TeiUe- 
ront  en  Ini. 

Ne  Tons  contentez  pas  anriont  des  fanx-ftayans  qn*aii 
paressenx  ne  manque  pas  de  tronver  pour  s'^pargner  la 
peine  de  traTailler«  Je  ne  sais  com?nent  faire,  Je  ne  com- 
prends  foa  ce  que  votis  voulez  que  Je  fasse .  •  •  •  Faire 
est  le  grand,  l'nniqiie  point,  et  en  fesant  chaque  jon^^ 
n^importe  comment,  biejitöt  11  rira  d^avoir  trouvä.  tant  i^ 
düBcolt^s  dans  des  chosea  si  faciles. 


Imitation^ 

-L'Egypte  ne  ponrait  se  consoler  de  Ul  perte  de  sob 
roi;  eile  en  ^tait  inconsolabie.  Dans  lenr  douleur^  leff 
vlelUards  fesaient  retentir  les  airs  de  lenrs  g^missemens, 
et  les  jennes  j^ens  se  tronvaient  malheurenx  Aß  ne  pou- 
▼oir^  comme  lenrs  peres,  passer  leur  Tie  sons  nn  si  bon 
roi  dont  ils  ressentaient  Tirement  la  perte.  Ils  se  plaisaient 
i  raoonter  tons  les  bien&its  qne  ce  grand  roi  avait  r^pandus  . 
snr  ses  snjets.»  qu'il  almait  confme  ses  enfrns;  mais  loin  de  ' 
moderec  lenr  donlenr,  ces  bienfaits  ne  fesaient  qne  leur 
nq^peler  le  triste  senvenir  de  Sesobtrls  que  la  mort  fensit. 
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de  leor  r*vir.  Toiu  le«  Ugrpdei»  «ccAonient  ea  foule 
ponr  Toir  ^ncore  une  fois  les  restes  d'an  roi  qiu  atnüt 
H^  leiir  iaA^  i^ur  bieniaiteiir,  le\ir  p^;  sotiTent  ik  de- 
ipenraient  immobiles  aptour  de  soii  cercoeil  q^'ils  vaxh 
fiaif^t  de  lenra  larmes)  e(.  üs  ^taient  sans  oewe  tonni^ 
Ter»  l'im?ge  de  S^ostri«  qoi  bieotftt  derait  povr  toajoiufii 


Autre     imit  at  i  0  Um 

Pliilpctiie  ne  poüvait  se  conseler  d'arolr  d^f o)l£  le 
eecret  dn  ^nd  Alcide  (JSercule)^  qn'il  aralt  Jnr^  de  ne 
Jamata  d^cotirrlr.  Dans  sa  donlem*,  11  se  trouTait  plos 
maiheareux  par  le  ressonvenir  de  son  paijure  qne  de  Ta- 
bandon  si  iiilinmain  des  Grecs,  de  la  trablsson  d'Ulysse, 
et  de  i*horrible  sonffirance  qne  Inf  causait  sa  plaie,  Son  an* 
Ire  retenÜBsait  jonr  et  nuit  de  s^s  ^^missemens,  Dans  le 
transport  de  sa  douleur,  11  ^loignait  de  lai,  par  ses  hm*« 
lemens,  les  betea  faroncbes  qui  araient  habit^  arec  Inl 
cette  aSreuse  caverne.  Sonvent^  dans  les  assonpissemena 
qnl  suiraienl  ses  fi^qnens  accl^s  de  donlenr,  il  Toyait  ea 
songe  IVdatant  OJympe  ou  toDs  les  dieni:  ^taieat  assem* 
bi^;  1^  U  Toyait.aassi  le  grand  Alcide  entoar^s  de  rayona 
de  g^loire,  assig  pr£s  da  trdne  de  Jopiter:  mais  ces  ima« 
ges  de  fi^lidt^,  loiu  de  mod^rer  sa  doulenr,  ne  fesaient 
qne  Ini  rappeler  le  triste  sonrenir  de  son  parjore.  Son« 
vent  ii  demeiirait  ^tenda  snr  le  rirage  de  la  mer,  et  ses 
regards  ötaient  sans  cesse  tonmis  vers  le  cQt^  oü  tea 
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Triseeanx  des  Grocg^  fSendaut  les  ondesj    aTai^ni  dkpam 
a  8^8  yeiiz«# 


■«<*• 


r^rifioation. 

JD^numde.  Poorqnoi  sTes-Tons  dli:  D*«Toir  ddrolU  14 
mort  da  grand  Aleide  1 

Rt'ponse,    C'est  nn  fait  de  Phiatoire  de  Fhiloctite, 

JJ.    A  qnoi  serrent  les  imliations  9 

Ji,  A  prendre  Thabitade  d'employer  dans  lenr  v^ritable 
aceeption  les  escpressions  da  la  langue  dans  la« 
quelle  on  ^crit- 

J}.    Qa^entendez-Tons  par  expressionf 

Jt.  La  i^anion  de  deui^  ou  de  pIusieTirs  mots  qui  Ibnnent 
un  sens, 

A  L^expression  ce9  image$  de  f^icä^  est  •  eile  dans  T£- 
l^maqne  ? 

X.    Olli,  k  Tendroit  oü  Täemaqne  Toit  Ulysse  en  son^. 

J).  Est-ce  le  m^ine  sentiment  qne  tous  arez  exprimä 
dans  Totre  Imitation? 

R.  Onl;  car  T^l^maque,  ainsl  qne.  Philoctete,  est  at« 
triste  par  ses  songes« 

/>«  Ne  ponrrait-on  pas  employer  cette  expression  poür 
rendre  nn  antre  sentiment? 

i7.    Je  n'en  s^is  rien;  je  ne  Tai  pas  vu« 
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Smi  4oiite  rons  wiitirei  qifii  y  t  de  U  dilESreiifiD 
entre  I«  premi^  imitatioB  et  la  seconde :  d^pg  celle  -  d, 
il  n'y  a  gafare  de  cliang6  qüe  les  noins  et  iea  futs,  cur 
presqne  tontes  les  expresnons  conTiennent  i  l'^tat  de  Ca- 
lypao  comine  k  eelid  de  Philoctite;  dang  Pantre,  les  fiute 
sollt  plus  g^n^ralis^ ;  il  ne  s'a^^it  plus  de  grotte ,  de  ga- 
zons,  de  rirage;  il  ii*y.a  d*imit^  qne  les  r^fiexions  de 
F^ndoa;  aossi  cette  fteaakrt  indtatioo  est  -  eile  ce  qne 
le  phiiantbrope  de  LouTam  appüe  «ne  tndnctioE. 


M  U  S  I  Q  D  E. 

Sans'nons  perdre  en  longs  raisounemeps  pour  prou- 
rer  qne  Petude  de  la  musique  rentre  essenüellement  dans 
la  Methode  da  phiiantbrope  de  Louvain  (ou  plutAt  de 
Dijon,  Tille  natale  de  M.  /.  Jacotot)  nous  dirons  qa%- 
contestablement  la  musiqne  n^est  antre  chose  qne  la  langua 
des  8ons.  Or,  nne  langne^  quelle  qu*elle  soit,  peui  8*ap- 
prendre  sans  maitre  explioatenr^  donc  on  pcOit  apprendre 
la  jnusiqne.  Mais  l'enfant  ii^  aTec  l'oreille  fauste,  sang 
gout,  etc.  etc.,  comment  apprendract-il  sans  maitre?  -— 
Monsieur  l*incr^dale,  e^sayez,  et  vous  verrez;  mais  au- 
parayant  r^fl^chissez  k  une  y^t6 .  —  e'est  que  le  gout 
8*acquiert,  ou  plut6t  se  perfeciionne,  mais  ne  s^ensei^e 
pas ;  et  que  J*oreille  ne  saurait  se  donner  k  qui  n'en  a 
pas.  Nous  aborderöns  au  reste  toutes  ies  objectious  dans 
un  autre  moment 
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nacez  d^tSord^MÖTe  detant  im  ptmo,  et  fidtea-le 
asseoir. 

Montrez  la  premiere  note  du  dessm  et  la  premiire 
de  la  basae;  faites-lea  toueber  en  in^me  tems. 

Yoas  ToyeK  qne  poür  appreadre  la  musique ,  fl  fant 
des  notes*  Oui,  coinme  II  fout  an  liire  poiur  a^^irendre 
une  langue.  Le  r^n^able  fendateur  recommaBde  la  M^* 
thode  d^jidam^  maia  toute  m^thode  est  boime)  ei  bohs 
HOQs  serrons  avee  suocis^  de  ceUe  de  Logi&p^ 

Ne  Gommencez  paa  par  leg  exercices  prdpanitcMres; 
les  gammes^  les  aecards  Tiendront  apr&s^  comine  les  syU 
labes  et  les  lettres  Tienneat  apris  les  mots^  däiis  la  lec* 
türe.  Commencez  par  le  premier  a!r«  Snpposons  qne 
TOQs  adoptiez  la  M^thpde  d'Ädam,  xe  qui  n'est  guere  pro- 
bable, 81  Tous  Hes  allemand,  car  la  Methode  d'Adam  est 
en  fraji^ais ;  tous  tronyez  h  la  premiere  mesure  —  ut^  sol, 
r^,  T4i  tU,  re,  mi,  ut,  ponr  la  main  droite;  et  ut,  mi, 
solyfa,  tm,  sol,  ut,  pour  la  main  ganche.  Votre  6\hre 
ue  smt  pas  les  noms  de  ces  iiotes,  mäis  ne  tous  en  em- 
barrassez  point ;  cela  s'apprend  snccessivement.  Commen- 
cez par  faire  toncher  de  la  main  droite  la  premiere  note 
m,  et  en  m^me  tems  de  la  main  gauche  la  premiere  note 
ut,  L'^ÜTe  doit  rep^ter  ces  denx  notes  jnsqn*ä  ce  qn'il 
pnisse  les  retromer  sans  b^siter  aussitöt  qn'on  les  Inl  de- 
mande ,  et  cela  n'est  pas  long ;  il  ne  Toit  bientöt  en  eda 
qn'nn  mojen  de  dire  tm  et  ut  wec  les  doigts* 

Faäea  r^p^ter  les  deux  prenderes  notes  et  ajoulez-y 

les  deux  suivantes^    et  continoez   ainsi  jnsqu'ä  ce   qu*il 

Jone  impertnrbablement  la  premiere  mesm-e.    Passez  k  la 

,  leconde  et  en  recommen$ant  tonjours  par  la  premi&re, 
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$än»  wms  occuper  Ar  la  meaure^  etof«  qui  vbsndra  comme 
le  resie^  alles  jusqn'i  la  fin  dn  premie^r  air* 

Ced  est  la  r^p^tiona  dea  exercices  de  lectQre :  apres 
la  premi^re  phrase  da  premier  §•  du  T^^maqne,  V&hve 
ä  appria  atlcceaslTelneiit  tontea  lea  phraaea  juaqu^i  la  fin, 
ti  apria  le  1'  $.,  ii  a  f^tndi^  le  2'.     Apria  le  premier 

• 

air ,  faitea  apprendre  le  2^  ^  le  3* ,  ete. ,  et  nons  verrons 
däna  le  prochain  N°  comment  il  fant  agir  dans  la  suke. 
Sartont  ne  vooa  formaUsez  paa  de  la  glose,  et  ne  Toas 
hlasek  point  intimider  par  lea  riettiB.  Votre  äeve  aeni 
maaiden»  8*fl  le  Teat,  dit  le  fondateor,  qaand  intme 
tooa  ne  connattret  paa  one  note  da  moaiqae. 


^mtm^t 
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IiANGUE  et  PE  LITTl^BATUBB 


Mseuä  uHU  duld. 


PB£MI£;B£  PARTIE. 


6  R  A  M  M  A  I  R  e. 


Suite  du  genre  des  Suhstnntifs^ 
(Suistmitifs  fömnim.) 

Nota.  II  tmt  ajouter  aux  exceptions  de  h  d^slüencö 
en  ane  et  anne^  (royez  Partide  12  au  dernier  numdro) 
le«  mot»  —  guide^äiie,  filigrane  et  organe  qn{  sont  du 
maaculim  —  Le  guide-dne^on  guid'äne  est  un  outil  ponr 
gnidjsr  tm  forel,  et  familiirement  tout  ce  qtii  gert  de 
e^de  h  Ti^uoraiit     Un  dictionnaffe  est  ttn  guide^äne 
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dont  lei  ignorana  seab  penrent  se .  passer.  On  qtp^le 
anssi  ^id'äne  tordo^  ÜTret)  qiii  indique  anx  pretres, 
jonr  par  jour,  Toffice  et  les  piieres  qn^ils  doirent  dire. 
Le  filigrane  est  un  onvra^^e  d'orfevrerie:  un  filigrane 
bien  traoaUU*  L'organe  est  tm  mot  k  plnsieora  acoepdon« 
Un  ministre  doit  ^tre  Torgane  consdendeus  des*  volont^a 
dn  prince«  Un  bei  organe  donne.  de  la  \le  k  la  pens^e. 
Un  coeur  droit  est  le  premer  Organe  de  la  r^rit^. 

(J.  .J.  Ronssean.) 

13)  Les  mots  terrain^s  en  ande  et  ende  sont  dn 
f((^mlnin)  k  l'exception  de  trois^  qui  aont:  le  dwi- 
dendcy  le  rmtUipUcande  et  le  jttdicande,  encore  ce 
dernier,  erspar  Domergne  et^employd  au  masctdin  par 
^  .graBimairien  eäebre^  adinifl  an  utAme  genre  par  Boiate» 
est -11  an  feminin  dans  l^excellent  dlcfionnaire  dassiqne 
de  la  langne  ^an9ai8e, 

14)  Cettx  en  andre  ou  endre^  classe  pen  nombrense, 
Bont  föminins  k  Texception  des  snirans:  t/n  grand  ea- 
dandre,  un  tnauvais  gendre,  le  Meandre  sinueux,  un  hei 
ol^andre,  les  rlyes  du  Scamandre.' 

Lorsqtie  salamandre  est  employ^  ponr  d^signer  un 
annnal  de  ce  nom^  reptile^  esp^ce  de  l^zard^  ou  une 
herbe  da  Tibet,  ou  une  substance  pierreuse,  espice 
d'amiante,  il  est  feminin;  mais  ea  mot  au  pluriel,  expri* 
mant  4es  g^iiies  du  feu .  est  masculin, 
^  15r)  Les  mots  en  ange  sont  peu  nombreux,  mm  U 
ina|eure  partie'se  ränge  dans  la  ciasee  des  f4^niinins:  leg 
exce^tions  sont:  Un  ange,  un  lange  (mot  qui  ne  a'em- 
jploie  guire  qu'aii  pJuriel:  les  langes  de  Tenfance),  le 
change  est  bas,  haiU,  nous  arons  fait  un  ^diange  aoan- 


I 

tagmisf  1^  mäin^  afft^as;  leg  lunrds  foftun^  da  Gange  | 
tm  rechange.  ,, 

16)  La  tenmoaiaon  eii  otffftie  n'a  qH*oiie  dixaiae  40 
moUi,  doiit  dem  seideweiil  80Bt  mascului«:  i^  maaqiio 
d^argeiit  est  uii  oalheiurit  &  inanqu^  de  foi  eetl  ua  de«K 
honneur.  Le  manqne  d'argent  «ause  soment'  le  rmxx^e, 
d'esprit,  et  plua  SMTehii  le  aianqne  de  probit^»  Vn  aal- 
tmbanqne  effrordä  a  souTeot,  en  p<»litique^  ploir  de  «i]|M)te. 
fae  rbomme  probe  et  loyal. 

17)  Les  mota  temun^  en  ante,  arfthe  oll  m^e^  claaaci^ 
assei  noitibreiise»  aont  da  f^auoin^  a  TexcciptioA  des  troin 
aiÜTana:  L'mniante  est  une  anbatanoe  min&rale  dont  an 
JrI  de«  tissva  incotnbostiblea,  L^amhnte  est  ßbreus» 
L'amiante  appelS  aassi  asbeste,  ^st  ane  sorte  de  lin  mi* 
n^rai  qoe  Toa  trouredaas  lea.Pyräin^es.  Lea  Corybaa^ 
tea,  pr6lres  de  Cybeleji  i^taient  nmtU^  poor  k  plapart« 
l^a  aooi^t^  pulalle  de  Syco]^ante/B  Aon^j  foufbea^  tkU$^ 

18)  Lea  mota  termin^  enape  aont  en  petit  noffibrei 
ila  aont  da  f(^tnin{n  k  Pexeeption  dea  anivana.  he  papeii 
qxioiqw^  aermfeur  deaaenitenra  de  Dieu,  pr^tend  an  droit 
de  r^genter  les  rois.  Un  antipape  est  un'piipe  ill^giUme; 
Novation ,  mort  en  2^2,  fut  h  premier  antipape.  I^e  sa-, 
Irape  voluptueu^*  Lea  satrapea  etaient  dea  gouveBn^ani 
dies  lea  andena  Pevaes:  aujnurd'hui  on  eutend  par  aa- 
trape  an  aeigneor  despote»  ridie  et  qai  ne'  \it  que  pon« 
le  plaiate. 

19)  11  n'y  a  qn^on  aeul  anbstantif  en  apre^  c^eat  le 
90t  eäpre;  mala  c«  mot  a  iejax  acceptioiia.  Capr^^  fe- 
Qdoin,  cat  le  fruit  on  plutoUta  fleur  du  oaprier  qu?  Ton 
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oonfit  dana  le  sei  OQ  dans  le  Tioaigre.*  Les  clpres  sont 
^sedlewUs  dans  h  pr^paration  de  eertaina  ineta*    Cftpre, 
navire  de  copaaire,  et  qnelqnefoia  le  canatre  m^nie,   eat 
dQ  naacnlin.    Nova  ftmea  ponraniTia  par  un  cftpre  Ao/- 
Imidak  qiie  nooa  trhlniea  4  ia  ftreur  d^oni^ger  broiril* 
Mra. 

20)  Lea  moCa  temin^  par  Ia  eomUnalaon  afU/$  aont 
aaaes  nombrenx  et  aont  du  genre  feminin,  k  Pocception 
de:  Ün  ciaqtte,  chapeao  aplaä  qoe  Pon  porte  aona  te 
knuu  Cfie  ciSa^,  expreaaion  popnlaire,  sigmfie  un  aonf- 
flet  Cet  homme  porte  nne  fifure  impertinente^  nne  vraia 
fgqre  k  daques»  Un  eloaque  itnpur^  wtfeeL  Un  beaU 
Icqne  de  Ia  Chine.  Maniaque,  fon,  ftarienx,  homme  oa 
famme  attaqn^  de'manie,  eat  adjectif^et  anbatantif  dea 
denz  genrea.  C^eat  un  maniaque.  C^eat  une  maniaque. 
Polaque,  ftminin,  eat  un  petit  bitiment  en  uaage  atir  In 
MUdlterran^e.  Poiaqut,  maaculin,  eat  un  aaldat  polonaia» 
Ce  mot  dana  cea  deux  acceptiona  a'^crit  auad,  et  ae  pro* 
»onoe,  polaere.  Un  aimoniague,  prdtre  coupable  de  ai- 
monle.    Lea  aignea  du  SZodiaque> 

2Vbto.  Toua  iea  mota  en  aque  ont  Va  bref «  ezceptd 
le  mot  päqu0  ou  päques. 

21)  Lea  mota  termin^a  en  arbe,  elaaae  peu  nombreuae, 
aont  du  feminin,  aana  exception.  .Du  c6t^  de  Ia  baroe 
eat*la  toute  puiasance,  a  dit  un  pd^te;  mala  que  oette 
puiaaanee  est  aourent  faible!  et  n*e6t*ce  paa  k  Ia  baAe 
de  Phomme  que  Ia  femme  abuse  de  aon  infloencef 

P4k|^s-moi  Ia  rkubarh»  et  je  Tous  passerai  ie  t^6i 

22)  La  d^slnence  en  arse  ne  comprend'que  aept  oiQ 
buit  mota  qui  aont  du  f^minhi,  *«  l'exoeption  du  TWia« 
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et  dii  mäaiar^e*  Lt  terse  est  qe  qn'on  a^ pMe  vilfiire- 
meat  le  eoude-pM,  et  le  mdiaiarse.evt  la  pwtie  4ii  pied 
conpnse  entre  le  üune  et  lei  orteib»    . 

23)  Les  inöts  terminä  en  ordk^  et  ea  arde  feirt  du 
ftminin ,  k  Pexceptioii  des  sniTans :  «—  Le  patriardke,  h 
'  harde^  le  garde,  honinie  pr^pos^  4  ,1a  garde  de  qaelqu^im 
en  de  qaelque  diese.  Un  garde -duanpAre,  im  garde* 
malade,  Qu  garde-  dueorpe^  iu  garde  ^imfdgkd,  HB 
garde  •  de» -eeeaax. 

Nota.  Le  mot  ^orde  se  Joint  k  nne  fotile  de  raba? 
tantib ,'  Imm^diiiteiiieiit  ou  au  tnoyen  d^nne  pr^poalöOD, 
ponr  fonner  des  snlistaiitifs  compos^s^;  comme:  Un  garde« 
ehasse,  nn  garde- cdte,  voBk  garde-fen,  nn  garde-fen,  üb 
garde  «Corps  (morceaa  d'horlogerie)  oa  garde -oorde,  nn 
garde  -  da  -  Corps ,  etc.  Dans'  ce  cas  le  mot  garde  est 
mascülin,  excepte  dans  une  garde -malade  (femme  qnl 
fait  profession  de  soigner  les  malades).  Dans  tons  lei 
antres  cas,  le  mot  gcsrde  est  du  fämitiin.  —  La  garde- 
imperiale  >'  la  garde -royale,  corps  d^ami^e  qnl  fqrme  la 
garde  d'un  empereur,  d*ün'  roi.  Les  gardes  -  ijran9ai8eS| 
ftminin^  ^taient  im  r^giment  particidler  des  andens  rofs 
de  France.  —  Un  garde  -  fran$aise  ^tait  ^  all  Soldat  de  ce 
t<6gmient,  etc. 

24)  La  d^sin^ice  en  itre  est  assec  nombreuse.  Lea 
mots  de  cette  dasse  sont  du  feminin,  il  l^exception  dis 
dx.  —  Le  bdcarre  est  un  dgne  mudcd  qui  ramiaie  la 
note  k  son  son  naturel.  L^  lares  ^tdent  les  dieux  do- 
mestiques  des  and^is.  Dans  l^inion  de  qudques  my- 
thologues,  Satume  ^(ait  le  Lare  famllier.  Denys  d'Hrti« 
oarnasse  appde  le  lare  le  b^os  de  la  maiseou    Gn  plum 


—  374    — 

ffidmimry  le  Tatrtire*  oa  Tatare  t^a^dhmiL  Vcfftem» 
iT^are« '  Oride  repr^sento  te  Teiiare  cmuffle  mt  dilme  et 
un  soupirail  des  enfers  gard^  par  Cerb^.  ^uel  (xffrmgx 
tmtamcrre  qne  cehii  des  passioiis! 

25)  La  terininaMon  tsn  arge  m'a  goire  ^^une  dtxnne 
de  ittott;  üa  sont  ftmiiuiis^  excc|)t^  ie  &tr^.  Pendant  lea 
tanpiltea,  lea  Taisseaux  deivent  {ik'endre  le  iarge^ 
.  s  .36)i  La  d^itence  en  arme  va  armea  anrait  du  ^tre 
placke  dans  la  partie  masculine;  car  sur  neiif  mote  qn'eJLie 
«»»prelid,  trois  aeufemeiit  awnt  du  £6111101»^  cinq  du  mas- 
aolui  et  im  est  des  deux  genres.  Les  f^q  iMuns  maseur 
Vm  aoiitt  Üb  carme,  religieax  du  Mont-Omnei^  ua  canae 
dUchattM^  Lea  catkarmee  00  eatharmatee^  samfices  hu- 
oaiiis  qite  iesatent  les  andens  poar  ae  d^livrer  de  la 
ipeste  «Q  de  qnelque  gra«de  caiamit^  publtfiie. 

•—  Pensetiez-vous  pax   do   ranglans  caüiarmes 
Conjurer  les  fleaux  qui  rangent  $es  lieux? 
Le  san^  hui|iaiu  peut-ii.  avoir  cle$  ckacines 
Four  le  maitre  des  dieux! 

* 

^Les  pleurs  d'fuie  femme  qn'on  auiie  et  le  Be/tsAte  19- 
l^rabtttmr  de  la  beaut^  out  11»  ehanne  vamqueur  an^ftnA 
am  ae  »SsiBte  pas.    .  « 

tfn  gendarme  armd  de  pied  en  cap.  Q,uel  liorrible 
maarme  voiis  fait^,  mea  ea^aus;  on  ne  s'efiteiid  pas. 
Lea  trots  noms  femmina  aont:  L^aiarme  toi  ^en&rale, 
tL^arme  la  pbia  pumatde  est  celle  de  la  pardle.  U  y  a 
4ea  larines  iron^eusee  oomme  il  y  a  des  larjnes  värUables. 
^\A  peut  realster  aus  lannes  biilanies-An  d^spoir  t 

hm^earmea  sont  une  expresH^on  da  jeu  de  tric-trac- 
'double  ^atro»     Oa  le  fait  du'^feaiiiiiui   «t  da  mascaÜB, 
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mais  ce  dernier  geiire  pr^vaut  sur  le  premien  J'^tais 
fiur  le  point  de  perdre,  mm  un  beau  carmes  a  retabli 
mon  jeu. 

(DWTIQIJB  GRAJMMATICALE  ET  CORRESPONDANCE. 


On  a  cOQtume  de  dife :  oUerver  ä  quelqu'un^  ^ifimre ' 
une  obgervation  drguelqu^un.  Ces  maifierea  de  fiarier 
sollt  ineorrectes:  il  &at  dire:  faire  observer  ä  fuelqu'^ün, 
et  faire  faire  une  Observation  ä  quelqu^un.  La  pr^posi- 
don  ä  empörte  ordinaireiiient  l*ld^e  d'attributioii  «-^  je 
dqnne  ä  Pierre^  j'accorde  ä  Paul,  etc.  -^  Or^  dan«  ^ob^ 
Server,  faire  mae  Observation  il  n'y  a  aneiiae  kLee  attri- 
liutive*  Dan»  fobserve  une  chose,  tm  komme;  Je  fais 
des  observatißfts  sur  une  chose ^  sur  un  komme;  mon 
esprlt  coBsidere  un  objet,  mais  U  n'attribue  rien;  la  pr^« 
positioii  ä  est  done  ici  contraire  aux  Tues  de  resprit,  et 
par  cons^quent  k  la  g^ammaire«  Mais  lergqu'ou  dit^  faire 
observer  d  fuelfu*uUf  faire  faire  mie  Observation  ä  quel- 
qu^un^ß  y  a  utie  verUi^Ie  attributioii ;  e'est  comme  s'il 
y  ifait  -»  dottaer  k  quelqu'ua  une  cliose  sur  laquelle  ü 
bsse  des  observations. 

Ua  certain  depuie  fort  connu  disait  a  M.  de  Villeie^ 
en  1825 ,  je  vaus  observe  1  °  que  . . . . ,  je  vous  ebser^e- 
2^  que  ^«..^  je  \Mb  obsene  3*^  que  .«..  Ei  raoi,  dit 
le  ndnistre  iaipatiente,  en  iuterrompaiii  le  maleiicoutceux 
iNrateur,  je  vons  &i8  observer  que  vous  u'obseneg  pas 
Uji  Adonis,  cor  je  suis  fort  laid.  C'i^Uit  se  cduuaMre; 
iUftj]  mit-Jl  iüs.fjcni:»  de  sou  cote. 
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Vou$r    d«   Vettim«  ä    qu»lqu*^'n. 

Toner  de  l'esfime  k  qndqii^aii  est  une  expKSsion 
Jk^nenimeiit  employ^;  mais  eile  est  tris-defectneose. 
Pour  le  proUTer,  ü  suSira  de  d^finir  ce  que  c'est  que 
I*eitiaie*  -»»L^esprit  toU  et  censidire  les  qualit^a  d*une 
perMime,  lenr  assigne  une  valeur  rMle  ou  üne  valenr 
d'opfauan»  Li  mk  de  cette  valenr  ou  le  pric  de  cea 
qnalit^  port^  k  an  certain  de^,  Tati4  ce  qn'on  appile 
catinie.  Une  personne  en  estime  nne  antre  par  sa  sagesse, 
«es  talens,  sa  beant^,  etc.;  et  eomnie  dans  Ums  ocs  cas 
restime  n*est  priteiense,  4  odni  qni  en  est  Pobjet,  qa*an« 
tant  qu'elie  est  r^fl^chie ,  et  qne  celni  qni  a  jng^  a  ton- 
les  ks  ciMinttssances  n^cessaires  ponr  bien  jngerii  ii  est 
€?ident  qne  Testime  est  nne  Operation  de  l'esprit  et  non 
m  aentiment  Le  coenr  qni  senl  penl  voner,  et  qni  ne 
]ient  voner'qne  des  sentimens,  ne  pent  done  p(|s  vouer 
de  Festhne»  Quelqnes  ^criTsias  se  sont  servis  de  oette 
expicssion;  mais  quelques  ^crivains  ne  fönt  pas  \pi  contra 
la  natnre  des  id^.  L'nsage,  qnelqne  g^ndral  qn'il  soft, 
doit  dtre  combattn  et  proscrit  par  le  gr^niniairien,  s^ 
rapproche  on  lle  des  id^  incompatibles  par  lenr  nalnre; 
•*-  On  dit  assez  sonrent  dans  les  lettres  qn'on.^crlt  4 
des  personnes  ch^ries:  Je,  eerak  Iden  heureua  s>  voua 
nCaeeordies  une  faible  parUe  de  tqffectkm  que  je  vöus  ai 
9m4e^  Mm  quelle  est  cette  affedfon  dont  on  demande 
nne  patrie?  est-ce  Paflfoction  qne  l'on  a  rmie,  on  ceile 
qne  pent  acoorder  la  personne  k  qni  on  i'adtresse?  Daaa 
le  Premier  cas^  ön  fait  nne  lonrde  bdrue;  dans  le  secoml; 
on  s'^prinie  tris  ^  incorrecteaent.    U  fimt  dire:  Je  eeNne 
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'S. 

kmreus  ••  vim$  mfaceordieK   um  faiNe  pariUi  foPuM«  ^« 
fetjU&n  pwr^iOe  ä  isiOe  qua  Je  iwi»  in*  pou^ß. 


11   $*agit    de   eavoir    qui   de   neue    a    fort  ou 

raison. 

QßU  de  natu  a  tort  ou  raken^  est  une  £19011  de 
*  parier  tris  -  döfectaeiue«  Je  sjj^pose  qn*^taiit  en  diseation 
arec  qaelqa'an,  Tons  me  preuiez  ponr  arbitre  et  qaeTont 
m'adressiez  cette  qnestion:  vons  serez  pen  dclairci,  si  je 
Tons  r^porids  qne  c'est  tous,  puisque  tous  .ne  poürrez 
saToir  si  j^entenda  que  toüs  arez  tort  ou  qne  Tons  avez 
raison.  Yotre  incertitnde  ne  sera  pas  moindre ,  si  je  dig 
qne  c'est  rotr^  adyersaire;  eile  sera  extreme  si  je  pro- 
iionce  qne  c'est  i'un  et  l*antre.  Cependaut  la  qnestlon  ne 
pan^t  pas  r^amer  nne  antre  r^ponse*  ^i  vons  aviez  de- 
mand^  qm  des  deux  a  tort^  sans  ajouter  ou  raison  y  il 
m'anitdt  snflft  de  nomnfbr  Tnn,  et  snr-ie-ehamp  Tons 
anriez  sn  4  qnoi  Tons  en  tenir. 

Si  les  fantes  des  grands  maitres  ponTaient  antönser 
Celle -ci,  on  tronverait  daiis  les  omrages  de  nos  meillenra 
poites  dramatlqnes  plnsienrs  exemples  propres  k  serrir 
d*excnse  a  cenx  qui  la  fönt.  Racine/  dans  Andromaqne, 
acte  II,  seine  II,  fait  dire  k  Hermione: 

Qu^il  songe  qai  des  deux  il  veiit  rendre  ou  garder» 

Si  Orestte  Ini  ent  r^pondu:  Vons,  Madame  —  au- 
rait-elle  sn  ponr  qni  Pyrrhns  se  d^cidait?  Une  teile 
r^ponse  n'anrait  ni  jttstifl6  ses  craintea  ni  rassnrd  aon 
coeur. 
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VbMaif«  B*B  f9A  €iA  fUx9  exaet  dms  Hi  tfagf^dfe  de 
M^ope,  acte  il,  «ctee  Vi  oä  Bgjrstlie  dk  4  Pdibnte: 

,  •  •  •  «  et  tu  pourras  connaltre 
Qui  de  nous  deuz»  perfide ,  est  Teaclave  ou  le  maitre, 

II  «vak  du  dire:  « 

Qui  de  nous  deux»  pexfide»   en  ces  lieux  est  le  xnaitro  — 

00  bien  — 

4 

Si  je  suis  ton  esdave  ou  si  je  suis  ton  maitre» 


Od*  noTii9  demande  quelle  est  la  diffiireace  entre 
bien   des  gena  et  beaucoup  de  gens, 
ei  pourquoi  on  met  des  avec  bien  et  de  avec  beaucoup, 

R  ^  p  o  n  8  e* 

Le  inoyen  de  pr^parer  uae  reponse  satisfesante  a  cea 
questions  est  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  nature 
des  deux  mots  fnen  et  beaucoup,^  Le  premier  nous  yient 
ävidemment  du  latiu  bene  et  est  adrerbe;  beaucoup^  que 
nous  tenons  aussi  du  latinv  mais  du  latin  des  siecles  bar- 
bares, de  la  basse  latinit^,  est  form^.de  bella  copia^  belle 
ou  grande  abondance,  substantif  modifi^  qtd  s^est  coiiservä 
dans  la  langne  itafienne.  D*aprfes  cela,  eette  plu-ase  — • 
bien  des  gern  sont  de  cet  avis,  peut  se  tradulre  ainsi: 
des  gens  en  nombre  st^sant  pour  que  cela  sott  bien  sont 
de  cet  tms;  slVl  Keu  que  celle-ci:  —  beaucoup  de  gens 
samt  de  cet  cmis,  signifie  suMplemeait  um  gründe  quan- 
tUd  da  gern  est  de  cet  twis^  ^ 

.  Ab  cette  ddcoaqpositnn,  il  f^sulle  dinix  dioses;  la 
preouere  que  bien  des  gens  indique  tm  nombre  suffisaalj^ 


«I  heaojc&up  4t  ^m,  «b  n^tnbte  contid^iiUe«  Sien  a 
m^im  de  force  ^«e  Btmucoup;  de  sorte  que  le  ehoix  de 
J*expresfiion  dopend  da  plus  oa  da  moins  d'en^gie  qa*«r 
3i%e  rid«e.  L'ellypse  noos  panut  «vefr  üen  ^«kment 
feraqu^m  dit^  p«r  exeiBjjple,  e^€  chmite  iiea,  «//«  e«/  ton 
.^«j^,  etc. ;  e>e8t-«-dire,  eile  chaate  de  mam&re  q«e  oeln 
est  bien;  Jmis  oii  a  aboA^  de  ce  nol«  (coauie  oa  «bwe 
•de  toat)  faute  d*en  comiaUre  b  sataie)  qoafid  oft  dit; 
JS  est  bien  mal,  eüe  est  bien  mabde;  ife»t*a-dirc^ 
jU  mt  mal^  eäe  est  malade  aa  pouit  ^900  oela  eal  bkn,  k 
«oins  qae  lli^rtöer  d'an  riebe  avare,  eor  ie  point  de 
l^^rler  im  deoil  jfijeax,  &^ea  ait  faii  prifeeftt  k  la  kiigae. ' 

La  seconde  eons^qoence  r^nltsnte  de  la  dto>iBpiffiir 

* 

tion  que  ftons  proposmts  est  qae  üeity  bomanf;  «im  «ervice 
k  inodHier  907tf ,  ii^xerce  ancan  enspfre  aar  g&ns  qoi,  snibs- 
tmtif  ploridl  emploj^  dans  nn  sens  rejBtreint,  et  sajet  de 
la  propositlon,  exige  natarellem'ent  devaat  lal  l'attiibiit 
particaller  des^  aa  liea  que  beaucoup^  ^tant  an  Tcritable 
aabstantif^    ndcessite  Pemploi   de  Tattribat  inTariable  de, 

m 

parce  QOe  Ie  BBbstfloitif ,  pris  dans  Tua  sein  reBfreint  et 
complement  d*on  sabstantif,  rejete  Ie,  loy  les.  On  dit 
beaacoap  de  g^ens  comiue  on  dit  ane  grande  qaantit^,  an 
pfand  ilömbre  de  geas« 

Les  grammairiens  ont  mis  cette  constracüon  aa  nom- 
bre  des  bizarreries  de  la^langue  firan^aise;  nous  d^sirons 
qae  les  idees  neayes  qae  noas  venons  d'emettre,  et  qae 
Boos  crojons  jastes,  rectifie,  tot  oa  tard,  lear  errear^ 
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Dmnande.  PoQrqnd  di(-OB  de«  anteim  c^i^bres  et 
de  cdtölirei  attteiirBf  dea  dioaes  bennes  et  de  btwiMi 
diofles?  ete.  ete. 

R4p9m9.  Dam  de$  auUurn  cMbrti,  de»  choseg 
iommg^  Tarlicle  eil  nj6ee8«dre,  parce  fpL*une  parüe  ^tast 
teils -eatendtte,  aUteur»  et  choees^  par  Panaiyse,  wmt 
rMIement  prb  dana  im  aelia  d^tenain^;  mais  dana  da 
edZttrea  mdeurs  et  de  bennee  ehoseg,  Partide  eat  retran* 
di^,  paroe  qne  cMhree  et  konnes  eommiuuqnaiit  an  suh^ 
atantif  Qne  d^temunetton  auffiaante,  l'eaprit  impstient  d^ar« 
riyer  &  l^id^e  v  fr&nc^U  vn  mot  deTenn  inntile.  Yoü4>  ee 
bona  aemble,  la  raiaon  d'tm  ntage  qu'on  troiiTe  biiarrei 
parce  qn'U  eat  plus  aia^  de  condamner  qae  d'approfpndir* 

Nota,  NoBa  aurona  dana  la  auite  k  nooa  iaccQper  de 
cette  question,  k  meaure  qne  nous  ava&ceroas  dana  la 
partie  ^amniaticale,  on  plutöt  dana  la  partie  grammaire 
de  ee  jouniaL 


LETTBE  ADRBSS^E  AU  R^DACTEUE. 

V 

Bresd«  U  12  Juiu  1850» 

C'eat'trte-bien  fidt*,  Bfonaieur,  de  Tdller  a  la  pa- 
ret£  du  langage  et  da  atyle,  de  bannir  de  la  conrersatiea 
et  des  Berits  (et  surtoat  de  nos  jours)  ces  mots  axeiita- 
riera,  Gomme  les  app^le  Labrayire,  qui  fönt  fortnne  qnel- 
qne  tems,  et  qui  ensoite  fant  des  taches  dans  les  ouvra- 
gea  et  qui  finissent  par  rendre  la  oonrersation  ridlcule  et 
biiaieUlgible.  La  puretö  a  plus  d'influaH)e  qu*on  oe  croit 
ior  la  juittee  dea  id^ea  $    mala  il  fimt  preadre  garde 
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de  ne  paa  exclnre'Ies  expressioiis  que  le  besoiii  tntrodnit 
«rec  Celles  qne  le  caprice,  la  fantaiäe  et  le  maiiTats  gout 
Bieitetit  en  rogw.  /  Les  fran9aig  doivent  a'attacher  i  ne 
paa  laisaer  d^grader  leura  biena,  et  k  latiiltiplier  lea  xt* 
cheaaea  d'ane  laogne  et  d^one  litt&ratiiro»  deveaaea  daaai* 
faea,  ai  je  puia  parier. ainaiv  poor  tonte  la  b^nae  uodiM 
de  PEnrope. 

J'entenda  dire  aoarent  faire  Mne  maUuHe.  J.  J.  Roiia« 
aean  Ta  dit;  maia^PexeiäpIe  du  philoaoplie  4e  G^niTe« 
ipioiqiie  j'aiiiie  beaucoüp  ce  grand  homme,  ne  mfemptche 
poiiit  de  doQt^  de  la  bont^  de  cette  es^reasion.  Veuil« 
lez^bien  me  dbre  ee  qne  roua  en  penaes,  Monaienr,  et 
comptez  aar  ma  reconnaisaance  eemine  anr  ma  parfiute  eon« 

ildäration« 

ün  abanni  mäUfe  de  hmffie. 

^  •  .      '      Jl  ^  p  0  n  B  e. 

Le  mot  faire  eat  nn  de  ceax  qnt  eifenaeat  le  ploi 
b  logiqne  de  la  langne  fran^aise  qni  founiiiUe  d'eiqpre»- 
aiona  abpsivea  qne  lea  bona  eaprita  aoBt  fach^  de  jok 
coBsacr^a«  On  dit:  faire  une  ehanAre,  faire  un  Ut^  fahre 
la  barbe^  faire  lea  chereux^  faire  le  crin  4  nn  cberal« 
Ibre  lea  on^^es,  fabe  nn<  jardln,  faire  lea  Tignea,  et  oe- 
pendant  la  chambre,  le  lit»  la  barbe,  lea  ongles,  lea  die« 
▼enx,  le  jardin,  1^  vigbesv  etc.,  aont  faits^  IIa  existent; 
ü  ne  a'agit  qne  de  lea  modifier.  On  dit  anasi  faire  la. 
m^decme ,  ftttre  un  perwnnage^  faire  le  grand  seigneur, 
fUre  le  rean,  faire  la  cbonette,  faire  le  nord,  finre  le 
and,  iäire  la  plnie  et,  le  bean  tema,  faire  nne  mardian- 
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ttm  oent  franof,  faire  gna^  faire  maigre,   fi^re  l^mtour, 

fUre  dei  tnnes,  enfin'&ire  le  dkUe  k  qnttre On 

dÜ  «ncwe  ^-*  H  B*aime  p»  tant  le  jeu  qn^il  fesiitf  cetie 
ciuleinr  fUt  Ue»  aitec  teile  anlre^  il  fatt  Bidt,  il  fak  joQr, 
a  Mt  «deO,  ll^iUt  frwd,  il  t^  chand,  etc.  etc.  etc. 
ToQlea  eaa  «^qpreasieas  sont  ccntraisea  ä  Kd^  ^e  le 
mot  faire  porte  patureUement  k  Pesprit,  mala,  aoit  difft* 
eidtö  de  ironver  le  terme  propfe,  eoit  n^^Ufence ,  les 
toiTaiiMi  ont  employ^  cea  locntions  ^taongea  qtd  soat  de- 
Tenuea  4eB  idiotianiea«  F^dtona-noüa  de  ce  qae  fmre 
une  rnaladk  ne  grosait  paa  encore  r^Dorme  tiate  ^s  -ao- 
Meisniea  oenaacrte.  L'exen^le  UM  de  J.  J.  Ronsseaipet 
la  pratique  de  qnelqiiea  TÜlea  de  proTince  ne  sont  paa 
des  aiitorites  qui  paisaent  prdvaioir  sor  la  raison*  Faire 
une  maladie  aignifle  --^  fomter,  prodnire  tine  maladle, 
comme  on  dit  —  faire  nne  montre,  faire  tm  habit;  c'est- 
A-dire  prodnire^  cr^er  par  Tart  nn  habit,  nne  montr^; 
or  cette  Expression  faussc^la  pens^.  Un  m^dedn  mi^ 
•vis^,  et  BiAme  l'Eaculape  le  phis  habüe,  foat  aoiiTent 
nne  ipaladie;  €*eat*4'dire  qii*ila  prodoiac^t  on  mal  plna  ou 
mofna  permanent:  ee  n'eat  paa,  aana  donte,  ee^Q^on  a 
en  Tue  quand  on  dit  qne  qüelqn*nn  a  fdt  nne  maladle*  -«- 
Aroir  nne  maladle  eet,  k  \a  jitiiAf  une  expression  fades, 
aana  eliatenr,    sans  ^l^^^aoce;  mala  eile  auifitt  c'est  ua 

m 

terme  propre,  lorsqn'on  parle  aana  ^Smotion«  Avoir,  c^est 
poaaöder  quoi  qne  ce  aoit;  on  a  donc  nne  maladle»  com- 
me  on  a  de  rargent,  de  la  r^niation,  dn  m^rite,  dea 
talens  on  des  vices«  Bf  aier  al  nn  long  usage  avait  conaacre 
avatr  une  maladie  ei  faire  une  nuüadie^  pourrait*ou 
tronver  de  bonnes  raisona  ponr  conaerver  loa  deiix  ex- 
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pressionB?  ou  dies  seraieiit. synonyme«»  et  alers  fliypo« 
theee  serait  Impossible ;  ou  eites  rignifii^ttent  denx  <&os^ 
diff^renieS)  ßi  alorsy  ppisr  n«  p^  les  confimdre,  11  f«ii<« 
droit  assigner  k  chacune  sa  T^ritable  accepti^*  ^eUe 
triste  rm€i€  qiie  eeile  de  deux  m»k8  q«i  exprigrant  la 
m&mt  id^e  Bans  aucufte  ntiance,  sa&s  ancnne  diPrence^ 
Totttes  les  langte«  r^eteiit  oette  vidne  supeiCgtitiea.  hfnk 
Biots  sont  les  vStement'  de  la  pens^e.  La  pen8^9>  n-n 
qli'nn  retement  simple  pour  le  besoin;  eile  en  a;pla-* 
sieurs,  diversement  ornes,  pour  la  parnre.  Or^  ici, 
il  8*agU  moins  d'nn  luxe  d'expression  que  de  la  simple 
^nonciation  de  Hd^e;  ü  fant  donc  opter  en^e  faire  une 
maladie  ei  avoir  une  tnaladie;  et  "si  les  deux  locutiona 
i^taient  distiilguees  par  quelques  nuances,  si,  par  exemple, 
avoir  une  maladie  Mgnt&fdt  etre  malade  i^ns  raroir  m^- 
rjte,  sans  aroir  ei6  la  cause*  du  mal,  et  faire  une  mdUt" 
c^ie^.etre  malade  par  sa  faute  ...  je  rdpoi^rais  que  cette 
distinction  serait  entieremept  ingrammaticale,  car  la  pen- 
B^e  exigerait  deux  compl^ens*  Qu'est-ce  que  j*ai  fait? 
nne  maladie  ~  c'est  Tobjet:  —  A  qui?—  i  mot  — 
C*est  le  terme  de  Taction:  — »  il  faudrait  dire:  Je  me 
euisfait  une  maladie,  cömme  on  dit  — -  Je  me  suis  atür^ 
une  maladie;  J^ai  faä  ^ne  maladie  est  donc  une  expres«. 
sion  que  d^ayoueut  ^alement  la  raison  et  le  bon  usage« 
Nota.  On  a.tellement  Aus6  de  la  licence  de  J.  J« 
Rousseau*  que  de  faire  une  pialadie,  on  en  est  venu  k 
dire/mVc  dans  les  draps^  faire,  dam  les  peaux,  pour  dire 
n^^ocier  en  draps,  n^goder  en  cui^*  Qui  ne  connatt 
Taneedote  de  Napi^n  et  de  bi  jolie  mwrf^de  .ü  la- 
quelle  nous  fesojis  altusiim!  *«  ^ 
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<kk  ft  eoQfiune  de  dire:  cda  fmi  heaui^,  cela  fyä 
i^aui.  Ce  aont  de  ni«iiT«i8  n^ogbmes,  du  romantisiiie 
raifore^;  11  ftnt  dire:  Cela  est  mie  lie«iit£  —  eeii  est 
Qn  d^iit* 

Oll  dtt,  en  teraw  de  fMa^ftdre  dtfaut;  maig  ceh 
.Be  sigiillle  nitre  cbese  sfaioii  que  d^mti  de  prAmee, 
jnuqiier  4  Vurigoation  ^  ae  paa  oomparaltre  derant  Ita 

jllgCi. 

Demande,  Pent-on  dire  iel  qnt  aoift  lon  poUToir, 
pour  quel  qne  soft  aon  ponvoirt 

R^onse.  De  bona  toiraina  Ton  dk,  mala  c^eat  une 
fante  qu^ila  ont  faite  par  inadvertence,  on  parce  qu^Qa  y 
ont  M  entraln^s  par  une  maUTaise  babitude.  Mannontel 
a' jadideuaemeiit  remarqn^  k  ce  süjet  qne  qud  est  auppo^ 
aitif,  dana  le  tena  vagne  da  donte,  et  qn^il  ffonveme  te 
aQbjonctif ,  tandia  que  tel  a  tm  aena  positif  et  pr^cia,  et 
goureme  le  Terbe  k  Pindicattf :  teile  eat  la  cfaose,  teile 
doit  €tre  la  parole:  tel  vona  m'ayes  in,  td  je  auia  en* 
core.    Qud  qu'il  seit    Tel  qn'ii  est. 


SYNONYMES. 


Noa  meülenrs  aynooymistes  ont  'compar^  lea  ifiota : 
Coaser,  rompre,  Briser,  mala  ancoa  n'a  pens^  k  fixer 
la  diff£reaoe  qa*il  y  a  entre 

Cü9%erf  d€$tituer^  ddposer,  dissoudre*    - 


«4 
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On  60  plafnt  arec  raison  de  nog  diisiionnalrek;  Ce  qxd 
ne  saiirait  s*entendre  du  nombre,  car  ils  fourmillcnt;  nials 
il  n'y  en  a  aucnn  qui  donne  des  definitioiM  exactes.  Oe- 
pend9iit  rexaciitude  des  d^finitions  est  le  bnt  princlpat  de 
la  lexiqüe;  k  la  v^rit^  rien  de  plns  difficile  qne  de  bieh 
d^finir«  Ponr  r^pondre  k  nne  qnesdon  qni  nous^  a  €ii 
adress^e,  not^  allons  Sicher  de  d^finir  ces  qaatre  mota 
employes  en  pärlant  de  personnes* 

Casser  quelqu'un^  c'est  le  priver  de  son  emploi.  Cft 
mot  est  partiGuli^rement  d'nsage  k  Tann^^e«  On  casse  nn 
Bous-ofücier  ponr  cause  de  mauraise  condnite,  dMndisd* 
plin&,  de  mapque  k  sim  Service^  et  le  sons-officier  cäss^ 
redevient,  selon  la  gravite  du  cas^  caporal  *y  on  soidat* 
S'il  est  remis  soldat^  il  est  plac^  pt>ur  Pannee  k  la  ganche 
de  la  compagniej  si  c^est  nn  Soldat  d*^lite,  il  est  plac6 
le  dernierdans  nne  compagnie  dn  centre«.  Dans  des  cas 
tres  -  graves>  mais  qni  n'emportent  ni  la  peine  de  mort  ni 
Celle  des  fers,  le  sous-officicr,  caporal  ou  soldat  cassd, 
est  renvoy^  dn  corps  et  incorpor(S  dans  nn  batalilon  da 
discipline,  Le  gonvemement  senl  pent  casser  unofiicier; 
ce  qni  n'arrive  que  dans  les  cas  d'une  grande  gravit^«  Un 
officier  cassö  est  un  sujet  deshonore.  —  Oh  casse  nn  rd-^ 
giment  rebelle;  on  Tincorpore  dans  d'antres  r^gimens, 

Louis  XV.,  quelqiiefois  facetieux,  dit  un  jour  piaisam- 
ment  k  un  de  ses  gens  dont  Temploi  etait  de  garder  lea 
dindons  dans  le  parc  de  Versailles:  ,,Si  tu  ne  facquittea 
pas  mienx  de  ton  devoir,  je  te  casser ai-i  et  je  te  mettr«! 
a.la  quene  de  la  compagnie.^^ 


*3  Les  capörflüx  en  France  ne  sont  pAS  söud  -  officiers« 
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DeUUner  ipidqn^iio ,  c*ett  Int  dter  nne  place  de  coti- 
liaiice  dont  U  ^tail  peomi.  Ob  desti(iie  nn  juge  preva- 
ricaienr,  nn  fonetionnaire  pnbUc  qni  n^lige  sea  fonctions, 
•n  qni  ontre- passe  ses  ponToirs» 

,  Anjonrd'hni  en  France,  ob  destUne  de  pr6fi§rence  lei 
kommea  qni  croient  avoir  de«  droits  k  sont^iir ,  des  de- 
Toir«  k  renplir  et  qni  ne  penTent.pas  se  persnader  qne 
lenr  oonsdence  soit  acqnise  k  nn  minisi^re  qne  l»-  nation 
d^este. 

La  Gassation  et  ]a  destitntion,  qluand  elles  sont  in^ri- 
Ifes,  emportent  nn  d^slionnenr  dviqne,  mais  la  destüuHon 
par  laqnelie  ob  retire  simpiement  Ja  eonfiance  qn^on  d^- 
dare  aroir  accord^a  mal-i-propos,  a  qnelqne  chose  de 
moins  fl^trissant  qne  la  cäasaticin  qni  est  la  pnnition  d^nne 
manvaise  condnite.  —  Qnand  nne  destUtUum  n'est  qne  i*eA 
fet  d*nn  abns  de  ponToir,  eile  n'a  rien  qne  d'honorabie 
ponr  oelui  qni  en  est  l'objet,  et  ne  pent  deshonorer  qne. 
celni  qni  Tex^ce» 

Le  m^nie  honune  nons  parait  ponroir  Are  cassd  on 
destitnä,  snirant  qne  les  jnges  ^proment  nn  sentiment 
aod^i^,  et  qn'ils  croient  deToir  app^saatir  phis  on  moiaa 
le  gldTO  de  la  jnstiee. 

D^o§er  quelqu^un^  c'est  le  faire  descendre  de  la  di- 
gsM  k  laqneUe  on  Tavait  de?^.  Ceh  ne  se  dit  ^^re 
fne  d'nn  sonverain  on  d'nn  preist.  On  d^pose  nn  pape^ 
nn  snltan,  nn  6v£qne,  nn  roh  Raeitte  a  dit:  ^iie  pnis 
fim«  des  rois,  je  pnis  les  d^poser.^^ 

Düsoudre  un  Corps,  wie  assembie^  c^est  d^lier,  sd- 
parer  les  membrea  qni  les  forment,  qni  les  composenti  de 
BMuiiire  qn'il  n'y  ait  pIns  d'assembUe,  plns  de  corps.   On 
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ne  pect  paa,  dami  lemidie  «eng,  'empioyer  ce  hiot  powt 
nn  iodindu. 

Leg  rois  de  Franee  et  d'Angleierre  mit  le  droit  de 
coüToqiier  les  chambres,  de  lea  proroger  et  de  lea  düh 
Btmdre;  mab  an  moment  de  la  dmobiHon  de  Ja  ehambie 
dListente)  ib  stnt  dalia  roUigatioii  d'en  coaVoqa<Kr  une 
antre. 


Sop^hisme,    Paralogisme. 

Des  Duances,  soUTent  tris  -  d^licates ,  distinguetit  dds 
motfi  que  Ton  croit  slgnes  d'UDe  m^e  idi6e;  et  c'est  parce 
qu*on  m^coiinait  ce0  iraances  qi|*on  dit,  presqn'ii  chuqiie 
instant,  tont  autre  ehose  qae  ce  qn^on  eroit  dire.  -il  n^y 
a  pas  long-tems  qit'an  bel-esprit  accnsait  J.  J.  Ronsaeaa 
d^aroir  entaas^  sophismes  anr  sophkmea^  et  cependant  VL 
Tenait  de  donner  des  äogea  i  ,8on  annonr  p#nr  la  vMi€. 
II  y  atvt  14  an«  eontradtetion  p;jA  aera  rendne  «ensible 
par  la  distincüon  que  nous  allons  ^taii&  entre  le  spfhkme 
et  le  paralogisme»  Cea  deux  tcrmes  d^rignent  na  raison- 
nement  tldenx  qne  proserit  la  saine  dialectique.  L'nn  ^t 
Taiitre  renfermedt  OQ  nn  principe  faux  dionn^  potir  ?rat, 
OQ  nne  cons^qnence  qtii  paralt  d^conler  d'uh  prißf^  vrai 
et  qni  n*en  d^conie  pas:  mais  le  premier  suppone  toujotirs 
de  la  mauvaise  foi,  et  ii  est  dict^  par  le  dessein  de  troitt- 
per,  en  rev^tant  ie  mensonge  des  conteürs  s^-duisantes  de 
laviSrit^.  Lesecond  ta  contraire,  n'exdiii  pas  la  drokore; 
il  a  sa  sonrce  dans  nn  d^Sfaut  de  lümi^e  on  d'attentiofi. 
Le  wphkte  sait  qne  son  ralsonnement  est  fitnv,  eemme  ia 
eoquette   aait  qne  fes  rosea  de  aon  telat  aoni  Cftctiees  «t 
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niensoiigJireB :  I9  sophiste  cherche  des  sectateiirs,  comme 
la  coqnette  des  escIaTes ;  ii  empninte  les  armes  de  la  ve- 
ritö^  comme  la  coqnette  empitmte  Tactent  du  aentiment ; 
mais  Vnn  et  Fautre  n'^blonissent  qne  quelques  iuatans  et 
ne  retneinent  qne  le  m^pris« 

Le  ^iosophe^  k  qtd  il  ^diappe  quelques  partäogi»'^ 
meSf  n'est  coupable  qn^au  tribnnal  de  la  raison:  il  se 
trompe,  mais  il  ne  reut  pas  nons  tromper.  On  pent  Fes- 
timer,  meme  en  ne  le  croyant  pas :  On  peut  r^fnter  ses 
opinionS)  mais  on  ne  doit  pas  calomnier  son  coenr :  ü  pent 
IDnJours  dire; 

,,  Crnellement  tromp^,  |e  t'ai  tromp6  nioi-meme,^ 
Le  hophüie  n*a  pas  cette  exende:  il  sait  qn*ii  tiahit  la 
T^rit^,  et  cependaiit  ii  la  trahit  heparahgtste  croit  nous 
jMairer  et  nons  instruire;  le  Bophiste  cherdie  'sdemmeut 
k  nons  ^garer,  k  l'aide  d'nne  Inmi&re  trompense ;  le  para- 
logisie  de  bonne  foi  läme  quV>n  le  r^fute,  si  la  r^fntadon 
l'^daire,  sur  son  erirenr;  le  sopkiUe  est  m  ddsespoir  qn'on 
d^voSe  sa  tnrpknde. 

Lorsqne  Bayle  ajonte  de  nourelles  objections  anx  ob- 
jections  de  Z^non  contre  le  möarement;  lorsqne  Spinosa 
pr^tend  d^montrer  ^n'il  n'exk^  qn*nne  «nl^stance  dai^ 
rnniTjBrs,  on  sent  qn'ils  ne  peurent  fonder  leur  opinion 
qne  snr  des  sophames.  Lorsqne  Iieibnitz  crut  anx  mo- 
nades^  11  fnt  abns^^  et  il  abüsa  ses  lectenrs  par  des  para- 
logismes.  L'int^r^i  personnel  dicte  tons  les  jours  mille 
aophmnea;  renthonsiasme  du  vrai  pent  faire  prendre  des 
paralogismes  pour  des  raissonnemens  c^clnans.  Un.aTo- 
cai,  qui  ae  Charge  d'nn  manyaise  cause,  se  mot  dans  la 
n^cessit^  de  recourir  anx  eopMsmes  pour  la  ^däTendre«    Un 
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«arant  qiii  trute  nne  inati^re .  trop  abstraite  ou  .trop  au- 
dessns  de  ses  forces  y  s^expose  aux  paralagismes,  —  L'^- 
lüde  r^fl^^chie  des  r^gles  de  la  dialectique  garaiitira  nos 
dcrits  i!i^»t^paralogismß9  y  et  iioU9  edairera  sur  les  Sophia- 
mes  d'autral.  '^-' 


s 


SECONDE  l^ARTIE. 


■    *  I 


LITTERATÜRE. 

Priire    de    Lord    Byron    ä    la    JNature 
QU  ä  tEtre  -  Supr^mc, 


Tont  int^resse  dans  un  g^nd-homme.  U  vfy  a  pag 
JQsqu'aux:  fntilit^s  de  la  rie  pm^e  de  Fr^d^ric  -  le  -  Grand 
qne  Pon  n*ainie  ä  se  rappeler^  qnoique  depnis  pr&s  d'nn 
demt-si^cle,  nne  foule  d'^v^nei^ens  majenrs  aient  captiv^ 
Pattention  de  tqntes  leg  clasaes  de  la  .socMt^,  parce  qne, 
da  plus  an  moins,  chacnn  a  iii^  acteur  actif  on  passif ,  si 
Ton  pent  s'exprimer  ainsi,  dans  le  grand.  draoM^  de  la  r^* 
fto^ration  des  peuples«  Mais  c^est  surtout  pour  ies'con« 
tempdraina  d*Qn  grand^homme  qne  les  moindres  particnla* 
rit^s  de  sa  Tie  ont  de  Pint^rdt!  Qui  de  nons  ^coute  pas- 
rivement  qnelque  trait  de  la  jennesae^de  Napoleon ^  de  ce 
f^nie  qni  domine  leg  siicles  comme  le  cfedre  gigantesqne 
dmninerail  nn  bois  de  bonleanx  on  nn  bosqnet  de  myrtea 
et  d'onkngers  ?    Qni  ne  le  suit  comme  im  brillant  meteore 
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an  mllieu  des  campa  Ott  pendant  quinze  ans  il  maitrisa  la 
victoire,  dans  les  champa  ^lae^s  oü  pilit  aoa  Atolle,  et 
aur  ce  rooher  ecöaniqne  oii  le  maihear  le  graudit  de  toat 
oe  qae  la  force  de  Vkme  petit  ajonter  k  la  force  du  corps  Y 
Personne.  Ses  ennemis,  ses  d^tractenrs^  vaincus  dans  leut 
for  iatdrieor^  qnand  Us  proiioncent  Panathime  snr  le  con- 
qn^rant,  sont  forc^s  d'accorder  une  ionang^e  an  gmnd  g^^ 
nie!  Le  g^rand  Voltaire,  ce  g^ant  litt^raire  qni  aufBrait, 
non  setilement  k  la  gloire  d^une  nation,  mais  k  la  gloire 
d-ttne  ^poque,  Voltaire  qne  le  fanatisme  poarsnit  de  ses 
anatii^mes,  que  Ton  traite  encore  d'ath^e  et  de  r^Tolti- 
tionnaire,  Voltaire  confond  ses  d^tracteurs  dans  quelques 
Ten  qui  prouvent  de  la  mani^re  la  plus  Evidente,  non  pas 
pr^is^ment  qu*U  finl  chr^ti^n,  mais  bien  ceriainement  j[U'il 
^tait  religteox. 

Quoiqne  ces  vers  aoient  tris  -  connus ,  nous  pensons 
pouvoir  les  reprodoire:  ' 

0 

Friere  de  Voltaire. 

.  9,0  Dieu  qu^on  meconnait !    6  Dieu  qae  tout  anaonce» 
yjEntonds'les  derniers  mots  que  zna  bouche  prononce. 
„Si  je  me  suis  trompe,  c'*est  en  cherchant  ta  loii  *^ 
»»Mon  coeur  peut  s^egarer,  mais  il  est  plein  da  Toi* 
y,Je  vois,  saus  m'effrayer,  Teteraite  paraitre ; 
,»Et  je  ne  puis  penser  qu^un  Dieu  qui  me  fit  naitre« 
yiQuun  Dieu  qui  suv.  mes  jours  versa  tant  de  bienlaits» 
y^Quand  je  ne  serai  plus  me  tourmente  a  jamais.'^ 


*)  Ce  vers ,  presente  une  ampliibologie »  un  double  sens  que 
Fauteur  na  pas  pu  vouloir  lai  donner.  Ce  n'e$t  pas  parce 
qu'il  a  cherclie  la  loi  de  Dieu  qu'ilVest  trompe ;  la  loi  de 
Dieu  ne  Ta  pas  induit  en  erreur;     mais   s^il  s^est  tronipe^ 
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Lord  Byron  dont  le  g^e  sabiime  a  briile  da  plas 
graad  ^at  pendant  une  m  trop  tot  eteiate,  qai  a  laiss^ 
tant  de  beaux.ouvrages  et  le  souTenir  d'ane  jeanesse  do- 
inin^e  par  ^de  graiides  passions ,  reportait  souvent  sa  pen- 
B^e  Ter»  cet  Etre  infini,  incompreiiensibie,  tont  -  poissaut, 
qae  Ton  nous  peint  parfois  vaindicatif ,  colere  et  implaca- 
ble ;  mais  qae  la  conscience  libre  de  prdjag^s  noas  repre- 
sente  comme  PEtre  le  plas  parfalt,  doo^  de  tontes  les 
vertus  an  degr^  le  plas  Eminent,  souTerainemeDt  jasle  et 
sartont  soaverainement  dement  et  mis^ricordlenx.  Dans 
an  de  ces  momens  oü  Pame  se  seut  attir^e  Vers  soa  ori- 
l^ne  qa!elle  ne  peat  comprendre,  mais  qa*elle  cherdie  k 
deViner,  Lord  Byron  adressa  k  Dien  cette  pri^re: 

,,Pire  de  la  luiniere!  grand  Dien  da  del!  entepds- 
ta  les  aecents  du  dcsespoir?  Des  fautes  comme  Celles  de 
rhomme  peuvent  -  elles  etre  jamais-^pardonnees?  Le  vice 
pcut  -  II  expiev  des  crimes  par  des  priores  ?  Fere  de  Ja 
lami^re ,  j^i^l^re  rers  toi  mes  aecents !  Tu  le  rois ,  mon 
ame  est  noircie  de  souillnres;  foi  qni  peax  obserrer  la 
dmte  da  pios'  pctit  eiseäo,  d^tourne  de  moi  la  mort  da 
p^ch^. 

),Je  ne  chercht/  point  de  sectes  inconnaes:  ob!  mou- 
tre  -  moi  le  rentier  de  la  v<^nte !  Je  reconnais  ta  tonte  pnis- 
sance  redoutable;   ^pargne  les  fautes  de  ma  jeuuesse,    en 


ce  n'est  pas  faute  d'avoir  clierclie  a  connaitre  la  loi  de 
Dien,  Le  Sens  de  ce  vers  est :  Je  puis  nCetre  trompe ;  je 
Vignore ;  mais  ce  ri^est  -pas  faute  tVavoir  cherche  ä  connaU 
tre  la  verice» 

Qiii  lie  coimait  ce  vers  :  .  ,,r.e'  criine  fait  la  honte  et 
non  pas  Vechafaud,**  Oii  y  iioiive  'a  meme  anipliibolo- 
gic,  maiip  qui  s'y  U'ojupü  ?   pcrsonwe,  -— 


*   / 
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les  corrigeant.  Qae  les  d^rots  ^l&vent^  yll«  le.veoleiit, 
des  temples  cfbsQurs;  que  la  superstitioii  en  salue  hum- 
bJement  les  portiques ;  qne,  ponr  ^endre  et  affemur  lenr 
eiBpire  futieste,  Ie9  pr^tres  inventent  des  rites  mystiqu^ 
et  mensongers.  L-homme  bon^era-t-il  ie  .domaiiie  de 
son  createur  h  ces  ddiues  gothiques  qiii  sxirmontent  des 
amas  de  pierres  .^  moltu^  detruites?  Ton  temple  est  la 
face  du  jonr;  la  terre>  Toc^äB,  le  del  te  ibrment  üu  trone 
sans  Hmkes. 

.  ^^L^hboune  ceudamnera -^  t  -  il  sa  propra  race  aux  tonr- 
m&D»  de  Tenfer,  k  moiiis  qu^ii  ne  flecliisse  le  genou  de- 
vaat  de  vaiues  pompes?  Noiis  dira^t-ü  que,  pour  un  seul 
qui  a  failli,  tous  doiveut  p<^rir  confus^meut  dahs  la  tem- 
p£te?  Chacun  pretendra-t-ü  gagner  les  cieur^  et  cepen- 
dant  condanmev  son  fr^e  4  la  mort  ^teraelle,  parce  qu« 
spn  ante  s*est  ouvert^  a  des  esperances  difförentes,  ou 
qu'il  a  suM  des^betrines  moins  s^v^res?  Iront-ils,  au 
moyen  de  croyanccs  qu*iis  ne  sauraient  ^pli^uer  ni  reudre 
sensibles  a  la  raison,  d^dder  d'arance  tes  gra(^s  et  tea 
cliäümens?  Des  repffles  rampans  sür  la  terre  connaitront- 
ils  les  dcsseins  de  leur  grand  createur  % 

,,Ces  hommes  qul  n'ont  v^cu  qne  pour  eux-mSilies, 
qni  ont  passe  leur  Tie  dans  les  crimes  rehouveles  chaque 
jour^  trouveront-ils  dans  leur  foi  une  cooipensation  4  leurs 
forfaits,  et  vf^ront-ils*aü<- dda  des  Jimites  du  tems? 

,,0  mott- pere !  .je  ne  dierche  les  lois  d'aucun  pro- 
phete;  tes  lols,  ä  toi,  apparaiasent  dans  les  ouf^rages  de 
la  naiüre.  Je  suis,  je  Tavoue,  fälble  ^t  corrompu,  et  c^- 
peiidant  je  te  prierai,  car  tu  m'entendras!  .Toi  qul  gnide« 
retolle  crraute  ä^  travera  les  royaumes  iufinis  de  TetheV, 


/ 
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qoi-cilmet  la  gaem  des  ^Mmeos,  et  dont  j^aper^g  la 
maia  d'aa  p61e  k  Taatre  p61e;  toi  ipA^  dans  ta  sagesse, 
m'as  plao6  id  bas,  et  qui  penx  m'en  retlrer  qii«id  teile 
sera  ta  Tolont^V  tant  qiie  Je  send  atir  cette  terre  p^rissa- 
Ue,  ^tends  sur  moi  ta  main  protectrice.  Cest  4  toi,  A 
toi,  moii  Dieu,  qne  j'adresse  mes  prKres;  qnelqne  bon- 
Jhenr  on  qoelque  malheiir  qni  m'arrive,  qu*4'ta'  volonte 
je  m'äive  on  je  m^abaisse ;  je  me  confie  en  ta  protection : 
si,  quand  cette  poussiere  sera  rendae  k  la  poussiere,  laon 
Arne  parconrt  ies  airs  snr  des  dies  rapides,  eomme  ]*ado* 
rerai  ton  nom  glorieux !  Mais  si  cet  esprit  passager  par- 
tage  aTOC  le  corps  le  repos  ^temel  de  ia  tombe ,  tant 
qn^il  me  restera  nn  soufflede  vie,.  j*äirerai  vers  Toi  ma 
pri^,  qnoiqne  condamn^  k  ne  jamais  qnltter  ta  de- 
meure  des  morts.  C'est  k  Toi  qne  j^adresse  mes  demiires 
Inspirations,  plein  de  recoonussance  pour  tes  biefifalts  pas- 
ses, et  esp^ant,  4  mon  Dien,  qne  cette  Tie  errante  se  rd- 
nnira  eafbk  k  ton  essence,^^ 


.   HarmQjiies  po^tiques   et  religieuaes^ 

par  M.  A.  de' Lamartine. 

Le  nonrel  accad^miden  Tient  d*enridiir  la  litterature 
fran9aise  d'un  notivel  ouvrage  en  vers  qu'ii  a  intitul^ 
Harmonies  poetiques  et  reUgieuses,  C^est  un  titre  assez 
sonore  qne  celul  -  li,  et,  ind^pendamment  du  nom  de  Fan- 
teur,  il  doit  faire  courir  apris  l'ouvrage  et  ^tre  un  motif 
^de  rente,  sinon  de  succis.  Le  titre  n'est  peut-^e  pas 
le  morceau  le  moins  poötique,  le  moins  taporetix,  le  moins 
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vagne  i^  la  noQTdle  er^itlon  de  l'«BleBr  4et 
po4tiqueB»  Qui  n*adiiiireni,  en  eflfet,  Qoe  cr^ation  poAiftte 
en  vers  ?  noiis  savons  Uen  qn^on  peut  iire  pa^Hfue  eu 
proee^  t^moin  F^nelon,  Bossaet^  Buffon,  etc.,  coimne  m 
peat  ätre  prosatque  en  vera ;  t^moin  Victor  Hofo  ei  com«- 
pagftie;  mais  k  nunns  d'aononeer  le  co.ntfaire,  dha  qn*ott 
ouvre  un  livre  impriin^  en^llgnea  rim^es,  ou  s'atteail  i 
UovLwer,  da  poätique,  et  il  naas  semble  qae  M.  A.  deLa- 
martioe  v  vlsd  k  Tefiet,  «ans  trop  ae  rendre  compte  de  la 
valeBr  da  premier  qualificatif  de  ses  Harmonies^  qxCk  no- 
Ire  ans,  ü  anrait  pn  rempiacer  par  l'adjectSf  vaguea. 

Emprontons  k  Vjilbum  qtteiques  mots  sur  PoaTrage 
et  snr  l'^eriTain  p0Mgu^-4!ont  Bons  parlona. 

viQne  flignifieiit  ces  parolea  de  la  pr^face  ?  Ces  vera 
n»  B^adreaaerii  qu'-d  un  petü  nombre.  Une  fnuiche  et  sia- 
c&re  hamilH^  les  a-t-elle  inapb^toif  cnt-eUes  ^t6  jet^ea 
id  poQr  rapporter  im  graeieux  d^menti  au  po^te,  oa  veuir 
il  faire  eomprendre  que  son  oeovre  ei^  uiie  reügion  k  Pin- 
teliigence  de  laqueUe  on  n'est  paa  admia  sana  itte  pr£- 
destin^?  uae  po^ae  pr^parde  poor  lea  jideir  de  quelques 
^lus  ?  Elle  est  donc  autre  que  eette  laague  podtfque,  bril» 
lamte  et  sonore*,  qol  s'cfn  ra  parlani  k  >travera  les  kgea  k 
I'universatit^  des  intelllgenees  ?  Voili  qui  d^range  ic^  1^ 
comptea  iaits.  Ua  poite  se  donue  ia  peine  de  jnaitre,  et 
ce  u^est'poiot  ppur  tpus,  poiat  poarToos,  pointpour  moi, 
qui  ne  le  comprendrons.pas,  mais  peur  trois  fm^l^jpi^ 
que  Tous  voyex  Ik  (qui  n*eiil&veroiit  pas  l'^dition) ,  et 
que  la.  Provideoce  aTait  eu  soin  pr4abd>lement  de  couvier 
k  eeüe  Yölupt6  douoe  de  eomprendre  et  d*adn|ira>» 
'    Job  aussi  est  un  po^  les  proph^tes  aussi  söut  des 
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po£te8;-et,  codnme  dÜ  M.  de  Lamardne  dans  «es  demiera 
Ten,  ^yon  prie  aoec  leurs  pareles,  on  pleure  tn^ec  leurg 
larmesy  on  invoque  avec  leurs  ehanis;^^  mm»  ind^pendam- 
ment  de  la  mlasion  dUiae  qn'arait  re^oe  leur  oenrre,  eile 
aocoioplit  encore  cbaqne  jonr  nne  missioii  de  po4sie^  qni 
est  de  ravir  d'admiratioii .  tons .  les  hommes  de  tons  Les 
teins  et  de  toQs  les  lienx.  M.  de  Lamartine,  qni  ne  fait 
pas  Gomme  enx,  qni  ne  s'adresse  qn'^  nn  petit.  nombre; 
serait-il  donc  nn  plna  fraud  po&te  qne  Job  et  les  pro- 
pb&tes?  r 

Comnie  l^antenr  des  Harmomea  podiiques  et  reUgieu- 
968,  les  po^tes  de  TEcritme  ont  peint  et  exprim^  ce  long 
cri  de  donleur  s'^chappan't  ^terbeUeiiient  de  la  terre  Ua- 
bii6e;  mais  ils  se  s^mciaienl  pen  dö  ieor  renomm^e.  Et 
qiiand,  par  qndqnes  paroles  simples  et  snblimRes,  ils  cru- 
rent  nons  aroir  snffisammeat  avertis  de.  notre  n^aat  et  de 
notre.nus&re,  ils  se  turent,  ne  pensant  pasqnte  les  amer- 
tnmes  contennes  an  coetaor  de  l'homme  fnssenl  nn  th^e 
qne  Ton  pnt  incessamiaent  reprendre  et  varier« 

Le  po^te  bnmain  a  bien  d'anires  passiens :  il  a  sa 
gloire  k  fonder,  k  entretenir,  k  aecroitre,  sa  fortnne  k 
augmenter,  k  consolider;  et  ToiU  ponrqnoi,  qmuid  il  a 
tronve  ce  qn'll  appile  un  sBjet  ponr  ses  chants,  qüand 
une  fois  ii  Ta  trait^  anx  Applandissemens  de  s^p  contem- 
porains,  il  en  i^pr^nd  sa  lyre/a  ne  plns  pouroir  jainais'bi 
monter  snr  nn  antre  ton. 

Quelques -uns  se  sont  domi^  une  mnse  etern^llement 
sdmlilante  et  rieuae;  Tauteur  des  Harmomea  en  a  une  toü- 
jours  trenifiee  de  larnies,  nous  ayant  d^a  cont^  plus  d'une 
fpis  ce  grand  secret  de  tristesse  qui  deborde  incessaounent 


.  I 
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de  l^ame  hnmaine.  I^re  k  ellCij  asettränent,  de  Qotui  ledire 
Qne  fois,  de  noos  le  redire,  de  nous  le  rediro  encore; 
mais  il  faudrait  penser  poijrtaAt  qa'i  la  loDgne  tout  s'use, 
tont  s'epaise,  et  qne  la  monotaniß  n^est  guere  po^iique^ 
Sans  doüte  il  est  bies  qne  le  po^te  chante;  jmais  lorsqne 
ses  aceord  commenc^meiit  a  |^tre  assez  oonnns  ponr  qu'on 
pnisse  ies  r^p^ter  en  choenr  arec  Ini,  il  est  bieh  alors  que 
le  poete  invente,  qu'il  t<^moigne  qn'ii  apnisäance  de  cr^er« 

Anssi  bien  qQ?amve--t-il  si  sa  mani^re  se  r^snme  k 
jeter  snr  un  fond^  une  fois  trouTe^  tont  ce  qn'il  pent  com* 
biner  de  formes  nouvelles?  C'est  qn^an  bout  d'an  ieim^ 
doou^,  ces  fonnea  rajeunies  viennent  anssi  a'S'empreindre 
de  monotonie :  qui  ne  satt  que  J^expr^sion  est  simphment 
une  modtßcation  de  la  pens^e? 

Cr,  mal^^  le  hant  talent  de  Pantenr  des  Harmonies 
poetiques  et  religietises^  il  tk*a  pu  ^chapper  ä  cette  loi  ge- 
nerale des  ere^aüoDS  de  rinteUigence.  EUi  reTenant  san^ 
cesse  k  peindre  l'^ternel  bälancemenjt  dn  coenr  de  Phommq 
entre  le  donte  et  l-esp^ance ,  Ies  longues  amertuiues  de 
Pexisjtence  oullees  k  qnelqnes  eclairs  de  joie,  il  a  fini  par 
se  qr^er  nne  sorte  de  po<!'sie  k  tiroir  dont  les^  ptoced^s 

•  's 

ponrraient  se  r^dnire  srax  termes  d^une  formnle  alg^briqn^ 

ou  medlcale. 

■  >       • 

Prenez  qnelques  id^es  vaporenses  et  m^an^Ijqnes, 
ayez,  -ponr  Ies  tradnlre  et  Ies  realiser,   nne  sorte  de  fanr 

« 

tasmagorie  empmnt^e  an  grand  spectacle  de  la  natnre  on 
aux  objets  Ies  pins  po^tiqnes  de  la  creation:  comnse  nn 
machiniste  habile  qni  sait  on  prendre^  dans  son  inagajsln, 
la  mer,  la  terrenr,  le  lerer  du  soleil,  Ies  nuages  qni  dpi- 
Tent  fignrer  dans  Top^ra  dn  jonr,  nn  Tolcan  imitant  nae 
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imiptioii  «n  nioyeti  d^n  fett  d*iiftiflee;  wyex  tonjdors  to- 
tre  mer,  TOtre  terreAt,  tos  nnages,  TOtre  volcan^  et^  k 
beaneoup*  dl*^g«rds,  toüs  «ores  reprodnit  la  maniire  de 
F^le  r^venae,  celle  des  Hannamea. 

A  Dleii  ne  ^laise  qne  par  cettc  oJtiqüe,  jet^e  snr 
Pensemble  de  l'oeaTre  nonvelle  de  M.  de  Lamartine,  nona 
pr^tendions  insinuer  qne  ses  Harmonie^  ne  condeonent 
pas  beanceonp  de  d^tails  admirables;  mais  comme  nous 
«vons  rintendon  de  faire  la  part  des  ^loges,  noas  aFons 
pens^  que  nous  poOTions  faire  aiissi  la  part  tris  -  mesnrte 
da  blime  dont  le  genre  de  Tauteur  est  loia  d*£tre  k  I*abri« 


L^hermitag,€, 

Aa  fond  d*nne  d^sert  sanrage,  dans  nn  retraite  inac- 
cessible  k  toiis  les  regards,  vivait  nn  T^n^rable  bermite. 
n  y  ^tait  depnis  sa  jennesse  et  y  arait  Tieilli  loio  des 
hommes.  Une  grotte  itait  sa  demenre;  son  lit  ^tait  de 
moasse;  des  frnits  fesaient  sa  nourriture,  et  une  sonrce 
Toisine  lui  fonrnissait  sa  boisson.  S^par€  da  monde,  il 
passalt  ses  jonrs  aTec  Diea;  tonte  son  occapadon  ötait  de 
le  prier,  toas  ses  plalsirs  de  le  loaer. 

Üne  Tie  aussi  calme  et  änssi  pnre  semblait  ^tre  le 
eiel  m^me :  mais  des  pensöes  secrites  tronblirent  ce  repos. 
En  Toyaht  les  trlpmphes  da  Tice  et  les  fanmiliadons  qu^es- 
saie  la  vertn;  ii  con^nt  quelques  doates  sar  le  poüvoir  de 
[  la  proridence ;  rarenir  s'obscurcit  devant  ses  yetix  ^  et  l'tS- 
qoüibre  de  son  kme  tat  rompü.  Ainsi  lorsqu'une  onde 
pore  etend  passiblement  sa  snrface,  son  sein  r^flechit  Vi- 
mage  de  tont  ce  qui  l^enrirontie ;    on  y  roit  fes  cotesox 


< 

qui  ft'äidment,^  ks  arbres  qn}  panineiit  fösfcmdQs ,  et  te 
ciel  par^  de  tontes  sei^  conlenrs:  mais  si  nne  pkrre,  je- 
t^e  toot-ä-coüD,  brise  Je*  repos  de  l^onde,  ansdtot  mille 
cercles  se  snccident  et  se  canfondent,  lea  aiH^re»,  les  co- 
teaax«  le  flrmaineiit  gembJent  toinbo*  ai  mioea,  et  Fm 
ne  Toit  partoQt  que  tiea  däMg« 

Ponr  dissiper  ses  dontes,  jnger  da  monde  par  Ini- 
mäme  et  rcconnaitre  s'll  est  tromp^  par  ses  ÜTres^  ou 
par^s  r^cits  qne  lui  fönt  quelques  hommes  de  la  cam- 
pagne,  les  seuls  qni,  egar^s  par  la  nuit»  p^n&tr^t  qnelque- 
fois  jusqu^ä  sa  retraite ,  il  prend  le  bäton  et  le  chapeau 
d'un  p^Ieria,  qnltte  sa  ceilule  «t  se  met  en  inarche  au 
lever  du  soleil  avec  l'intention  d^obserrer  les  hommes«  les 
^T^nemenS)  et  de  mi^diter  sm*  tont  ce  qu'il  verra. 

II  «vait  consiim^  tonte  la  matin^  k  fraftchfr  de  rastes 
et  saUTSj^es  solitudes,  des  landes  ou  il  ne  d^eonmut  an- 
cmie  trace  de  sentier*  Au  moinent  «ü  le  soleil  brille  de 
Bön  plus  grand  ^dat,  se  prteente  nn  jeone  homme  qui 
B^arirete  an  devant  des  pss  de  Thermite ;  ses  cherenx  flot- 
tenJt  avec  grice,  :toHt  son  ext^riemr  annonee  la  di^cence 
onle  k  la  beaat^«  19'approchant  de  Phermite,  il  hii  dit; 
mon  pfare,  je  Tons  salue.  -«*  Je  tops  salae,  mön  fils,  rd- 
pHqna  le  T^n&rable  vidllard:  d'autres  paroFes  sniinent  celles- 
14:  les  r^Qses  snecident  aax  qnestionfr  et  la  conversa-* 
tion  s'^tendant  k  divers  objets,  trompe  fai  long^em*  du 
cfiemin:  nos  denx  Toyagenrs  s'attachant  l'Htt  k  Tantre, 
sentent  tm  ^d^lr  mntnel  de  rester  ensemble ;  qnoiqae  s^- 
par^s  par  Tage,  ils  sont  nnis  par  le  coear.  Ainsi  mi  an« 
Üqne  ormean   se  lalsse '  embrasser  par  an  jeane  Uerre } 
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aiDsi  un  jenne  lienre  presie  de  ses  bns  k  tronc  d*-iui  an- 
tiqne  onneau« 

Cependfuit  le  soleil  baisse ;  Plieiire^  qni  ferme  Je  jonr^ 
s^apprdcbe  cooverte.  de  son  vcule  ^risäire;    la  nature  en 
Mlenoe  conunttide  le  repoa  ^  la  tenre:  en  ce  moment  nos 
Toyagenrs  remarqn^nt^  non  loSn  d'enx^    un  palais  ma^l« 
fiqne;    on  y  airive  par  une  donble  alMe  d^arbres  dout  la 
'töte  conronn^e  de  Terdare  ombrage  les  gazons  qni  bordent 
le  cbemin:  lea  denx  Toyagenrs  suivent  cette  avenue^^  lä 
clart^  de  la  laue,    Le  genereux  maitre  de  ce  palais  en  üt 
tonjours  Tasile  dea  ^trangers  et  des  voyageurs   qni  s'^'^a- 
rent;    tonjours  son  empressemcnt  k  les  reGueiilir,  son  de- 
$ir  d'en  obtenir  des  ^loges  ont  ^te  la  preüve  de  son  opu- 
lente et  fastneuse  gen^rosit^.    Nos  deux  Toyageurs  arri- 
rent^   au  dcvant  d^eux  ont  accouru  des  valeis  revelus  de 
ricbes  livr^esf    le  maitre  lea  regelt  sons  na  süperbe  por- 
tique:  bientot  une  table  se  couvre  d'nn  serrlce  briJlant  et 
de  mets  de  tonte  e^peee;  tout  annonee  une  profnsionfort 
au-dessus  de  ce  que  demande  Thospitaiit^.     On  cooduit 
nos  voy^eurs  k  Tappartement  oü  i[ß  doirent  se  repöser: 
couch^  snr  le  dnvet  et  envelopp^^  dansja  soie^^iJs  onblient 
les  longues  fatigues  da  jour  et  s'endorment  paisiblement. 

L'aube  du  jour  par^t;  deja  les  frais  i^phirs  com- 
mencent  k  jouer  sur  les  rives  du  canal  transparent;  IIa 
ToUigent  dans  les  rians  parterres,  et,  en  agitant  le  feuil- 
läge  des  bosquets  voisins,  ils  invitent  k  chasser  le  som- 
meil«  Dociles  k  eetie  toix,  nos  denx  voyageurs  se  lerent; 
un  banquet  matinal  est  prepar^  pour  eux  dans  un  salon 
richement  d^cor^;  des  vins  exquis  briUent  dans  des  cou- 
pes  d*or^  et  les  pressantes  instauces  du  qudtre  les  forcent 
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ä  gouter  de  tons.  Bochant^  et  rcooniuifMaiis  d*nn  ac- 
caeil.  ri  magnifligiie,  ik  partent  et  «'äolgoent  de  ce  palaisi. 
Le  matirese^l  devait  avoir  a  se  plaindre  de  ceUe  tislte :  luie 
conpe  d'or  arait  disparn  de  sä  aiaiaon ;  le  plqs  jeone  des  Toya- 
geon  a'en^tait  aabteii  Beeret,  et  ii  emportiit  ee  tase  pr^deiix. 

SemblaUe  k  Phomi^  dont  le  {»ed  vient  de  fonler  une 
Tip^  qni  ae  r^chanffe  et  brille  mx  rayoas  da  aeleil,  ain^i 
le  Tiell  bennite  fnaeime  et  reeoks  d^eftoi^  loraqu'ao  mi- 
lieit  da  diembi  aon  iBdig ne  caioarade  iait  loire  k  ae«  yeox 
la  riche  d^pooille  qa*il  a  enterbe«  Fra^p^  d^an  mM'ne  6Um* 
nemeiit,  U  a'arr^te,  poia  U  mardie  d'an  pa«  chaiicelaiit  et 
{gar^;  il  eüt  voola  aar  le  diamp  rompre  toate  soci^  avec 
le  jeone  hemmen  miöa  il  n^ose  rien  dire;  il  l^e  en  g^- 
sussaat  le«  yeox  et  n«  oon^int  pas  quhuie  aotion  aosai  baaae 
ait  pa  £tre  le  prix  de  tant  de  g^n^roait^« 

Tandiaqoe  iea  deox  Toyagears  contiitaeat  de  dhemliier, 
le  soleii  ae  Toile  d^uo  ^paia  naage;  des  tearUllona  de 
poassi^  obacordssent  lea  airs;  an  broit  aoord  ae  fait  en- 
^ndre;  et  annonce  an  prodiain  orage:  lea  animaaiirarer- 
aent  la-  plaine  ponr  gagner  Pabri  de  lears  retraitea«  *  Preas^ 
par.  cet  a?is,  notre  coaple  de  Toyageara  ae  hate  de  eher- 
eher  qaelqoe  mauon  Taidne  oii  il  poisae  troaver  an  re^ 
fage.  L'asiie  le  phis  prodiain  eat  nn  antiqae  donjon  b^ti 
aar  aae  ^niinenee,  gami  de  toorelles  et  fermä  par  de  for^ 
tes  moralUes.  Le  maitre  de  eette  enceinte  lirr^  aüx  aoap* 
cona,  8  Ja  craittte  et  ä  la  plas  aordide  aT«rice,  repoaaaalt 
darement  toos  eeox  qoi  ae  priSaentaient  chez  hii,  et  il 
£tait  le  aenl  babitant  de  cette  triste  demeare.  Aa  ne- 
ment  oh  nos  ^oyageots  arriTent  i^  la  porte^  Torage  ^ciate 
arec  furie  f   lea  naages  ae  dtohirent  et  la  pllrie  tombe  en 

29  . 
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torrens ;  iea  xojtgmn  fnppent  k  grands  coQpg ;  miu  ce 
htxii,  ainsl  foe  leim  cra  est  empörte  par  leg  Tepts  on 
£toidK  ptr  le  fimcas  de  Torage.  Cependant  le  coeur  du 
natlre  de  ce  donjan  est  ^ma  de  quelqne  sentiiiient  de 
pHif ;  c*£tait  peur  la  pfcmiire  fois  qne  sa  porfe  ailaft 
s*on?rir  k  un  ^(rangen  Cette  jporte  qu'il  »'ornre  qn^i 
peine  est  referm^  soadain  avec  une  inquitte  attention. 
Da  bonjour  prononc^  k  dem!  est  Je  senl  compliioent  dont 
on  aecneille  nos  TOjagenn  qne  les  Tents  et  la  pluie  avaieat 
transis  de  firoid;  nn  mince  fa^ot  allaient  ^dairer  nne  c^am- 
bre  qni  n'oflre  qne  des  mnrailles  toutes  nnes,  Ce  secenra 
Uen  moins  qne  oelnf  de  la  natnre  rappele  la  chalenr  dans 
les  membres'dcs  denx  ^trangers:  da  pain  grossier.du  Tin 
aigr^  le  tont  en  petite  qnantitd,  toiU  seniement  ce  qu^on 
letir  ofTre  ponr  le  diner;  et  dis  qne  Porage  commence  i 

X 

se  dissiper;  un  prompt  avertissement  leur  signifie  de  s'en^ 
aller  en  paix. 

L'hermite,  r^fl^chissant  tonjonrs  snr  ce  qn'il  Toit, 
plaint  ce  malhenrcnx  avare  qni,  an  milien  des  richesses, 
s^est  coiidamn^  k  Une  vie  si  panire  et  si  mde.  Comment, 
se  dit-il,  le  ciel  a^^t-il  pn  enfonir  dans  ee  lien  des  biens 
qni  ponrroient  faire  le  bonlienr  de  tant  d^antrea  hororaes  ? 
mais  quels  traits  d'^tonnement  s'imprimferenl  touta-conp 
'sur  son  visäge  qnaiid  il  vit  son  jeune  coihpagnon  lirer  de 
dessons  i^on  vcitenient  la  conppe  d'or  qni  araitappartenn  au 
seignenr  qni  les  arait  si  g^ndrensement  aocneillis  la  veille, 
et  r^compenser  de  ce  don  pr^cienx  i*a?arice  et  la  dnret^ 
de  leür  honrel  böte. 

Cependant  les  nnag^  fnient  et  se  dissipent;  le  soleil 
reparait  sons  un  ciel  d*azur>  la  Terdnre  phis  riante  et  plus 
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tive  exhale  de  doax  parfunw,  et  les  perlea  liqiiide»,  qtii 
briUent  4Ur  le  feulUage,  ajoütent  un  iu>iiTel  M^t  k  VMnt 

^  de  la  Imniire.  Le  beaa  tems  eiif  age  nos  Toyageoni  i 
quitter  leur  miserable  retraite,  et,  jajeux  de  lear  d^pirt, 
l*aTare  s'est  d^ja  renferm^  aoiis  ses  venrom:« 

Taadia  qu^Us  s'doigiieiit,  l'esprit  de  Theniiiie  est  npU 
d'uQe  fonle  de  penades  qni  ae  pr^dpitent  en  .d^ordre ;  It 
ae  repi^aente  les  dirbrses  aetions  de  son .  compagnon  de 
Toyage,  et  U  n*en  con^oU  pas  les  moüfs.  lA  il  lie  voit 
qu^ime  bassesse  et  ild  qti*un  acte  de  foüe :  d^testant  I'one, 
n'enrisageant  l'aQtre  qa'avec  piti^,  il  poursnit  sa  ronte  ea 
se  ürrant  k  la  ntultttude  de  ses  r^exions  qni  se  choquent 
et  se  eonföndent  ^      ■ 

Les  embres  de  la  nnit  euveloppent  de  noaTeBU  le  fir- 
mament ;  de  noQvean  nos  Tojageurs  ^proUTeut  le  becroio^ 
d'on  asüe;  lis  en  ^erchent  an  et  le  trouTent-piis  de 
leor  rollte.  Cette  maison  s'annonce  par  nne  sage  simpli- 
cit^;    les  alentoui-s  en  spnt  biea  tenus  et  solgnensement 

'  cnlüi^;  les  b4tiniens  ki^ofirent  ni  une  grandenr  inntUe  ni 
une  petitesse  mesqnine:  sa  rae  inspire  nne  opfnion  fa- 
TOfable  da  ma^tre;  on  jage  que,  d^daignant  im  ^dat  ex- 
t^rienr,  il  sait  qne  le  bonhenr  est  dansJa  mod^ratfon  et 
la  rertn.  C'est  de  ce  cot^  la  qne  dos  Toyagenrsf  dirigeut 
lenr  marche  affaiblie  par  }a  lassitnde;  arr|v&  anpr^  dn 
maitre,  ils  le  sainent  et  le  compUraentent  snr  les  agrä- 
mens  de  sa  demenre :  ces  complimens  pr^sent^s  avec  iran- 
diise  et  arec  gräoe  sont  accueillis  de  m£me,  et  le  maitre 
de  I*habitation  lenr  repond  en  ces  mots:  ,,C'est  de  bon 
coenr  et  sans  ostentation  qne  je  eede  nne  part  de  tont 
ce  qne  Tons  yoyez  k  celni  de  qni  JQ  le  tiens;    c^est  Ini 

29* 


-.  404    - 

saas  donte  qni  toos  envoie  id:  receTes-y,  en  «on  noio, 
Hiie  hofrpitalit^  doim^e  arec  moins  de  frais  que  de  cor- 
dialit^^*  Apr^  ienr  8T0ir  parl^  ainri^  il  les  invhe  ä  s'as* 
teoir  i  nne  table  bien  ««rvie,  ktir  dioidt  1^  mets  lea 
plas  däicatB ,  et  les  entretient  des  charmes  de.  la  TertQ 
]üsqii*aii  memeiit  destiii^  au  soauneiU  Alors  on  entend 
le  San  d'tme  dodie ;  la  m^tresse  de  la  muson,  qni  a  faü 
ea  ponde ,  pardt  dans  b  salle  ei  termine  la  Jonrtv^e  par 
la  priere. 

Le  repos  a  r£par£  d^a  les  fatignes  da  jonr  et  rendn 
A  Phomme  les  forces  n^cessaires  pour  le  iravall;  Porfent 
est  Muki  der  fent  dn  natin«  Avant  I^bistant  da  d^part 
le  Jeane  voyageor  seglisse  prH  d'un  berceaa  oii  donnait 
an  enfant^  et  11  P^trangle  de  ses  mdns.  Llnfortan^  se 
d^bat  un  raoment^  son  tisage  noirdt  et  II  expire.  Häasl 
c'^l^it  le  fils  aniqae  da  maitre  de  h  malson  dont  il  fesait 
l'orgfaeii  et  les  d^lices.  II  est  imposslble  de  peindre  i'hor« 
reor  dont  l'hermite  tat  saisi  &  la  rae  d'an  tel  crime.  Non^ 
Tenfer^  toates  ses  flammca,  toatesses  Itaiies  n'auraient  pa 
assailUr  son  coeur  d*an  plus  afireax  snpplice.  II  se  pr^- 
dpife  loin  de  oe  Heu  iuneste;  mais  il  ne  peat  fhir  asses 
-^itc;  son  jeane  cotapagnon  le  ^uit  et  atteint  ses  pas.  C/est 
en  vain  qa'il  reut.  l'^oig:ner  de  loi;  il  Ta  toujoQrs  a  son 
e6t<^^  Le  pays  qu'ils  traversent  est  partag^  par  ane  mnl- 
titade  de  diemins  qui  embarrassent  le.Toyagenr.  I3n  va« 
let  marchait  devant  eax  pour  leur  servir  de  guide,  d^apres 
les  ordres  de  liiote  g^nereux.  Ils  arrivent  4  une  riviere 
qui  croise  la  route  et  dont  le  passage  est  tres  -  diffidle. 
Une  fongue  pieoe  de  bois  jet^e  d'une  rive  a  lautre  tient 
licu  d'un  pont  oü  la  main  ne  trouve   aucun  appul;     au 
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deB«oti8  des  ymgaeB  profondes  se  prvdpitent  m  iiiiigit8»U 
on  dirail  im  enfer  d'ean.  Le  gtiOe  s^cvasce  le  premier 
gor  cette  nmle  pMUeiue.  Le  jemie  vojngeor^  ^ui  seni- 
Me  n^agprer  qf^k  Peotre  bord,  e'Ap^odie  du  coadacteiir 
qa*0  Toit  Sana  d^fianas,  el  il  ie  pouaae  aree  vidence;  ee- 
lul-'d  tombe  dana  Pabime,  U  ae  däbat  nn  inatant,  laiaae 
¥oir  nes  maiaa  et  aa  t&tß^  et  diaparait  teal-i-eoQp  en- 
Tdlopp^  daiMT  le  tonribillon  qui  Tengloiidt  Lea  yenx 
du  Tieillard  4  ce  apeetade  a*eiiflaiiimeiit  de  nxe;  toiis 
lea  Heue  de  la  craiate  aon  briaäi.  U  a*toie  avec  foroe; 
faorrible  Jemie  homme !  •  • .  •  oiab  4  peine  a»  t-  il  prodoiicö 
eea  mols  qne  aoH  conipagim  de  vojage  ne  In!  parail  plaa 
im  mortd«  U  aper$oit  siir  aoa  viaage  dea  traita  pleina 
de  dtmeildiir  et  de  a^r^nit^ :  aon  oorpa  eat  conmt  d*m 
T^tement  ^blooiaaaut  de  biandieiir  et  fikittant  JiiaqQ*4  aea 
pfeda ;  aa  töte  eat  cpuroim^  de  fayona  Matanai  Pa&r  npA 
Penviroane  ae  parftame  d^ima  «ideiir  atfeate;  aea  ^paolea 
tont  «Mbrag^ea  de  den  atiea  qui  briüent  de  iuille  ocra- 
lenra;  tont  «mumoe  ea  hii  dea  formea  divinei  et  fai  m9« 
jeatö  des  fila  de  ia  hrnuire. 

Qnaiqiie  liiemite  ae  9emiit  tma  de  la^phw  vk0  agi« 
tatioii,  aea  regards  oependaat  aont  wpihiB^  ^  il  itate  muet 
'et  irr^Hilii  anr  oe  qn'il  deit  faire.  BUa  oet  aage  ^atoat 
de  beaati  rompt  le  aBenoe  et  ic  aoa  de  aa  vai^  reMmt» 
ble  i  h  1^  doiMe  mAodie.  ^Tea  pittrea^  dit-ilt  lea 
iavoeaticHia,  ta  vie  taut  eatUsre  k  hqariie  ie  vioe  f ut  ten" 
Joaia  dtraoger,  tfoat  leada  reeoanaandaUe  devaat  Je  ti4ae 
«lemeL  De  tela  «tianaea  oat  aoate  daaa  netra  MHaiite 
i^gloa,  et  IIa  oat  fimi  aa  eafaal  da  eiel  ideaaeadre  idk 
baa  pear  eataaer  tea  esprila.:  c^eat  d^as  ee  deaaafai  qoe  j'at 
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abandonn^  le  finsameut^    Ecoute-moi:   je  snig  ton  and, 
ton  fidile  Gompagnon.^ 

,<)L^^teraei  architecte,  qni  d*an  seid  mot  cr6a  la  monde, 
Toulat,  avec  raison,  quMI  fut  sonmis  k  des  lois  immnaUea; 
il  se  seirit  de  mojens  et  d'agens  secondaires  pour  rem- 
plir  ses  Tnea.  Entour^  de  aa  gloire  et  loin  des  regarda 
de  rhontme,  e^eat  da  sonunet  des  cieax  qn'ii  exerce  aa 
poksance;  sans  contraindre  les  Toiont^s,  ii  diri^e  les  ac- 
tions;  maia  il  a  ronln  qne  le  donte  fut  ponr  tonjonra  le 
partage  dea  enTans  dea  hommes.  Qnets  ^vtoemeAs  ponr- 
raient  prodoire  plus  de  snrprise  qne  ceni  qxä  viennent 
de  se  passer  sons  tes.  yenx  ^nn^s?  instrnit  sur  ces  4ivh^ 
nemenil,  tn  eonfesseras  bkntöt  qne  le  Tout-pnissaat  eat 
joste^  et  qnand  tn  ne  ponrma  oomprendre,  tn  apprendraa 
&  oroire.  Cet  homme  fastnenx,  qni.  se  glorifiait  de  sea 
richesses  et  de  sa  d^pense,  y  mettait  trop  d*exc^  eitrop 
d'ostentation  ponr  dtre  Traiment  bon  et  bienfesant;  cet 
homme  qni  fesait  briller  snr  sa  table  les  vases  ks  plna 
.  riehes  et  qm\  dhs  le  matin,  forfait  les  Toyagenrs  k  gonter 
de  la  mnltitude  infinie  de  ses  Tins,  apprendra,  par  la  parte 
de  sa  conpe  d*or,  k  ne  plna  ^tal^  taut  de  magnifioenoe, 
et  11  sanra  Stre  JiospliBlier  sana  itre  prodigne« 

Ce  malbenrenz  a^are  qne  d^Fi^nt  Tinqni^tnde  et  le 
ao^fon,  dont  la  porte  ne.a*onvrait  Jamals  ponr  reeef»ir 
n&fortnn^  qni  cherchait  nn  aaile,  je  lui  ai  d«ii^  eetle 
conpe  d*or,  alln  de  corriger  son  Ime^  et  de  Ini  apprea- 
dre  qne  1&  cid  sait  rdeompenser  l*homme  qni  fiuit  le  bien. 
91  ton  iH>enr  fni  msensible  k  la  Tertn,  du  moins  en  jetant 
les  yenx  snr  le  vase  d'or,  11  se  souviendca  de  ee  qne  loi 
a  Taln  nne  boune  action  et  comptera  snr  le  pouvoir  de 
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le  reconnaissanoe;  c^est  ainsi  que  i'ardtite  sali  dompter  la 
duret^  da  m^tal  par  la  doQce  chalenr  du  feu;  .le  plomb 
et  Targeitt  s^amoülssent,  se  d^pouillent  de  leur  ^eouie  et 
eouient  k  flots  brillaas*. 

.»^L^homine  pieux,  qui  nous  a  re^us  avec  one  cordia« 
lil6  8i  fmiiche,  a  snivi  loii^-tems  les  seutiers  de  la  Teriu; 
mals  8on  extreme  tendresse  pour  son  fils,  pour  mi  enfant 
8i  jenne,  coinmen9ait  k  le  detacher  du  ciel:  ce  fils  deve- 
nait  i'objet  de  toua  ses  voeux,  de  toutes  ses  pens^es«  et 
ses  pas  retrogradaient  ainsi  vers  la  terre,  A  qiiel  exc&i 
de  falblesse  aorait  pn  le  conduire  un  tel  atfacliementt 
Dien  a  pris  le  fils  pour  saurer  le  pere;  c^est  par  mes 
mirfiis  qa*ü  a  frapp^  le  coup,  et  tont  autre  que  toi  n*y 
Terra  qu'ttn  caprice  tyratinique«  En  ce  inoment  le  p^ 
r^'sigii^  et  souniia  confease  en  pleiirant  que  aon^ehätiment 
a  et^  juste. 

En  ce  moment  anssi,  toute  sa  fortune  serait  perdoe, 
ai  le  servUeHr  perfide  qui  gnldait  nos  pas  fut  rentr^  daaa 
aa  maisoa ;  il  avait  le  dessein  d'enlerer,  cette  noit  m^me, 
tous  les  tr^ora>  de  son  maitre,  Quelle  sourcc  de  richessea 
eut  ^t^  ravie  k  sa  bienfaisance!  ainsi  le  clel  yeut  bien 
fairer  ton  esprit  ^Apres  cette  le9on ,  retoume  en  palx 
dana  ton  asile;  r^gne-toi  et  bannis  des  doutes  coupa^ 
blefl>' 

A  ces  mots,  le  jenne  Tojagenr  s^äire  snr  ses  bril- 
lantes ^es,  et  8*äoigne  de  la  terre:  le  yicillard,  k  cette 
Tue,  admire  et  se  tait  Tel  parut  Eliaie  quand  son  mal* 
tre  monta  sor  an  diar  enflamm^,  pour  arrirer  an  flrma- 
ment;  le  char  se  perdant  dans  les  airs,  le  disciple  ^tonn^ 
le  saivit  de  ses  regards  et  de  ses  desirs. 
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L'hennite  se  pro$tenivit,    caiiin»en$a   oette  pri^: 
JStigaewP'i  que  iM  volonte  se  fasse  sur  h  tcare  fromme  ^ 
d«iis  leg  deip:!^^  ensuile  il  s'eaipressa  de  regagner  sa  so- 
litude,  et  U  7  passa  topte  sa  vie  dans  la  paix  et  dana  b 
pi6«, 

Nota^    Le  oonte  qu*oii  ^ient  de  lire  et  qui  a  fourtii 
k  Valtaire  un  des  chapitres  do  Boman  de  Zadig>  est  tra- 
duit  de  l'aoglais  de  Parneil  qui  i'a  tir^  d'nn  vienx  fabllan 
fran^aia  intilnt^i    Vhermite  qü}un  ange  conduU  dana  le 
sUcle^    Ce  fabliau  est  emprunte  d'un  auteur  arabe  qui  eo 
a  puisö  Viii&ß  prem!^  dans  la  parabole  snhante  dD  Tal* 
mud,    ^^Le  seigneur,  ayant  appeU  Mdke  au  aammei  d^un& 
moniagne^  daigna  s^espUquer  avec  Jm  mr  la  nuaniere  dont 
U  gouveme  Funkera.    II  ordonna  au  proph^te  de  baisser 
les  yenx  sur  la  plaine,   et  de  consid^rer  attentiTement  ce 
qui  se  passait  anpr&s  d'one  fontaiiie  piacte  au  pied  de  la 
montagne,    Moise  aperfut  un  soldat  qtü  viut  s*y  desalte- 
rer  et  continaa  sa  route:  quelques  niomens  apiis>  arriva 
un  jeune  bomme  qui  y  trouvant  une  bourse  pieine  d'or 
que  le  soldat  avait  laiss^e,  la  prit  et  s'ea  alla;  eufin  uu 
yieillard  f^tigu^  parut  au  m^me  endroit,  ^tandia  sa  soif  et 
s^assit«    Le  soldat,  qui  avait  perdu  sa  bourse,  y  retourna 
pour  la  ehercher  et  la  demanda  au  Tieillard   qui  proi^sta 
ne  Pavoir  pas  vue%  en  prenant  Dieu  ^  tämoin:.   mais  le 
soldat  irritÖ  reftisa  de  le  croire  et  le  tua.    Blasse  alors 
poussa  un  m  d^honreiv.    JMaJs  Dieu  lui  dit;    ne  soyes 
pointi^surpris  de  cet  ^v^ment;    et  ne  demandez  point 
pourquol  le  juge  de  l'uiuvers  a  touIu  le  permettre.   Sacbez' 
seul^nent  que  le  vieillard  avait  assassiu^  le  pke  du  spldat.'^ 


—    409    — 
A  W^  Josdne  de  F.  tnr  sod  manage. 


Ce  jour»  si  riant  et  81  beaiij 
'    De  mynhe  u  donc  couronnee» 

Cliere  jusdne»  et  rhymenee» 
Empruntant  de  Pamour  les  traits  et  le  flambeau, 

Vient  de  fixer  ta  destinee! 
Sans  contrainte,  anjourd^htii^  tu  peux  suivre  la  loi 

Du  tendre  penchant  qui  t^inspire; 

Tu  penx  aimer,  tu  peux  le  dire; 
L'amour  mime  derient  une  vertu  pour  toi* 
Laisse»  loisse  gronder  lc$  censeurs  intraitables 

De  Thymen  et  de  ses  douceurs ; 
Ils  ont  beau  repeter  que  des  liens  durables 

Ont  plus  d*epines  que  de  fleurs. 
Jeune  epouse,  reux^tu  dans  le  noeud  qui  t'engftge  / 

Arreter  cet  enfant  volage^ 

Compte  peu  sut  les  agremenSf 

Cette  fraicheur»  ces  traits  charmans 

Dont  le  ciel  oma  ton  visage: 

Pour  inspirer  un  feu  constant 

11  ne  sufHt  point  d'etre  belle ; 

C*est  ä  la  beaute  qu'on  se  rend^ 

Mais  T^*e8t*au  coeur  qu'on  est  fidele* 

C^est  a  Taccord  interessant 
D^uii  espiit  doux  et  sage  et  d'^une  ame  sensible 
Que  se  trouve  attäcbe  le  secret  infaillible 
De  fixer  un  ^oux  et  d*en  faire  un  amant» 
Du  ciel  qui  te  cherit  tu  rec^us  en  portage, 

Justine,  ces  aimables  dons;  «* 
Ah !  mieux  que  moi,  Pamour  t'en  apprendra  Vusage, 

Et  je  te  Uvre  ä  ses  leqons. 

(^M-ma  Verdier,') 
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A  n,  e  c  d  Q  t  e. 
(Avis  aux  maitreji  de  maison.^ 

M«  Dnrcyal,  impatient^  da  service  inaUentif  de  «on 
domeiiique,  Ini  dit  un  jour:— -  ^^Yalentin,  tu  dioeras  de- 
main  diez   moi  k  table  ^   dans   cette  meme  salle  a  man* 
ger.^^  — >  Mondeur,  c^est  trop  d'Iionneur  que  voos  me  fai- 
tes.  ' —  i)Tu  dineras  seul  et  je  te  servirai/^-^  Ah!  Mon- 
aieur,    ne  vous  moquez.  pas  d'on  paQvre  serriteur  dont 
Toua  connaifiusez  le  zUe  et  le  d^vouemeiit«  —  U  ne  8*agit 
pas   de  zäe;    vj^  ^^  aervirai,    la  serriette  sous  le  bras; 
maia  prenda  bie&  garde,  je  te  chasse,  ü,  le  lendemain,  ta 
ne  te  rappties  paa  commeut  je  reux  ^Stre  aerri«^    Ce  qui 
fht  dlt  ftit  fait)  et  on  aasure  que  depuis  lors,  BL  DnreTal 
est  'Servi  eoinme  il  le  dösire.    Les  aaturnaies  des  andeoa 
furent  Institutes  dans  ce  but-14:  c'^tait  le  bon  tems' des 
maitres   et  des  valets,    et  ilne  faut  pas  d^sesp^rer  que 
le  progr&s  ^aH>is8ant  des  lumieres  ne  ramine  cet  usage, 
certes  fort  oteessaire,  B*il  coutribue  k  former  de  bona  aer- 
Titeurs« 


Premiers  avuniagea  de  la  eanqu4te  d^  Alger* 

Lucullns,  grand  g^n^ral  romain,  dont  on  ne  parlemit 
plus  depuis  bleu  des  siicles,  ail  n^aTait  €i&  gourmaad  par 
excellence,  apporta  k  Rome  la  recette  de  pludeurs  mets 
fSk  usage  ^ez  les  peuples  qu*il  ardt  soümis  et  dont  8*ea- 
ridiit  Part  culinake  diez  les  vainquenrs  du  monde. 

Bpunuontt  g^n^ral  fran9a]s^  dont  on  parlera  beaucoup 
plus  comme  transfage  de  Waterloo  que  comme  vainqueor 


/ 
^ 
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d'Algw^  nViQra  pag  fait  nne  campagne  st&ile  ponr  les 
gastronotnes :  jagez-en  d'apris  ce  qne  rapporte  le  Cor« 
saire:  ,,Une  ayant-poste  de  rannte  d' Alger  a  to^  deux 
aeipeiis  et  im  lion;  ob  les  a  tout  de  suite  exp^di^  au 
brick-restauraot:  le  lendemain  on  liaait  sur  la  carte:  — 
Filet  de  lion  sanl^  dans  ev  glace^  matelotte  de  serpena, 
boa  k  la  tartare«  fraise  de  lion  k  la  pooiette,  pieds  de 
Hon  fards.,  lion  brals^  anx  petits  pois,  etc.  On  ne  dit 
pas  8*il  y  a  en  afflnetace  de  gonrmands,  mais  on  pehse 
qn'on  ponrra  acdimater  *  en  Europe  des  animanx  ausai  uti- 
les :  cela  (äpargnerait  singQli&rement  nos  troupeaux ! 


Tabkau  du  noeud  eorffugoL 

Voyex  HB  pen  de  qiiol  les  Stres  oisif  ront  s'oocnper ! 
C*est  k  hansi^er  les  ^paules,  diront  quelques -nns;  ce  n'est 
qne  trop  Trai!  s^toleront  beanconp*  Ponr  moi  qnl^  tant 
pis  ou  tant  mieux,  sois  encore  odlibataire)  je  ne  me  croia 
P^  jnge  oomp^tant;  et  laissant  k  qxd  Tondm  le  pour  et 
le  contre,  Je  me  bome  i  rapp<Nrter  le  t^bleau  d-apr^ 
qne  j'ai  tronr^  dans  nn  vieox  bonquin  intitol^  recueU  de 
ringidariUs. 

,,Smr  bnit  cent  soixante-doiiae  mille  dnq  eent  soixant«»- 
spätre  mariages,  on  campte: 

1^360  fenmies  qui  oi^  qniti^  lettrs  maris  ponr 

.  sniTjre  ieora  amans* 
2,361  maris  qni  se  sont  enfois   |H>ur  Ariter 

leura  femmes« 
4,120  conpkss  a^par^  Tölontairement 
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162)320  conples  qui  se  luSiseiit  eordidemeiit,  n^ 
qvi  cftehent  kQr  faaine  soiui  uie  p^ 
Utease  d'enynuit. 

510,132  cmiples  TiTant  dant  mie  indiffäreiioe  »ff* 

1402  e«apl68  r^put^  iMmreiix  daus  ie  monde, 
maia  qni  ae  nonWeiiiieai  pu  iiiläiei»» 
rement  le  leat  bonheof » 
135  oouplea  hemrenx  pareonyaraisoii  h  beaä- 
coup  d'aatres  phia  malhenreiix« 
9  conplea  T]£ritabtei|ieiit  heurenx« 


Total  872,564. 


ENSEtöNEBIENT  UMIVEBSEU 


4  Madame  A*^*K 

La  lettre  que  vom  m^ftvez  falt  l*hoiuieiir  de  m'teire 
«Bt  fort  iiit^^eaaaiitG,  Madame,  et  ai  vmm  M  m^iries  paa 
impos^  l'obligatioii  de  n'en  pai^  h  peraonMi  de  ne  poial 
vom  Homtner,  je  ranraig  psUMe«  «bon  e» zitier«  «a 
moim  en  partie«  Btxsnßoummi  vom  ne  m^ares  poini  bn- 
po9£  riience  qmnt  wt  rMeilois  qae  aon  ^soatenu  fait 
naitre,  et  oomme  je  u*ai  p»  le  t^ms  de  vom  dcrire  et 
que  vom  d^Sabev  ocfendant  conntf Ire  mon  anria  snr  pln- 
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rieurs  points  qni  tohs  tiennent,  dites-vons,  fori  k  coenr, 
je  Tai»  coimigner  ici  ma  pens^e,  en  g^n^raUsant  tos  ob- 
serration  snr  la  m^tliode  de  l'enseigoement  unirersel,  de 
maniere  que  ma  i^ponae  soU -& -  la*  fols  pol»  tous  et  pour 
toütes  lea  personnea  qni  ae  'troQtent  dans  le  ni^me  caa 
qiie  voiiAi  ou  dam  des  caa  A-peu-piis  analoges. 

Assnr^ment,  Madame,  je  crois  la  m^thode  bomie, 
pour  Tona  r^pondre  aimplement;  je  crols  mdme  qne,  al 
lea  hommea  en  g^n^ral  ^taient .  capablea  de  ae  d^poniller 
dea  pf^jüg^  de  la  rontine,  iona,  aana  eicception,  procla* 
meraient  qn'elle  eat  la  aetde  bonne.  II  n^eii  aera  pent- 
dtre^  et  tria-probablement  jamais  ainai;  maür  ieela  ne^etit 
rien  pr^juger  anr  lea  arantagea  qne  <;ette  m^tbode  a  anr 
tomea  lea  autrea. 

Je  De  dkai  rien  anr  Pemmi  qne  fremdle  r^iHHon 
(oomme  TOUa  Tappelez)  de  la  m^me  choae  fait  ^pronrer 
A  Toa  ^leirea;  G*eat,  je  TaToue,  le  grand  inconr^nieot  de 
la  mMiode;  mala  de  qnol  la  parease  he  a^ennnie-t-elle 
paa^  11  fallt,  je  n^en  ^conviena  paa,  une  volonte  d^ter- 
min^e  de  a'iiistruire,  pour  lirer  de  l^enseignement  nnher* 
sei  tont  le  fmlt  qn^oa  peut  a'en  promettre,  et  11  eat  rare 
de  tronrer  dana  la  jenneaae  une  qnalitd  qne  Pon  admire 
m^me  dana  l'homme  fait  Le  aecret  de  I'inatitutenr  con- 
aiate  donc  k  rendre  la  r^<6titlon>  afnon  attrayante,  dn 
moina  anaai  pen  iaatidienae  qne  pbsaible ,  inais  qnel  qne 
aoit  TOtre  art,  Itfadame,  Tona  n'en  viendrex  paa  k  botit, 
81  lea  parene  de  tos  ^livea,  domin^a  par  le  pr^jng^  de  la 
rontine,  loin  de  aeconder  roa  g^n^renx  eflTorta,  aeeondent 
lenr  pareaae,  en  r^tant  devant  ellea  qne  Tä^maqne  eat 
nn  liTre  an-deaana  de  la  port^e   d*nne  jenne  peraonne. 
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Mais  dini-je  qnelqiie  .chose  snr  Ja  pndidi^  ontrte  de 
ces  rndmea  parena  qui  reprassent  le  dief  *  d^eennre  do 
Tertuenz  F^nelon^  päroe  qu'on  y  parle  d'amoiirY  C'est 
par  trop  fort!  (CDaI  {fl|U  toS!)  Qnoi!  Pttnour  lea  ^ton- 
nel  qne  dia-je,  lea  efBraief  Ce  a^ttnieiit  dwaerraleiir 
et  r^g^n^ratenr  ne  aerait-U  phia  le  Lare  de  leursfoyers? 
IIa  aeraient  bien  k  plaiadre! 

Mala  dans  qud  ouTrage  ne  troQTera-t-on  paa  le  at- 
nejua  non  de  rimmanit^  ?  Quand  tont  noiia  prödke  l*a> 
monr,  le  caprine  pensera-t-U  le  proscrire  aans  damenr 
de  Iiarol  Taina  efforta!  En  effet  Tamour  de  Dien,  l'amoiir 
du  prodiain^  l^amour  de  la  paMe,  l'amonr  patemd,  ma- 
teind,  flUal;  Pamoar  de  la  religion,  in  deToir;  l^amour 
aoua  toutea  lea  formea  noiia  eat  reoommaitd^  par  le  fon- 
dateur  de  notre  sainte  religion.  Ponrqnoi  donc  voidoir 
proscrire  un  sentiment  qne  tont  noua  preacrit  de  nonnv? 

Vena  aiiez  me  dire  qne  cea  rertnenx  pareoa,  trop  m^- 
ticQlenx  aana  donte,  Gon9oiTent  nn  antre  amonr  qne  tona 
cea  amonrs-U;  oni,  je  le  saia;  mds,  en  tbäse  g^n&vk, 
les  peres  et  mires,  les  parois,  lea  amis,  tontes  les  per- 
aonnea  qni  fr^qnentent  nne  faunlle,  a^observent-ils  ton* 
jonrs  bien  soignenaement  derant  les  enfaus?  Oh  fSut  des 
mariagea,  on  parle  de  conrenanoes  de  parti,  d^indinaüons, 
de  j^mpathies,  de  r^pngnancea ;  on  fdt  d^  nocea,  dea  bap- 
t£mes,  et  on  croit  qne  Pesprit  des  enfans,  et  anrtont  dea 
jenne  filles  reste  oisif?  ConsnItez.Tos  sonvenii«,  Madame^ 
qne  les  mires  consnitent  les  leurs,  et  tontes  anront  le  ae- 
cret  de  P^nigme,  si  c'en  etdt  nne«  Mais  je  Tons  dimi 
em  ontre  qne  --^  on  tos  Bieres  tont  dans  Vage  oü  le  coenr 
bat  Sans  qn'on  y  pense,  et  dors  elles  connaitront  la  cbose 
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iudt^pendamment  du  mot;  on  eUes  sont  dans  cet  igeien* 
dre  oü  le  sentiment  n*est  point  derelopp^,  «t  alorg  le  mot 
ii^est  rien  sans  ia  chpse,  et  qne  par  cons^qnent,  daas  les 
denxhypolh^ea,  Pobjection  est  insoutenable,  et  ne  pronTe 
rjen ,  ^inon  nn  sentiment  irr^fl^chi  de  la  p^  des  parena 
qui  'sont  fort  respectaUes  par  Tinteution,  mais  qni  agis- 
aent  en  sens  inverse  des  prdgris  inteileetueb  qn'ila  doi- 
vent  d^sirer  pomr  leurs  enfans. 

Dans  tons  les  ^bs,  Madalne,  la  Tolont6  d'on  pire  ejt 
d'ane  m^rc  est  respectable  et  doit  isire  respect^e.  ¥on8 
n*4tes  pas  ind^pendante^  et  anl  n^a  mission  de  foroer  qni 
qne  ce  seit  k  recerolr  nn  bienfait  qu*il  reponsse. 

Anssi  long^tems  qne  Tona  demearerez  charg^e  de 
V^dncation  de  tos  dfeves^  tont  tous  pritsciit  dt  vona  con- 
former  k  la  Tolont^  de  lenrs  pire  et  mi^re,  en  tant  qne 
cela  ne  isontrariera  nl  la  morale  ni  la  raison.  Conaerrea 
le  fen  sacr^  jusqn'i  oe  qne  vona  pnlssiez  le  r^pandre 
'sana  conlrarier  les  Toenx  des  personnes  dont  Tons  d^peo« 
dez  par  6tat,  et  attadiez-Tons,  qne!qne  m^thode  qnerona 
sniTiez,  k  d^Telopper  les  facultas  morales  et  intellectnelles 
de  TOS  Kleves  ^  en  les  pr^ervant,  de  Totre  mienx,  de  la 
rouille  des  pr^jn^^s  qni  opposeront  long-tems  encore  nne 
barri&re  d'airain  k  tontes  les  amdllorations«  —  Je  termi- 
nerai  cette  lettre  par  nn  artide  qni  ih'a  616  adress^  par 
les  ^I^Toa  de  l'inslitnt  d'enseigncment  nniTersel  de  Made« 
moiseUe  Marc^iis  de  Lonvain,  et  cet  article  serm  suiTi  par 
pinsienrs  antres  dans  le^  nnm&^s  sniTans, 
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» 

« 

Du  moins,  au  mains,  ä  tnoim, 

n  y  a  dans  l'ejqpretfeioa  da  moins ,  nne  liie  t&xüve 
^  nne  ii^  d^ji  ^noncte;  oh  s'en  sert  lorsqn'on  oppose 
Uno  raiMHi  k  ime  autre. 

Si  ia  Tortu  ne  triom^e  fu  tonjonn^  d  Pemie  Tac« 
ente,  si  ie  Tioe  la  pers^eote,  si  la  prosp^rit4  n'est  pas  son 
partag e  ^  da  moins  eile  a  ponr  eile  le  t^moig^age  de  sa 
i^nscience,  i'estime  des  geiis^  de  bien,  et  le  coÄtenfement 
intäiear,  seoie  souree  da  Tvai  bonheor. 

L^esqpression  aa  moins  i^pond  k  Viiie  d'on  dbjet  pe  • 
tit  par  rapport  k  ce  qa'li  derrsit  ou  poörndt  ^tre. 

Le  maUiemreax  soofiBre  arec  patience  iorsqa^S  conserre 
an  moins  Tesp^ranoe  de  toir  le  tenne  de  sessooffianoes* 

A  moins  exprime  one  eondition,  oa  one  eioeption« 

Le  coapable  ne  peat  6tre  Iieoreox  a  moins  qn'il  ae 
ae  r^pente»  L'orgaeiUeax  ne  eede  ni  par  cond^oendance, 
ni  par  respect^  k  moins  qa*H  ne  troate  dans  sa  complai* 
4nnce  an  Aoaveaa  snjet  d'orgaeil^t  de  Tanit& 

,  Si  l*instraetion^  ne  garantit  pas  da  Aalhear,  au  tnobis 
rile  pr^erre  de  l'ennai;  k  moins  qae  Pesprit,  btlgae  par 
ie  trooble  de  Vkme^  ne  soit  incapable   de  refl^cbir. 

Da  moins  se  dit  par  raison ,  an  moins  par  n^oessit^ 
k  moins  par  calcnL 

Da  moins  fait  partie  d*nn  raisonnemeut«  Au  moins 
iait  snite  k  one  plainte :  a  moins  cfaange  les  projets^  donne 
de  noUTelles  craintes,  de  noiivelles  eq^^rancesi 

Julfenne  AsseUferghs» 
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Miscuä  utile  dalci. 


PKEMD^KE  PAÄTDB- 


6R  AM  M  A  IRE. 


Suite   du  genre  des   Substantijs* 
(Svhstantifs  fäminina.) 

27*  La  ddsinence  eii  arne  n^a  qne  qnatre  mots,  dont 
trois  sont  f^fflinins  et  nn  masculin:  Yacarne  ou  acarnan 
est  ua  poisson  de  mer  da  genre  du  rouget»  Un  petit 
acarne.  li  y  a  anssi  un  beau  ctiardon  k  larges  fleurs  jau» 
nes  qu*on  appMe  acarne*  Un  bei  acarne*  —  üne  lucarne 
mal  vitr^e.     Lea  carnes  de  cette  platne  ne  sont  pas  assez 

30 


—    418    -- 

Md^es.  La  eame  est  Pangle  extt'rieiir  d'on  eorpsi«  Je 
me  snis  heurte  la  i&t^  contre  la  came  d*mi  Tolet  -^  La 
tnarne  est  nne  terre  grasse  qa'on  emploie  avec  sncc^ 
pour  t^engrais  de  certaines  terres.  La  Marne  est  anssi  nne 
rirfere  de  t^rance,  iin  affloent  de  la  Seine^  cini  donne  soh 
nom  k  denx  d^partemens. 

28.  La  t^rtninaison  en  arpe  .isomprend  peil  de  mats, 
Riais  ils  sont  du  feminin«  La  harpe  ^oUetme.  Une  ^harpe 
hroMe. 

•I.  , 

iVo^a«  Le  mot  tarpe  Indiqnaiit  un  poisson,  est  Ü- 
nunin;  um  carpe  d^Ucieuse.  Qnand  ce  mot  signifle  nne 
partie  de  la  main,  il  est  mascnlin:  les  os  du  carpe,  et  du 
mdtacarpe. 

29.  On  netronre  dans  la  d^ainetice  en  aryue  qne 
quatre  mots  d*nii  nsage  jonrnalier ;  ce  sont  la  marqne,  la 
remarqne,  la  parqne  et  le  monarqne;  mais  la  lan^e  a 
adopt^  pinsienrs  mots  grecs  on  d^rif^s  de  la  lan^e  grec« 
qne  qni  ont  cette  terminai$on  et  c^ni  tons  sont  on  des  ter- 
mes  de  m^decine  on  des  termes  d'antiqnit^;  comme:  un 
aljtarqne,  nn  aristarqnev  nn  asiarqne,  nn  exarqne,  nn  gyni- 
nasiarqne,  etc«,  tons  mascniinfr,  a  Pexceptlon  d^une  ana* 
sarqne« 

30.  La  d^sinence  en  arte  n'a  qne  six  mots;  ils  sont 
dn  ££minin.  Une  belle  carte;  la  dyirte  frangaise  faxte 
par  Louis,  d^aite  par  Charles ;  la  marte  zibeline  ^  fort 
diire;  une  grosse  pencarte;  une  qnarte  l>ien  /lar^e/  une 
tarte  d^üdeuse^ 

31.  II  n*y,a  qne  qnatre  mots  eu  artre;  ce  sont:  la 
dartre,  la  chartre,  la  mtaixef  encore  chartre  et  charte^ 
si^nifient  -  ils  la  m^e  Ghose,  ainsi  qne  martre  et  marte» 
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Les  demierfl  •»  charte,  matte  -^  soiit  senls  en  Qsage. 
•^  Du  tartte  «^lii^  on  ^m^tiqneV 

32.  Les  tnots  termines  en  ose  on  oa^e  ^  sont  da  ££• 
ibimti.  —  II  faut  en  excepter  le  vascy^  vaissean  de  teire« 
de  bois  eu  de  m^tal;  un  Tase  pr^deiis;  mais  quand  ce 
mot  si^nifie  da  limon)  terre  qne  les  eanx  deposent  en  se 
clariflanti  it  est  da  föminin ;  —  Nobles  oa  rotariers,  rois 
oa  Sujets,  noas  sonimes  toas  fprm^s  de  Ja  m^me  vase. 

33.  Les  mots  est  asqtte  sont  pea  nombreax:     Un 

m 

haBque^  tm  casqucy  un  masque,  sont  da  mascnlin;  la  llas- 
qae  d'an.habit;  d^  la  btasqae  jptTi^e,  une  bourrasque  (forte 
ploie),  sont  da  föminin« 

34«  La  terminaison  en  utB^  atte,  athe  renferme  en-* 
Tiron  Ginqnante-cinq  mots,  dont  nne  donzaine  seolement 
sont  mascalins.  En  notant  ces  demiers,  nons  fesons  con* 
naitre  le  genre  des  antres. - 

Un  acoosmate,  tf/i'acrobate,  un  aristocrate,  un  aro« 
mate,  »n  antomate,  ün  d^mocrate,  »n  monocfaromate  ^  nos 
p^natesjiro^ecfeu^s,  un  pirate,  «»  polymathe)  /^^  prostates^ 
tin  stigmatO)  un  stylobate,  tEupkrate^ 

35.  La  d^sinenoe  en  axe  n*a  qne  pen  de  mots :  /a 
faxe,  la  sartate^  la  syntaxe  et  Ja  parallaxe  sont  da  fbaAr 
sin:.  J^axe  de  la  torre,  VArase  fleure  de  rArm^nie,  so&t 
mascalins» 

36.  II  n*y  a  qoe  denx  mots  en  ^hs^  aSbilei  l'nn  est 
mascolln  et  l'aati^  feminin  r  — 

Chacun  ion  faible,  ami.    Vous  avez  bien  le  votrc  \ 
Fonrquoi  nauraia-je  jias  le  mien  (out  comme^on  autreV 
.  J^hifkle  est  an*  plante  m^dicale* 
„Fan  rint  aussi;  j'ai'yu  sa  face  colofee 
„De  Termilion  brillant  et  d'hUble  -poutpret^ 

30/ 
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37.  n  ii*jr  a  qne  qnalre  sutetantifii  en  Ure;  ils  soni 
f^niiniiis  k  I*execption  de  fSbre,  fleuve  da  uord  de-  TEs- 
pBfne. 

Dans  TEbre  d^bord^  ^ses  phalanges  p^rissent.  L'al- 
f  ^bre  qo^il  a  cuUivde  «vec  soin.  Les  vertebies  donaUes. 
O^äpaisaes  t^n^bre«. 

38,  La  d^ginenoe  en  iee,  ame^  e9S9  a  an  frand 
nombre  de  mot^;  ib  aont  da  feminin)  k  Texception  dm 
Perme8$e  (le  Parnacise).  Voltaire  a  dit  aax  habitaoa  de 
Ljen: 

,yj'ai  vu  couler  eoua.vos  reznpazts 

,»Les  ondes  du  Factole  et  les  eaux  du  Fermesse, 

39*  II  7  pea  de  mote  en  ecke  et  AAe^  mais  ib  sont 
toas  da  i^minia^  k  Fexception  du  präche  X^annon).  La 
bdche  rend  ploa  de  Services  qne  P^p^e,  et  eile  est  bien 
plns  noble  que  le  glaivc  qui  sert  k  d^koire  les  hommes, 
poisqa*«^  sert  a  les  noorrir. 

Teil,  ce  h^ros  fondateor  de  la  libert^  belv^tique,  pot- 
tfat  soos  son  poorpoint  une  fliehe  ac&^e  dont  il  per9a  le 
coear  de  Plnfame  Geslen 

40«  La  digsinence  en  ^e  oompr^d  an  assez  grand 
nombre  de  mots  föminins:«—  h'^mgtkeeßleuse.  liaChal- 
d^  d'antrefois  se  nomme  aajourd'hoi  Irak-Arabi;  c^est 
Tancienne  Babylonie,  k  Pest -sad- est  de  la  M^opota* 
ipe  el  de  PAssyrie.  Les  grandeurs  de  ce  ikionde  sont 
comme  ujie  fasee  brillante;  aajourd'hoi  sar  an  trdne, 
demain  dasus  an  cercueil.  Avant  d'acherer  la  tranchte 
elh  ^tait  fandtäe  de  morts. «—  Mais  cette  termiaabon  Ten- 
forme  aossi  beaucoap  de  noms  mascallift:  les  yoicf.  Le 
*  cadnc^e  de   Mercare;    les  dives  du  lyc^e;    le  ooryph^ 
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d'an  t>aHi  n^est  pa»  toüjotiM  le  plus  habiie.  Le  apond^e 
ae  Gompoae  de  dem  syllabes  tongaea  dana  lea  vera  greca 
et  dana  lea  latins.    Un  beau  troph^e«    Viftnaa  eat  a  son 

*  apog^e  patfaü»  La  Inne  eat  h  son  p^g6e,  II  ne  aied 
paa  k  un  pygm^e  d*iiiiite]r  l'allnre  dn  g^ant  Un  heureuä 
hym^n^e.  Le  p^rfn^e  est  gonfl^.  Un  porte  •  ^p^  enrichi 
de  pierreries.  Le  potie-'^e  est  le  ceinttiron  qui  aert  & 
sfispendre  iVpde  au  cdt^,  Ce  qUe  lea  AUemaods  appMent 
nn .  porte  -  ^pde  n^est  qu*un  ornement  ^ue  les  Fran9al8 
nommedt  la  dragonne.  Le  froid  Bor^e  est  ä  noa  portea* 
Le  clior^e  est  nn  pied  de  vors  grec  on  latin  conipo86 
d*une  longae  et  d*une  brere.  (Le  dictionmdre  dassiqWB 
de  la  Umgiie  frun^aise  faU  ce  mot  dUf4mfnin;  noua  pen- 
soTis  que  c'^eet  d  tort.)  La  Ckor^e  est  üne  province  de 
la  Chine.  —  Le  Colis^e  est  nnä  des  plus  beUes  rulnea 
Ae  Rome.  L'£tjs^e  ^täit  vaiaüi  dn  T^nare.  Un  mos^e 
est  destm^  k  P^tnde  des  leitrea,  des  sciences  et  des  arts^. 
— -  Jüe  Zuiderz^e  fut  form^  en  1225  par  Tocean  qni  en- 
glontit.nn  grand  nombre  de  tiUages:  il  a  268  lieues  car- 
r^ea,  —  II  n'est  paa  Trisi  qne  les  Pyr^n^ea  soient  du  mas- 
cnlm,  car  on  dit  —  les  bassee  —  les  hautee  Pyr^n^esf, 
les  Pyr^n^s  orümiales:  on  dbit  done  dire  —  les  Pyr^- 
n^es  n*ont  pas  encore  6t6  franchies  dn  sud  au  nord.  -^ 
Apul^e,  Pers^e,  Pomp^e^  noms  propres  d'hpmmes,  sont 
mascnlins,  jainsi  que  P Empire  ^  s^jonr  des  "bienheure^x;; 
purtie  la  ^s  ^lev^e  du«iil. 

41)  Nous  aTona  pen  de  mots  ternrin^s  en  ^gne:  mgjie, 
eigne:  lea  fäninins  aont:  •  la  chataigne  farineuse^  la 
dott^gne^  dnfrgne  on  douelgne  soiip^onnetise  ^    Tempeigne 

^trop  ^Iroiie,  ^crteigBe  d^goätaiäe^  une  enemgne  mal  peinte : 
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Je»  m^cnlins  soni:  k  rhgae  orageus,  Vinieahgne  d^as" 
treuSy  un  peigne  }AeafaUy  na  petü  easei^e  de  Taisseaiu 

42)  La  desineiioe  en  dUe  n*a  qn^ime  Tiogiaine  de 
mots:  ils  sont  f6mimn8,  a  Texoeption  de  deuxile  eure- 
oreille,  le  Tide-boiitei)ie.  ^      .    .       . 

L*abeille  .actH)e '  et  industneuse*    L'oseille  piquante.  , 
Vne  oreille  d^Iicate.     Une  grande  mervefUe.    Les  subU-^ 
mes  men  eilles  de  ia  natnre  sont  le  tömoigpage  viTaat  .de 
la  diviiiit^. 

43.  La  terminaison  en  ile  et  eile  est  nue  des  plua 
richelB.  Tous  les  mots  de  oette  d^nence  sont  da  feml- 
nin,  exoept^  — •  le  boute* seile,  un  Erysipele,  un.affreiu; 
libelle,  un  modele  parfaU,  an  %kle  d^i^int^ress^.  —  Le 
po^le^  rolle  qne  Tontient  snr  la  t^te  des  ^potu  pendant 
la  b^^diction  nnptiale.  Drap  mortnaire  —  tenir  les  cor- 
dona  du  po^le  pendant  les  fiin&aälea.  -—  Sorte  de  fonr- 
neau  ponr  chanfier  les  appwrtemens*  —  La  po^e  est  na 
instrament  de  coisine  ponr  faire  frire.  La  podle  n'est  pas 
rostensile  le.  moins  utile  dans  nn  nu^nage.  Le  parallele 
(comparaison).entre  Alexandre  et  C^sar«  -*  La  parraüele 
est  trac4e^  (Coinmuuication  entce  deux  tranch^es.)  Ligue 
parallele,  cercle  parallele.  «—  Tons  les  patres  sont  du  fe- 
*miniu. 

44.  La  d^inence  en  ^ii6^  enne^  ame,  eine,  comprend 
un  grand  nombre  de  mots;    ils  sont  du  masculin,  a  Tex- 

•   •  • 

ception  de  sept  ou  huit,  qui  sogt:  un  cath^cum^iie  atten- 
t^;  Le  cb^iie  tigoureux;  un  domaine  bien  tenu*  Les 
ep^om^nes  ^taient  destin^s  k  compl^ter  Tann^  de  Nabo- 
nassar.  Le  phduoni^ne  le  plus  ^onnant  est  celui  de  la 
peus^«    Le  p^ne  de  la  serrure  est  ^asse',    Le  b&ae  est 
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nn  des  beaux  arbres   de  nos  forSts.    Sil^e  ftit  le  ncür- 
rkier  de  Bacchus.     Le  troen^  est  un  arbrissean  de  la 

I 

diandrie.  —  Energumitis  et  ^tcine  sont  des  detlx  genres. 

Boiste  fail  Renne  ^  animal  quädrup^de,  da  fi^minin; 
c'est  une  faate  ^ou  nne  erreor.  Le  renne  est  masculin.  — « 
Catey  fait  le  mot  fidne,  fruit  da  hetre^  da  tnasculin;  c*est 
nne  faute.  La  fcdne^  on  fene  huüeu9e,  Les  fdnes  man* 
g^  vertes  cansent  nne  espece  dirresse. 

45.  U  n*y  a  qne  denx  mots  en  ^e  ^  la  gndpe  et 
la  crepe.  La  crSpe  est  nn  gltean  fdt  ä  la  po^ie,  ä-pen* 
pris  Gomme  les  bei^ets«  —  Le  cr^pe ,  ^offe  l^gire  qne 
l'on  perte  ponr  le  denil,  est  mascnlin. 

40.  La  d^sinence  en  4pre  n*a  qne  denx  mots:  — 
la  l^re,  les  v^pres  sÜHlienHes. 

47.  D^sinenoe  en  epse:  —  La  m^talepse,  la  Bjl- 
lepse;  mots  nniqnes. 

48.  La  d^smenee  en  ^le  n's  qne  fault  mots,  qna- 
tre  dn  f<6nnnin  et  qnatre  du  mascuUni;  maij»  k  Texception 
^ic^que  et  d^archep^fue^  mots  fort  connns,  ejk  masoilins, 
pnis  qnMIs  d^signent  nn  cwactSre  qu!  ne  pent  appartenir 
qu^k  nn  homme,  les  mots  mascnlins  de  cette  terminaison 
^tant  deux  termes  d*histoire  naturelle,  nous  avons  dass6 
cette  ddsinence  parmi  les  S^unninesr.  — -  L'arique  on  ar^- 
qmer ,  mascnlin ,  est  nn  arbre  du  genre  dn  palmier.  Le 
cercopäkique  est  nn  singe  de  Pespice  des  guenons,   . 

Une  bibliotheqne  bien /ofrr;it^.  Une  hefle  Grecque. 
La  parole  du  fonrbe  ejst^t^ne  mcmffOfVe  bypotb^ne.  Ob 
lui  a  fait  ^^  helles  obs&ques. 

49.  La  d^unence  en  erse  est  fändnmet  k  fexception 
du  commerce»  -^ 
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50.  Les  mots  en  erdke,  pen  nombreiu,  sont  du  fö- 
minia:  -—  Dans  les  r^actions  politiqaes,  les  recherchea  snr 
le  psss^  lont  tonjours  scandaleuses^ 

La  perche  est  an  poisson  excellent,  et  fe  Perche  est 

m 

mie  andenne  proyihce  de  Franoe* 

5L  Les  mots  en  ^e  forment  ime  dasse  assez  ttom- 
breuse^  mais  ils  soat  anssi  nombpeun:  dans  ran  qne  daaa 
Tantre  genre  et  l'osage  seul  peut  guider  dans  ce  laby- 
rinthe,  '11  ne  fant  point  confondre  la  terminaison  orale 
aire  arec  ^e;  car  dans  les  moi^  en  mre^  d^iuence  tr^ 
Dombrense.,  11  n'y  en  a  qne  cinq^  qui  solent  du  f(6ui!nin; 
ce  sont:  tme  grande  affaire,  une  wxe  dlevde.  la  diaire  sa- 
erie^  Pennuyeuse  grammaire.,  um  belle  paire  de  chevaux. 

52«  Les  mots  en  erge  sont  da  fiSminin  -^  l^alberge, 
J*asperge,  l'anberge,  la  berge^  la  canneberge,  la  fiamberge, 
la  serge^  la  Terge,  la  yierge.  —  II  fant  excepter  le  derge, 
le  oonderge  et  le  goberge.  —  Le  goberge  est  la  morne 
la  plas  large  et  la  plus  grande  de  TOc^an:  un  grand  go- 
berge;  loais  ks  gobergesy  fSminin^  sont  les  als  qui  soatien- 
Deiit  la  paillasse  d*an  litt  ces  goberges  sont  trop  cauries^ 

53«  En  erle^  ü  n^y  a  qae  trpls  mots:  la  perle,  la 
berle,  le  merle. 

54.  Les  mots  termin^  en  erne^  dasse  pen  nom- 
breose,  sont  fiSminins,  except^  — >  le  nair  Aveme,  un  teme, 
un  qaa|enie  (prononcez  couateme). 

55.  Dösinence  en  erte.  Une-  vice  alerte,  une  heu- 
reuec  d^oonverte,  une  perte  douUmreuse.  Aller  k  Vo^erie. 
II  n*y  a  point  d'exoeption. 

56.  La  d^nenoe  en  iie^  ile^  ette  et  alte  est  ane 
des  plos  nombreoses  de  la  langae  fran9aise ,  et  toas.  les 
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mots  qn'elle  contienf -sont  du  feminin  k  TeroeptSdn  de 
cinq^  qui  sont:  un  casse-töte  affreus;  k  faite,  le  poiiil 
le  plus  ^leT^  d'un  ^difioe;  ce  mot  s'einpiole  beaucoop  «o 
fig^r(§ :  -i>-  le  faite  des  grandears  est  tenjoim  ^HsBont* 
Un  serre«t£te  hlanc;    um  squelette  hideuxf  .  un  tronble^ 

M.  Patey  a  fait  ana{lette  da  inascoiin;  il  a  snin.eii 
cela  TAc^d^mie,  Boiste,  Wailly,  Catinean,  et  aütre8^  le 
dictionnaire  nnit^rsel  de  la  langoe  fran9ai8e,  .et  l*abb^  Fe- 
rand,  dans  son  dictionnaire  critiqne  de  1a  lan^e  fran9ai8e, 
le  fönt  du  ftolnin;  et,  malgr^  l'antoritd  respeetable  des 
Premiers 5  c'est  paar  le.fßnuniB'qae  neos  noos  d6oiaroii8« 
*-  I/nsage  des  amulettes  remonte  k  la  plus  ha«te  anti« 
qaite;  les  Grecs  en  fesaient  grand  cas;  Sylla  en  portaift 
»m  qu'il  baisait  soUTent;  les  Arabes,  les  Mosalmans  «ont 
chwg^s  d'amalettes ;  les  N^es  en  pcrtent  qa*iJs  r^virent 
et  qu'ils  nommentg^-gris.*  dies  les  catboiiqnef,  las  son« 
pnlaires  ont  remplacä  les  amulettes  pmexmea^ 

N&ta.  Aprha  le  Nr».  7«  nous  arons  «omis  par  dis- 
traction  la  desinenee  feminine  en  ame^  Qa*il  nous  seit 
pemis  de  la  r^blir  id.  Cette  teriniaaison  qui  comprend 
uae  soixantaine  de  mots^  n'en  eompte  qae  deuK  du  gemre 
masouiin;  ce  soni:  unv€uUant  capitdne,  un  donumie  iWas-. 
äiendu,    Tons  les  antres  sont  da  feminin« 


Correspondanee. 

Lettre  nn  Redacteor  gor  Templin  de  tris  conme  si^erlä* 
tif,    et  sur  ie  trait-d'naion  ins^parable  de  oe  mot 
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VeniHeSy  Je  Tons  prie,  Monsfenr  le  RMactenr,  m^ex- 
pUqaer  poor  quelle  rafson  on-se  sert  da  mot  tr^s  de- 
Tint  an  adjectif  ou  an  adverbe  qae  Ton'  Teat  Vierer  an 
sena  n6mm6  saperl^Üf,  et  poorquoi  le  mot  tris  est  U6  k 
eet  adjectif  on  i  cet  adreirbe  par  an  trait-d^onion,  tandis 
qae  les  mots  bien^fort^  etc^   fesant  le  mime  ofBce  qae 

iris^  ne  le  lont  Jamals? 

« 
» 

.  B  ^  p  o  n  8  e, 

l4*emploi  dn  mot  tria  tient  i  an  b^bnS^e  fort  eon- 
DU)  qni  conaiate  k  r^p^ter  trois'foia  de  suite  le  positif^ 
poor  marqaer  le  gnperlatif  le  phia  ^nergiqoe^  comme  cela 
a  llen  loraqa*on  chante  dans  nos  ^ises  kiri^  Eleison,  ki- 
HS  Slmon^  kkiS  ^eiaon,  et  qae  Ton  dit:  sanctus,  sanctus, 
sanctus,  L^idte  de  oette  triple  r^p^titlon  se  retroave  cfaear 
lea  Grecs  et  chei  leg  Latina.  fl  est  impossible  de  ne  pas 
la  reconnattre  dans  le  r^\  fianct^t;  Aavavt  d*Hom^re,  dans 
letergeminea  ianarihus  et  le  rohur  et  les  triplex  d^Ho- 
raee,  dans  le  terveneflcus  et  le  trtparcus  de  Plante,  et 
dans  plnsienrs  antres  exemples,  entre  lesqaels  il  fant  dls- 
tlnguer  le  snrnom  de  Mercufb  Tmmägiste  ^  T^tvfjisytgrog^ 
qni  a,<  par  emphase,  nne  donble  compllcation,  caril  si^nl- 
fle  litt^ralement  ter  masirmu  —  trois  iois  grand.  —  Ainsi 
le  tr^  fran9ais,  pris  da  latin  trea,  a  €^  introduit  dans  la 
lan^e  comme  le  symbole  de  la  triple  r^p^titionv  et  Tasage 
de  le  lier  au  mot  pontif  par  an  tiret  est  fond^,  sans 
doute^  snr  Tlntention  de  faire  sentir  qae  cette  addition 
est  pnrement  materielle,  qu*dle  u'emp^ehe  ]pas  Ponit^  du 
mot)  mala  quü  doit  £tre  r6p^t^  troia  fois,  on  qu'il  faut 
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da  moing  y  attadier  le  sens  qu'ii  aurait  par  la  triple  r^- 
p^tition. 

Quant  anx  adrerbes  Inen  et  fort,  ils  ne  sont  lamaia 
11^8  au  positif  par  nn  tiret^  parce  qne,  d^eux-m^meS)  ila 
expriment .  le  sens  BUperlatif. 


SECONDB  PAJR,TI£. 


Examen  critique  des  Fablea  de  Krasicki  traduUes  du  po- 
UnuUs  par  M*  Gravin^  professeur  de  langtie  franfaise  au 

Corps  des  Cadets  ä  Kalis». 


Si  Von  en  excepte  Antoine  Gorecki  et  Julien  Niem- 
ceirfci,  racim  des  nombrenx  fabalktes  dont  la  Pologne 
t'hoBore  ne  s'est-  plto6  i  la  hauteur  de  Mnunertei  Kra- 
Md.  Plein  de  P^ade  do  feon  La  Fontaine ,  le  fabiiJigte 
•annate  en  a  le  natorel  et  Paimable  afniplicit^;  et  si» 
eem(Be  on  l'a  dit,  le  bon  homme,  en  peignant  la  natnre, 
a  gard^  son  ^ncean,  on  est  forc^  de  conveidr.  quMl  l'a 
eMj6  plna  d'nne  foia  k  Parphev^ne  de  Gnesne. .  Ces  deax 
gt^mes,  en  effet,  ^taient  dignes  de  se  eommoniquer,  et  le 
po^te  poionais,  poor  me  servir  de  l'expression  de  Fran- 
9018  Dinochowfiki,  n'a  pas  tromp^  la  confiance  da  fabnlisie 
firan^ais.  C^est  partont  la  m^me  gräce,  la  m^me  naivet^, 
le  möme  bonhenr  dans  le  choix  des  id^s  et  des  expres- 
sions,  an  point  qu'on  ne  sait  Jeqnel  on  idoit  le  plus  ad- 
mirer  da  msdtre  ou  do  disdple.  Les  Fables  de  Krasickl 
aont  en  Fologne  ce  que  sont  en  France  Celles  de  La  Fon- 
taine, an.  ouvrage  populaire  et  classique;  elles  instrnisient 
la  jeunesse,    amosent.  les  yieillards  et  fönt  le  charme  de 
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tovs  les  igest  sanctionn^  par  le  tems,  dieg  resteront 
toujonrs  comme  un  des  plus  beanx  monamens  €\t\i^  k  i« 
gloire  de  la  b'ttärature  polonaise. 

Trente  ans  se  sont  d^ja  dconl^s  deptiis  la  mort  de 
cet  illustre  6;riTain,  et,  seit  qu'h^riss^  de  difBcnlt^s,  la 
langue  polonaise  ait  rebnt^  jnsqu'i- präsent  cenx  de  noa 
compatriotes  qni  anraient  Todla  T^^tadier,  soft  qae,  moii» 
x^pandne  quecelles  des  antres  penples*  de  rEnrope,  ell^ne- 
lenr  ait  offert  qo'nn  faible  inl4r£t,  la  France  semblait  ^tre 
condamn^e  k  ne  connaitre  jamais  les  prodnctions  littärairea 
d*ane  nation  sl  interessante,  si  long-tems  ,de?oude  a  no- 
tre  pätrie,  parce*  qa*elle  ^fait  aussi  la  sienne,  et  qti'nne 
Gommnnantä  de  trlomphes,  de  succ&s  et  de  reyerS)  et  snr 
tont  de  nombrenx  bienfaits  reootemandent  d^nne  mani^ 
toute  speciale  i  nos.  plus  affectnenx  sonvenirs ,  et  dont  b 
littf^^ratnre,  richement  dot^e  par  des  toirain«!  distingn^ 
ne  nous  parait  point  iodigtie  des  investigattoiui  des  UM- 
rateurs  firan^ais; 

II  ^tait  r^erre  k  notre  ^poqne  de  Toir  r^aliser  lea 
▼oenx  qne  nons  ^mettons.  Des  ||^n9ai8,  honunes  de  let« 
tres  par  yocatioli  ou  par  Reffet  des  circonstanoes,  ^nugr^s 
en  93,  ou  transplantds  snr  le  sol  hospitaiier  de  la  Pologiie 
pendant  les  guerres  d*Aliemagne  et  de  Russiet  on  foreÖBi 
de  s'expatrier  iors  des  horribles  r^actions  de  1815,  ont 
cm  ne  ponvoir  mieux  s'acqüitter.des  devoir^  de  la  recon^ 
nalssance,  qn'en  se  livrant  ä  P^tnde  d*nn  des  plus  beanx 
idiomes  modernes  issns  de  la  langne  slare ,  idiome  anssi 
libre  dans  son  ailnre  qne  V^tMi  nagnire  le  TaiUaot  penple 
qni  le  parle.  Leurs  elTorts  ont  ete  conronn^s  de  snoeis^: 
et  parml  les  tradnctions  plus  ou  moina  fid^»B  M  divGra 
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oim*8ge9  polonais ,  not»  aiinoiui  i  distingner  Celle  ifes  fa- 
UeB  de  Krasicki  par  M .  de  Vienne« 

Exdt6  par  son  noble  exemple^  M.  Grarln  ptiblie,  sooa 
lea  anspices '  de  S.  A.  I*  Madame  la  princesse  de  Lowicz, 
aiiad  empress^e  k  prot^ger  lea  lettre«  qa^iofatlgable  k  se« 
conrir  Pinfortnne,  une  nooTelle  traduction  en  Ters  des  fa- 
bles  da  prince  des  poites  polo&ab.  Cette-tradncüoir,  ai 
notu  en  jugeons  par  les  donze  premiirea  fables  qne  nons 
arona  sona  lea  jenx,  n*est  pas  saiis  merfte,  car  dang  qael- 
qnea  ehdroita»  le  tradncteur  a  Intte  heareusement  aTec 
fiori  modele;  cependant)  en  g^n^ral,  son  style  est  difiTas, 
langoiasant  et  monotone.  On  ne  reconnalt  pas  k  ees  toor- 
nnrea  forc^es,  k  ees  ^pltbitea  oisenaes,  plac^  par  le  seui 
besoin  de  la  rime,  la  pbysionomie  vive  et  anim^  da  poite 
polonais.  Mais  qae  dire  de  ees  expressions  sorann^es,  de 
ees  ir^qaens  sol^ismes,  de  ees  contre  sens  grossiers  qoi 
proaTent  combien  pea  M.  Gram  a  saisi  le  genle  de  la 
langae  polonaise;  de  öes  enjambemens^ridicoles  qae  nos 
modernes  Rabelais  Toadraient  remettre  en  osage,  comme 
ai  la  misflion  de  qaelquegr  tdtes  creoses  ^tait-  de  faire  re* 
trograder  -  aoe  langoe  bienfaite  vera  les  si^les  de  barba- 
lie;  -de  ees  d^fants  qae  Boileaa,  dans  sou  Art  po^tique, 
fait  an  mirite  k  Malherbe  d'ayolr  sagement  ^Tit^a? 

ffLei  ttances  areo  gtkce  apprirent  a  tomber» 
,t£t  le  yexs  sur  le  ve^s  n'osa  plus  enjamber/*     •. 

Qoelqaes  exemple8>  pris  aa  hasard,  ¥ont  nons  serrlr 
de  preuves.  Voici  commeni  le  tradactear  s'exprime  dans 
la  d^dicaee  qaHl  adresse  aax  enfans. 
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9,0  votu  qui  negligez  tous  les  egurds  -pessibles 
„Pour  cpurir  par  Hans  tipres  quelques  fjaujoiix, 
fj}es  joujoux  qui  bientot  devidiment  invisihles* 


U  süfüt  de  se  connaitre  tant  «öit  pen  en  po^ie,  ponr 
Toir  que  rien  n'est  ^oins  po^tiqne  qtie  tous  les  ^gards 
possibles;  mais  outre  qne  cette  tournare  est  de  la  prese 
tonte  simple,  nons  oserons  dematider  a  l'auteur  ee  qn'il 
a  entendu  par  Tw'gliger  des  ^gards  ?  La  jeunesse  n^Uge 
trop  soavent  ses  devoirs;  eile  oublie  les  ^gards  qu*elie 
doit  k  ses  pere  et  mere^  k  ses  institutcurs ;  mais  nous  ne 
pensons  pas  qne  ^gards  puisse  ^tre  employe  poQlb  de- 
TQirs,  et  M.  Gravin  nons  parait  arpir  mal  rendu  sa  pen- 
s^e«.  En  ontre,  courir  par  dans  n'est  pas  fran9ais,  car 
s'il  en  ^tait  ainsi)  on  ponrrait  conrir  sans  ^lans,  ce  qni  est 
impossible.  .On  dit  bien  qu*nn  cheval  ne  ya  que  par  ^lans, 
mais  non  qn'il  conrt  par  ^lans«  —  Aprds  qtielques  jou- 
joujfy  des  joujoux  qui  deviennent  invisibles:  yoük  un  so- 
l^cisme  et  un  franc  galimathias  tout-ä- la-fois.  La  r^pd- 
tition  de  joujoua;  est  puerile  et  vidense;  deux  d^termina- 
tifs  pour  un  mot  qui  en  aiait  assez  d'un,  et  surtout  un 
determinatif  disparate,  sont  du  plus  mauvais  effet.  Dire 
que  des  joujoux  que  Ton  casse,  que  Ton  perd,  deyiennent 
invisibles,  c'est  abuser  de  Pacception  des  mots  et  torturer 
la  langue  qu'ayant  tont,  il  faut  saroir  respecter. 

Dans  la  fable  du  jeune  et  du  yieux  Renards,  on  lit: 

Un  renard  eocor  jeune,  Ignorant  de  la  cLassey 

Se  rejouissait  foUement 
D'ayoir  un  poil  nouveau  pour  la  Saison  de  glace* 
Le  yieux  dit:  suretd  halt  par^il  ornement^ 
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Ignorard  de  la  ehagse  est  im  contre-seng;  cela  si- 
gnifie  qne  le  jenne  renard  ne  savait  pas  chasser,  oe  qn'as- 
BUr^ment  Tantetir  n*a  pas  voula  dire.  Ce  n'est  pas  Don 
plus  ce  qu'exprime  le  niea'wiadamj  misUkegch  nemiosta 
de  Krasicki :  Le  renard  Ignorant  qnil  j  e&t  des  chasseurs, 
est  ce  qti*il  fallait  dire.  On  dirait  k  la  leictnre  de  ces 
Ters  qne  Pantetir  s^est  ^verta^  k  Tersifier  qnelque  tradac* 
tion  litt^rale  et  fautive.  Saison  de  glace,  suret^  hau  pa- 
reil  omementy  sont  des  expressiens  qne  r^prourent  ^ale- 
ment  le  bon  godt,  l'harmonie^  la  grammaire  et  la  loglqne. 

M.  de  Yienne  se  montre  bien  antremeht  poite,  lors 
qn^il  dit  dans  la  m^rne  fable: 

,f^Un  renard,  jeune  encor,  ignor^nt  les^  chasseurSy 
„Voyait  avec  orgueil  s^arrondir  sa  fourrure* 
y»Ne  Tous  flattez  pas  tanti  cette  vaine  parure» 
y^Lui  diu  un  vieux  matois,  cause  tous  nos  xnallieurs« 

n  jie  s'agif  pas,  pour  £tre  bon  traductetir,  de  s'en 
lenär  k  la  lettre  de  roriginal;  c^est  la  pens^e  qu'ü  fant 
tradnire,  c^est  la  y^rit^  du  sentiment  qa'il  fant  rendre; 
et  Totlik  en  quo!  les  fables  de  M.  de  Yienne  sont  siip£- 
rfetises  k  Celles  de  M.  Gravin. 

11  est  aussi  un  d^fant  que  Pauteur  anrait  du  ^\1ter 
dans  ses  rers,  c'est  de  donner  aux  mots  plus  de  syllabes 
quMls  n'en.ontf   G%mnie  dans:    -«-  c^est  la  viande  et  non. 
Pagnelet  qu'il  regrette,  —  Portant  d'une  mine  aüiere^  etc., 
ou  tuinde  a  trois  syllabes  et  ahiire  quatre. 

Nous  termfnerons  cette  analyse,  que  nous  pourrions 
prolonger,  si  nous  n'^tions  restr^ints  par  les  bornes  de  ce 
jourpal,  en  fesant  obserrer  que  jamais  ie  veni  ne  doli 
oounr  snr  Je.  ?er«,.  conune  dans  cenx* ci : 
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«•«•«  Et  eommetit' te  plait-elle 
Gette  sttj^evbe  seile?    , 

Et  d«iid  im  autre  endnut: 

^y  C^  comme  c'est  TuiAge 

Dans  te  ti^oh  vivant), 

Le  9licle  vhant  poür  le  si&cfe  oii  non«  BOiniiies^^ii'eil 
pas  da  tont  bearenx,  puisqne  c^est  nn  Trat  barbarisme. 

Mal^  lea  d^fanta  qne  nona  reprochons  k  l'aQTrage 
de  M,  Gräfin )  nona  aimona  k  reconniütre  que  qnelqnea- 
unea  de  aes  fablea  ae  diatinguent  par  la  facilit^  et  T^^- 
^iice  da  atylel  Nooa  nooa  plalsona  k  dter  la  aalTant« 
comme  an  modfsle  de  difficaltä  vaincae« 

m 

t»7u  pleuies  dit  im  jenne  k  certain  vieux  serin; 
yytTas-tu  pas  k  präent  mieux  ici  qu^au  boccage?  — 
p»La  caga  est  ton  berceaUf  repiit  le  yienx»  c^est  bien« 
«tPetais  Uhte,  et  je  pleure  aujourdliui  d^dtxe  en  cage  *3'  - 


*)  Nous  n^aTons  ni  Tavantage  de  coiinaitre  les  fables  de  Kra- 
sicki  ni  Plionneur  d^etre^  connu  de  M.  Gravin*  'mais  il  nous 
est  impossible  de  porter  de  son  talent  de  po^te  un  jnge« 
xnent  favorable  sur  les  ^cbantillons  que  nous  en  founiit 
notre  erudit  correspondant,  Nous  admettons  le  merite  de 
la  difEculte  a  vaincre  dans  les  quatre  vers  du  poete  sar- 
mate,  mais  nous  ne  sauiions  admettre  que  le  traducteur 
ait  Taincu  avec  succes»  oü  bien  les  vers  de  Krasiciii  sont 
de  tres-mauyais  rers«    Yoyons  plutot. 

Tu  pleures »  dit  un  jeune  • « • «  nn  jeune  quoi  ?  Sans 
doute  la  langue  franqaise  peut  substantifier  un  adjectif  et  vice 
versaf  mais  tout  a  des  bomeSf  toute  regle  a  ses  exceptions^ 
et  Padjectif  jeune  est  du  nombre  de  ceux  qu^on  ne  subs« 
tantiJie  point«  On  dIt,  il  est  Vr&i,'  j^aime  autant  le  jeune 
que  le  vieux;  mais  il  faut  que  le  substantif  homme  ou 
cliose   ait   ^te  ptononce;    ce   qui  n^est  pas  le  cas  dansle 
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Dire  qne  i*at|teiir  b -»  pas  laii  fifofi  cle  rers  qne  dans 
f  original,  qn'il  a  renda  eutierement  l^Ms^  d»  po^te^  mal- 
gri  ia  difßcnltc'  que  pr^ente  la  concision  de  la  langae 
polonaise,  qui,  ä  cet  ^gard,  ne  le-  c«de  point  ^  la  latine, 
c*e8t  en  faire  «nfikamment  V6loge^  et  rai^ertir  qn^avec  da 
tra?ail  et  de  l*4^tade,  ä  peut  encore  se  rendre  digne  de 

•oa  modisle  *)• 

Flöget. 


SehilleT    et    B'jiubigm^. 


On  se  demandera  pent  -  £tre  ce  qu'ont .  de  commnn 
un  des  plus  gp-and^  poites  de  rAllemagne  et  ua  ?ieil 
historiea  frani(ai8  asae»  peu  coauu,  qiaoique  fort  dig^ae  de 
r^üre;  Bieo^  aana  donte,  dana  leur  yie^  dang  leurs  aveuta- 
res,  dans  leurs  ouTrages ;  mais  il  y  a  nne  comparaison  in- 
teressante a  ^tablir  entre  eux,  au  sujet  4*1016  se^ne  dra- 
ipatique  qae-d'Aubi|;nä  raconte  conune  reelle,  et  que  Subti- 
ler a  inireni^ei  dana  une  de  (»s  tragt^dies.  ^e  l^AUemand 
en  alt  ^mpriuitä  Tld^e  au  fran9id8,  c'est  ee  qui  ne  paraitni 


mauTftia.  v«rs  qu«  »ou»  ciitiquont.  Lk  «e  fla  bonie  point 
notre  critique :  n*as  - 1»  pas  är  -prhent  ett  lui  K^i^cke 
arclü-prosaique ;  la  cage  est  ton  hprceau^  et  j€  -pUure  au- 
jourifhui  d^Ure  en  cage,  tont  cela  est  dii  plus  mauvais  ef- 
fet,  et  ne  prouve  ni  goüt  ni  abondance  d^expression  i  ni 
nchesse  de  style.  Nous  pensons  que  M,  Flaget,  doat.nous 
connaissipiis  la  plume  facile  et  le  jugement  öclaire« '  s^est 
montr^  beaucou^  trop  indulgent* 

^i)Ge  po94^.coiiyieat  \l  tput  U  monde.  SUdofiUwr* 
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gn^re  probable,  »i  Pon  comsidive  la  difSSrence  dds  tems, 
des  Henx  et  des  langnes;  mais  le  fait  de  la  rencontre  da 
poete  avec  Phistoriea  eilste;  et  ce  dok  6tre  un  don  de  la 
vraie  po^ie  qne  de  deviner  la  foroe  et  la  grandemr  de  la 
nature  hnmaiiie.'  U  ne  faut  daac  paa  a*4toniier^  »i  eette 
confideiite  des  haiites  pensdea  et  des  nobietf  aeiilimeiia 
(roUTe  de  son  cot^  leg  actions  et  lea  seines  du  drame  de 
la  vie«  Dans  cetie  coincidence  de  la  fiction  avec  la  r^a- 
llt^^  je  ne  ponrrais  Toir  qu*ane«preave  de  pitu  du  pro- 
fönd  g^nie  de  Sqhiiler,  qui  ft  sa  ai  biea  comprendre  leg 
caract^es  et  les  situations« 

Guiilaume  Teil  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
poite  allemand«  C'est  li  qu'on  toU  la  trag^die  bistorique 
ae  d^elopp»  dads  toute  sa  grandeur  et  sa  magniflcence. 
Le  premier  acte  est  destin^*  k  peindre  Poppression  qul 
pise  sur  la  Snisse,  les  ressentimens  qui  s'amassent  dans 
les  coeursj  et  les  menaces  d'une  prochaine  explosion.  Un 
de  ceux  qui  sont  le  plua  aifiig^B  des  maus  de  la  patrie, 
€*est  un  paysan  sufsse^  Werner.  Sa  femnie  a  compris  ses 
chagrins^  et  €*est  eile  qUi  ra  le  d^cider  k  une  r^rolütion 
hardie  et  g^n^reüse.  Apris  quelques  propos  ou  eile  lui 
rappele  leg  dangers  qui  le  menacent,  eile  Inf  «dresse  eeg 
paroles.  qne  les  mauvtfig  vers  qui  auirent  oat  du  omifcB  le 
m^rit^  de  traduire  fid&lement. 

#  *  ' 

Gertfudtf«    - 

Ecoute - moi -•' petvonne  ici  qui  ne.gemisse 
Des  fUreuis  de  Gessler  et  de  son  avarice« 
Ne  deute  pas  non  plus  que  les  autfes  cantons 
Ne  ^ient  las  comme  nous  de  tant  d'oppressionSf 
'  Et  n^invoquent  un  terme  k  leurs  longnes  spulErances, 
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* 

Si  noiu  airont  Gestler  avec  «es  violences, 

Landberg  ti^en  fait  pas  moins  sur  Tautre  bord  de  Yenup 

Et  noiis  ne  voyons  plus  arriver  tin  bateau 

Qui  n^apporte  avec  liii    le  bniit  de  nouveaux  crimea» 

Et  les  g^miaseihent  de  noiivelles  victiines; 

Pamtit  il  tetaittwii  que  quel^n^  gern  de  eoettr 

Tinasent  couteil  «ntvo  eux  dans  le  commun  malbenr, 

Avisant  k  briaar  un  joug  insupportable» 

Et  Dieu,  crois-moif  Werner»  leür  serait  seepurable; 

Dieu  ne  delaiaie  pas  le  plus  jiute  partJ* 

Dana  Uri  n^as-tu  pas  quelque  sincere  ami 

A  qui  ta  peux  i^ouTxir  en  toute  coufiance? 

•    Werner. 

Ty  connais  bien  des  gens  d^une  grand  infiiiencey 
Bien  des  geiis  rösolus«  d^un  coenr  vaiUant  et  droit, 
Qni  me  soiit  attacli^s  par  un  lien  ^troit  •  •  •  •  ^ 

De  pensers  perilleux,  6  femme»  quel  orage 
Dans  mon  sein  calme  encoi^  ^veilie  ton  langaget 
De  mon  kme  tn  m^as  montr^  la  piofondeiir; 
Ce  que  je  n^osais  Toir  dans  ie  secret  du  coeur, 

■ 

Ta  Ungue  haidiment  Fapporte  k  met  oreillest 
As -tu  bien  entrevu  ce  que  tu  me  conseilles? 
C*est  la  guerre  sauvage  et  le  bruit  des  clairons 
Que  tu  venx  appeler  aü  sein  de  nos  cautons, 
Nouftt  pisupU.  de  pasteursa  peuple  faible  et  paisibliSy 
Braver  de  Fempereur  la  colere  terxible! 
Un  pr^texte  fädle  est  tout  ce  qu^on  attend» 
Sux  ce  pauvre  pays  pour  Ucher  k  Tinstant 
De  Caroucbes  soldats  la  liorde  sänguinairei 
Exercer  en  vainqueur  TafiTeux  droit  de  la  guerre^ 
Et  briser«  sous  couleur  de  justes  cbatimens» 
De  notre  liberte  les  anciejas  monumeiis« 
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Gettrude. 

Votis  sare»  manier  la  hache  et  Tarbalete, 

El  pour  rhomme  Taiilant  Pidde  du  ciel  est  prSte« 

Werner, 

Gertrude,  quo  ^  guerre  auloor  d^elle  m  d'Iiorxeurft! 
Elle  tue  ä-la-foif »  et  troupeaox  et  pastenrs, 

Gertrade. 

Ce  que  le  ciel  envoie  ü  faut  qu*on  W  sublsse ; 
Nttl  noble  coeur  ne  dolt  tupporter  Tinjustice, 

,    .  Werner. 

De  ta  neuve  maison  Faspect  te  r^jouit; 

La  guexre  de  ses  mains  la  brule  et  la  detruit, 

Gertru^e« 

Si  je  savait  mon  ame  I  ces  biens  asiervie, 
Moi-m^e,  je  voudrais  y  porter  rincendie« 

Werner, 

Tu  crois  k  la  piti^.,»t  cet  horrible  fleau 

Ne  fait  pas  meme  gtace  d  Tenfant  au  berceau, 

Gertrude« 

L*innocenee  la-haut  trouve.les  bras  d^un  pere» 
Wecner>  vois  en  avant,  es  non  pas  en  andere« 

Werner. 

NooSy  du  moins»  nous  pouvons  mourir  en  combattant, 
Mais  vouSy  femmes,  mais  vous  1  quel  destin  vous  attend ! 

Gertrude, 

Le  dernier  choix  est  llbre  au  plus  faible  des  dties; 
Un  saut  dans  ce  torrent  et  me  voilk  saiis  maitresl 


Celui  qui  sur  soti  coeur  preise  un  si  noble  co«ur 
Saura  pour  se«  foyen  combattre  arec  ^«dßur; 
II  ne  craint  d*aucun  roi  ^aJn^ee  et  la  puissance* 

QneHe  ^ndeiir  et  quelle  simpHcU^  h&PolfDe  dans 
cette  sG^e !  coinm«  Gertrude ,  süre  et  fiire  de  son  man, 
prend  PinitiaÜTe  d^nn  destein  baiardeuz  et  le  ponsse  k 
la  plus  bardie  de«  r^volutioiis  1  leg  daog^ra  d*iiiie  feipme 
afm^e  penTeatJuritei)  on  bpiwpe  de  epaw,  mais  nonlors- 
qu'eOe  a*y  assode,  et  qiie,  satififaite  d^aroir  rempli'aon 
rdle  de  g^n^reose  conseiUire,  eile  ue  demaode  plus  qa'i 
partag^r  tontef  lea  cbancea  du  sort  C^est  eUe  qni,  plua 
qne  Werner  eneore,  reasent  roppreasion  antnchienne;  e^est 
eile  qui  Tent  Toir  son  paya  Ubre,  et  libre  par.son  man, 
c'eat  eile  qtti  1^6  tABs  «e«  aanipiilea  ei  tevte  toQlea  ses 
craintea.  Certea  la  po^sie  prtnd  A  im  noble  laofsge;  et 
c'est  ainsi^  ee  i;ne  senible,  qn'oo  doit  la  conGeToir^Tnde 
et  ideale  a^la-fofaiy  comme  la  scnlptore  des  Grecs« 

Dans  l'biatoure  de  D*Aabi;ii£  se  tnNiTe  mie  pafeille 
sctoe,  eti  k  mon  seus,  plns  äoqnente  et  plus  admirable ; 
eile  est  Pentr^e  aux^  gnenres  rellgieases  de  France.  Les 
per^^cütions  contihnaient  contre  les  protestans ;  on  tes  brn- 
lait  jnridiqnement ;  on  les  massacrait  dans  des  ^mentea 
popalalres,  et  long-tems  ils  avaient  support^  tant  de  sonf- 
frances  et  de  aupplkea  aree  la  fervenr  et  la  fiare&'de 
renthoQsiasrae  re^gieux ;  mais  les  hommes  ne  se  r6M>lteiit 
k  ^tre  martyrs  qne  tant  qnlls  soüt  faibles.  Darant  ces 
annees  d'af!li«^tiQns  ou  tant  äe  confessenra  avaient  s^pll^ 
leur  foi  de  iq^r  i$au$j,   par  ces  pers^cntioQ^  meo^^    le 
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I»är(i '|^röl€Stant  8v«ft  ^ssi,  et  li  B^Stait  recnit^  de  p^k- 
>aii8  8ei^cffif8,  le  prihce  de  Coiid€,  l^mlral  de  Coligny, 
Dandielof  et  h  eardtnai  'de  ChsUlloii,  ses  frires  et  ptasieure 
ftBtres.  C6\iguy  ^tait  par  sH  r^pintation,  sa  capacit^  etvsa 
püissaiice,  m  homme  dont  Pexeriiple  devait  £tre  influent. 
Ol»  le  pressdt  de  prendre  les  armes;  il  8*7  refbsait  D'Aa- 
hi§n4  110U8  raconte  ce  qui  Vy  d^dda. 

,,L*amiral  de  Cöll^y  trotivait  le  passa^  de  ce  Ru- 
Meoa  ai  dangereüx,  i|n*ajaiit,  par  deux  jötirs,  contest^  con^ 
Ire  «es  amis  et>  par  doctes  et  sp^cieuses  ralaona  rembltim6 
leur  vfoleaice  et  les  avoir  ^tonn^s  de  ses  craintes,  il  n^y 

sralt  cemme  phis  d'e^p^rance  de  P^iiioarofr  . •• ce 

üötalile  seignemr,  denx  henres  apr&i  ävoir  donii^  le  bön- 
soir  i  sa  femme>  ftit  r^reiltö  pa^  les  cbaiiäs  sonpirs  et 
saiiglotä  qii*eUe  Jetalt.  II  se  tonma  Ters  eile,  et,  apr^ 
quelques  prepus,  11  f  ul  donna  occasion  de  parier  ainsi:  — 
C'est  i  grand  regret,  Monsieur,  que  je  troBble  vetre  re* 
pes  par  mes  Inqui^tndes ;  mals  ^tant  les  membres  da 
Christ  d^chir^s  eoiilme  ih  sont,  et  nous  de  ce  Corps,  quelle 
partie  peut  deraeurer  inseiisible  ?  Yous ,  Monsieur ,  n'avez 
pas  moins  de  seutimens,  mais  plus  de  foirce  k  les  caehen 
Trourerez-Tous  mauvais  de  Totre  fidtele  moiti^,  sl,  a?ec 
plus  de  firancblse  que  de  fespect,  eile  c0uie  ses  pleurs  et 
ses  pens<Ses  daas  rotte  sein?  Nous  somnies  id  couch^s 
en  d^ces,  et  les  corps  de  nos  frires,  chair.  de  notre 
dildr>  et  os  de  Hos  os,  soitt,  les  utis  dans  les  oachotS,  les 
SQlVes  par  lea  cbamps^  k  lä  merd  des  dUieiis  cTt  des  cor* 
beaüT.  Ce  fit  tti^est  Uli  tombeau,  puisqu*ils  ti'ont  pfts  de 
tombeailx.  Ces  ühcieuls  me  reptoehetit  qu'ils  ne  sont  pas 
en^erells«    Je  nyhnarais  id  les  pirudens  dlscoun  äx»- 
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QQelf  TIMM  fcnnef  li  beodie  i  .rai  ftifwi  lenc  vbitoi 
Tons  ansd  amcher  le  cocnr  et  les  fdre  deneur«!  «p* 
conrage  dNnnie  aaiia  rtponset  Je  tieiiiMe  de  pei»  ^pe 
teile  ,prndc»€e  aeit  des^  epfans  da  alMe,  et  qa*£lre  lapit 
sage  ponr  les^  bommefi  ne  seit  paff  Itre  sage  i^lMsn  fif 
Toys  a  donn^  Ja  scieoce  de  ^piteine»  PoBres-TOHa,  m 
contcieiice,  en  refiiser  Tuiage  &  aea  enfimiif  l/>na  m*a«e9 
aTov^  qn'elle  tous  r^TeiUidt  qnelquefola:  eile  eat  le  ini- 
ehement  de  Dien.  Craignes  -  tous  qae  Dien  woxm  ftm^ 
coqpable  en  le  anlTant  1  Up^e  de  che?a]ier,  qne  vona  poi> 
t€2)  est -teile  ponr  ppprimer  jea  alBigäi  on  pqnr  lea  arm- 

eher  dea  onglea  des  tjfaus  ?  Vena  area  confesa£  la  jtia^eo 

.1  ■         ■    .  " 

des  armea  cenllre  enx;    pourrait  bien  Tetre.^M^^nr  qi^tito 

♦  *  

ramonr  du  droit  ponr  la  crainte  du  anocijs?  Ceat  Dien 
qni  6u  le  seua.  k  ceux  qni  Ini  reslatfarent  aona  conlenr 
d'^pargner  le  sang*  II  sah  saurer  l'lme  qni  ae  Tent  per« 
dre  et  perdre  Time  qni  ae  Tent  garder.  Monaienr,  Jld 
anr  le  coenr  tant  de  saiig  Teni^  dea  uotres*  Ce  aang  et 
Totre  femme  erient  au  cid  Tera  Dien  et  en  ee  lit  conire 
Toas ,  que  Tona  aerez  menrtrier  de  ceux,  qne  Toua  n'eai- 
peclierez  point  d'ötre  meurtris.^^ 

L'amiral  r^pond:  ^^Pnisque  je  n'ai  rien  profi(4$  pw 
mes  raisonnemens  de  ce  soir  snr  la  Tanite  des  äneutes: 
pöpulaires,  la  dontense  entrfe  dans  nn  parti  neu  iomi^ 
les  difficilea  commencemeiia^  non  contre  la  monarchie,  maia 
contre  les  poßsesseurs  d*un  ^tat  qni  a  aea  radnea  envieil- 
lies,  taut  de  gens  int^ress^  &  aa  manotenlionji  fnais  anl- 
les  attaqnes  par  dehors,  ^äi^ale  pabc,  Bomell^  et  eosa 
premi^re  flenr,  et,  qni  pis  est>  f^ite  entre  les  Toisins  coa- 
jnres  et  falle  expres  a  notre  rniue,  P^^4MI  '^  defections 


t 
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MWftflet  Ai  vftl  ie  N«mni  et  da  MMÜiUe«  Ittt  !• 
iwee  te  coM  dm  euawdMy  tanl  de  MblcMe  da  vlitn  m 
irasf  pesvcnl  mrtor^  nwUoi  h  oniB  ■nr  votre  wdu^  Mar 
dm  i  fcM  tmktU  nin  oonstaaee«  ^  eile  penm  iiffgfat 
Im  dfreirttoi  g^^^ndet^  km  eppcehret  de  Tee  coMaäe  et 
eenx  de  vet  parthing^  ke  lepnicliet  qne  fiml  erdimkei' 
flMirt  kt  peeples  foaiid  ib  jagenl  kt  eeuei  per  let  Man- 
veb  güeofa,  )es  trahiiiMW  des  Titres,  le  ftiHe«  Pexil  es 
p^y«  teeeger^  U,  les  dtofpWBeee  dei  englab«  kt  ipeiel? 
ke  des  eUemaedt^  Telre  iioiiie^  Telre  imdltf ,  Vetie  fidap 
ei«  qid  eil  plmi  der,  eelle  de  Toe  esfiuui*  T4tes  caeeie 
ri  veu  pouves  tupperter  Tetre  miart  par  an  beaneaa^ 
eprb  Blair  va  ?eCre  auai  tratni  et  cxpee6  4  Mgaeadak 
da  YBigebei  et  paar  fla,  Tat  enfaaa  InfiaMSt  ^akta  de  aaa 
eaaeadi  acteaapar  k  gaerre  et  tcfaaqpbaaa.de  me  I^Manu 
Je  ram  deaae  trab  aemdaeä  poar.  Taaa^  ^pcaaver« .  el 
qaaad  TOiia  aeres  A  boa  eadeat  fortUke  ooatre  teb  aeat* 
deaa,  je  ai'ea  irai  pMr  avec  veaa  et  avee  aoa  aaiia.^ 
L^anbak  rfpiiqaa:  ^Cea  irob  aeaiainca  aoat  aalunrtai 
Vea«  ae  aeres  JaaMb  nkca  par  b  Terta  de  vea  eaaeadi, 
Oaes  de  b  ?Üre,  el  ae  mettes  peiat  aar  volre  ,t£te  ka 
aMNrta  de  trria  aeankea;  Je  veaa  aoaune,  aa  aum  de  Dka« 
de  ae  aeaa  fkaader  plaa,  ea. je  aeral  t£aM»ia  coatre  feaa 
ea  aaa  iaacaieam 

Oä  troaver  aa  atjle  plaa  aataat  et  ploa  figoieimtx^ 
plaa  de  eanrage  et  de  aebkaae  daaa  b  peaate«  plaa  de 
prMaba  et  d*^aefgie  daaa  PexpreaatMf  ea  rapprediaal. 
ee  peaaage  de  b  aotoe  de  Scbilkr,  ob  voit  biea  qae  k^ 
potife  aikmaBd  a'ea  a  paa  ea  coflaabaaaoe;  ai  k  iaad  ert: 
taatt*a«fait  k  miaie^Ja  forme  ne  ae  reaseoibk  paa;  .«4- 
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li  düMrence  «e  tMie  «nitont-  diB9  ie  ctructke  ^  C«h 
l%oy  et  odoi  die  ^R%n^r)  (coam»  1«  feinine  dv  p^mm 
miwe,  Ui  fenme  de  fonirtl  pftMd  sitr  dto  d«  d^mnc»*  itt 
e0mpB  fMn  d^nn  pf^riUei«  «roilr.  Ce  qiie  ii'atiielit  jpn 
oblfenir  de*  CkiKgiiy  mv  fr^proi  et  gos  «wapa^oBfis  eVe  jP^i^ 
tieiil:  el  ee  iSenx  c«pilHii0,  qnt  «  MgariM  «afae^  Unii 
toi  dangen :  et  tom  Im  iMllidQii,  te  diMde,  psisfa'eHi»  to 
wot,'  i-  aller  p^rir  «vec  *  dMo,  aree  aea  amlir«  Ilfida  la  ^ 
r^'de  l^amlral  eat  pios  ibrine  et  plva  baate  foe  odIle  du 
pvjMii  »«igae.  Wemerv  qoaiipie  aon  coevr  fftl  plefar  chuii 
BMVlmti  n^avait  paa  os^  enTiaager  le  prajet  d^iin«  (^mUe; 
l>  prnwtfre  penaiSe  diatittcte  ne  Imen  vk»t  ^e  par  sa 
9^  et  aa  rMiHioii  ne  eroit  et  ne  a^affernstt  qit'4:ine- 
fne  kv  «^ponaea  da  Oertrnde  aattt^^na  preaäaatea 
0i  fUB  aaisi^^  f>Mgmy  «rait  <ont  pr^vn^et  tt  ne  aem- 
Mall  €fa*9l!bmfire  dan^  hea  mna  one  pIrdUe  düeroidfli^'oii 
poor  ae  lancer  daoa  cetle  longue  lemp^to 

D* AnUgn^  antenr  ^  d'one  hiaUrire  umrcniclie  d>«  aat 
titk  ee  paaaage,  el  de  pluaienrs  auires  eninragea,  tat  1*^ 
cayer  d'Henri  IV«  Brave  entre  lea  bnma,  prolealmt  in* 
Initajble,  homme  d'hennear  jnaqu'aii  ligöiiame,  fesant  daa 
vei«,  aachant  le  greo^  le  lalin,  riidbren>  U  eat  ime  i1e 
piaiae  d^aventofea  et  de  tcarenes,  maür  pleine  aoaai  d*ae- 
les  d*an  ^iatant  courage  et  d^une  iucorroptiUc  pniiitd. 
B  endl  re^a  de  aon.p^  iine^de  cea  ponstoaÜDiiB  qai  ne 
j^aaai|t  jaaaia»  IPaaaafltt  k  Ambeiset  dana  Je  mament  oa 
Itaai  Wfail  enoore  expeate'lea  tdtea'dea^tonjar^^  aon. 
jfbre  a!iSaria:  ^^ea  bomreanxl  ils  ent  d^eapit^  Ja  Frattca»^^ 
Pols  11  ini  mit  la  bmul  auc  la  teie-^  en.iai  diaants  ,,maii 
eirfant«,   il  ne  fant  paa  ^pargner  ta  tele  apräa  la  mieane. 
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ponr  Tenger  ces  dieb  plefas  d'honDeur,  Ami  ta  viene  de 

4  • 

Toir  les  totes.  Si  tu  t*7  dpvrgnes,  tu  auras  ma  mal^diction. 

Cea  souvenira  ne  a'^teignirent  jamais  dana  Ije  ooeur 
de  b*Aiibign^^  et,  aous  Louis  XIII.  lorsque,  tomb^  dana 
hl  dia^ce  r  il  d^cndait  elicore  ka  iibert&  deg  proteatans, 
on  diaaft  de  bii:  ^i»  ro}  ne  aera  jamaia  abMki  turque 
D'Aubigntß  TiT».'^ 

N'est-ce  point  une  erretir,  ou  du  mobia  utte  l^raiide 
afngulaiit^  de  la  nature,  qu*nii  homme  ai  d^Tou^  aux  r€- 
ligionnairea  ait  eu  pour  petite  fiUe  Madame  de  ]M[jEUiiteiioii« 
ai  ardente  k  iea  peraecuter?  ^ 


Aux     r  Oman  t  i  qUe  B   *)• 

T^is,  not  poetry^  hut  prose  run  mad. 
Ce  n*est  pas  la  poesiet  mais  la  prose  devenno  foHe* 


La  Tieillesse  de  Tart  ressemble  k  soii  enfance:  - 
Ainsl,    des  növateuTS  guide  presomptueuXf 
Le  romantisine  obscur  veut  importer  en  Francd 
D^un  Apoüon  blltard  le  jculte  monstrueux, 

La  mythologie  *etemelle 
Yoit  cliaque  jour  vieillir  ses  cla^siques  appas: 
La  naturf»»  toujourft  nöuTeUe« 
Des  aaeienS  6thd.te  les  pas« 


«     «. .  ♦ 


*^  L»  grande  dttdnotien  ^  ^tablir  en  lici^taato  iti«  paf0f-^tre 
le-bonet  le  a^auTais;  ii*  faut  en-revenir  k  t;e  mat  cil^de- 
puis  long-tems :    y^Tous  les  genres  sont  bons,  kor»  le  gante 
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QiM  Ton  noiu  £ufe  un  nouveau  eoöe 
eher  k  des  esprits  incontUiis : 
Si  Lord  Byron  est  k  U  xnode» 
Homere  a  conquU  totu  let  temtf 

Mais  quoi  I  grlce  aus  Gonteillet  aux  Racine,  aux  Voltaue, 
Taat  de  clieft*d*oe«yre  en&t  ont  bUa^  notie  §ou^ 

Que,  pour  toe  sur  de  nont  plalvo^ 

U  n^en  fant  pas  avoir-du  tont* 

En  chefchant  le  aoaveau  Ton  anire  au  bixaxre: 

Thalie  en  pleurt  roudrait  nous  coirrertir; 
El  Melpomene  apprend,  par  ua  effort  phu  rare« 
Des  tc^es  k  noua  divertir» 

D*ane  triste  et  froide  manie 
Lm  sterile  £eeondite 
Remplaoe  la  mlturit^ 
Des  froits  immortels  du  g^nie* 

LVmphase  de  Brebeuf,  le  style  precieux 

Reproduisent  leur  etalage; 
Et,  depounrus  de  sens»  les  xnots  ambitieux 
Aux  nalns  de  TH^con  senrent  d^^kafaudage. 


ennuyeux.^'  Aussi  ces  stances  ne  s^adressent  point  k  ces 
romantiques  justement  adniiresy  qui  ont  avec  nos  giands 
classiques  Tafluiite  incontestable  du  genie;  mais  k  oes  ro- 
jnantiques  k  la  suite»  le  servum  pecus  du  genre»  qui  n*out 
lien  de  neu!  que  le  n^ologisme,  rien  d*original  que  Taf- 
fectation,  rien  de  remarquable  que  rennui. 

Lord  Byron  n^est  ici  nonime  que  pour  signaler  un  des 
modeles  oelebres  que  ces  pretendus  romantiques  imitent  si 
mal :  mais  en  Popposaat  k  Homere »  c^^iait  deja  je  placer 
assez  haut ,  meme  en  le  fesaut  palir  devaas  cette  yieille 
gloire  des  siecles. 
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Don  Quichoces  erranSt  aim^t  k  la  l^iie, 
La  litt^ture  toangefe 
Est  foit  ^tntage  en  to|  ^cxitit 

D?an  nöuvel  ait  rous  promettez  raurores    - 
Mait^  dans  tos  rers  obscnrcis  de  vapeucs, 
Nos  yeux  lasses  n^apierqoivent'  encore 
Qu^un  ci^putculo  aux  trompeaset  luetin, 

f  . 

De  pointi  offideiix  ennohettant  yot  ptgef.; 
De  gnndt  blanc»  k  leur  tour  Toua  aecondent  si  Inen^ 
Que  let  plua  beaux  endroita  de  vos  divina  ouTiagea  ^ 
Sonc  eeux  t>ii  vons  ne  ditea  rien« 

'  Des  tmtanieiif  aigna  de  la  doeka  midfiie 
CeMez»  P^^  un  inftant,  de  fatiguer  lea  airt; 
Que  la  txiste  chouettes  en  ce  manoir  gothi^e^ 

£pargne  k  noa  ennoia  ae«  noctumea  concezta! 

Je  taia  qu*un  rerenant  e»t  pour  voua  plein  de  ehanuei^ 
Que  vos  g^ant»  vos  naint  peurent  aroir  leur  priir  • . ,, 
lULda  toua'  Voa  Tains  effoxta  pour  «nacher  not  lannet» 
$i  Ton  ne  bUUait  paa»  exciteraient  le  n$. 

Yös  vierget,  ro»  brigandsp  tos  heroa  en  d^lire 
Ramenent  vert  minuit  un  ^Cexnel  tabbat; 
Quand  je  m^appr^  k  fuir  votre  cruel  vampIre» 

Je  trouve  un-  tpectre  a£Breux  k  cot»  dVin  grabat. 

Faitea«nou8  gtftce  enfin  de  tant  de  barbariea! 
Paimetaia  mieiuc  Caron  que  tos  p&les  jg;eoiiers, 
Vos  bouneanx  sont  pour  moi  pires  que  les  Funes» 

J*ixais  ch^z  la  Sibylle  oublier  tos  sorden  •  •  •  • 


—    446    — 

Si  quelquefoisy  dk-on,  s^endort  le  bon  Homi^re, 
Je  m*eveiUe  «qx  tramports  que-  fait  naitre  son  art ; 
Et  ce  leger  sommeily  certesy  je  le  pi^fere 

Aux  lonzdes  Visions  de  toCi«  eaucbemar« 

Quand  les  ombre»  du  aoir  gUssent  Vans  apres  rmne; 
.Egaxez  votre  easoc  loin  de  cet  horizon  i 
Ety  poussant  ThippocnfiFe  au  pays  de  la  lune, 

FiiiMie&^vou«,  cOnuue  Astolplie^  y  trouver  la  raison ! 

NäStor  de  LuMMnarque^ 


Ponr  aitiiuior  sm  lecteUfSt  ^  1*  JBOite  de  l^exodlent 
morceaa  classiqne  qüe  nons  venons   de  lenr  donner  snr 
lei  romantiques,    mroff  eroyons  devoir  Icnr  oSrir  la  piioe 
si^rante,  tont- 1^- fait  dsng  le  gont  des  novateans  et  qni, 
faite  arec  beancoup  de  talent,   montre  tout  le  ridicnle  de 
Texag^ratioa  qne  la  m^diocrit^  pr^somptueuse  ose  appder 
un  progr^,    Qoel  progr^s  qpe  celui  qui  nons  trainerait 
k  reoalona  Ter»  la  barbarie  des  premiers  Iges  de  notre 
belle  liMnimml  -^  Nod^  bob,  Mesdettrs;  dmi  iFovtons 
aranoer  atec  le  ai^te:    nmid  eomnpe  k  liberl^  doit  dtre 
^;ale  ponr  toas,  rous  poüTez  continner  k  recoler,  si  tel 
est  ifotre  bon  plaisfr,   ponvti  que  rous  consentfez  fasBu- 
mer  sur  tos  t^tes  tont  le  ridicnle  que  le  bon  goüt  et  la 
ndsm  ne  vo«s  dispnieront  pas. 


I 
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Lettre  de  Chauvin  le  ramaiUifue  4  aen  pire^ 


R  o  n  a  D  G  e. 

jiir  de  la  complainte  de  Jausion^ 


Cette  lettre,  mozi  eher  p^re^ 
Est  pour  savoire  de  voug 
Comraent  que  qa  va  chez  nous, 
Tant  qu'k  moi  eile  est  prosp^re, 
Depuis  que,  finalement, 
J'ai  quitte  le  regiment, 

Mon  estile  pistolaire 
Est  pus  malin  qu'autrefois, 
Depuis  que  je  suis  bourgeois 
Pmai  fonce  sur  la  grammaire ; 
Vu  que  j'me  suis  fait  roman- 
tique  k  la  mod'  d^a-present. 

Pour  etre  un  bon  romantique 
Faut  ^t*  sensibe  et  barbu« 
Avoir  un  chapeau  pointu^ 
Figure  melancoüqne, 
'River  dans  n'un  coin  tout  seul, 
Et  toujours  la  lärme  a  l'oeil. 

Pour  la  barbe  je  m'en  pique, 
Pour  sensibe  je  Tentends; 
La'  paise  dans  le  temps 
L'a  demontre  sana  replique^ 
Sans  compter  ma  passion 
^our  la  belle  Jeannetön» 
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On  dit  ^ue  let  romanti^uet 
Sont  §6tocH  et  craeU» 
N^dmAnt  que  les  crimmeliy 
Eaftg^  et  Mn^tiqueSf 
Pen  ai  peu  tu  cependant 
Qui  tuenii  mtoe  iin  enbnt 

Qntnd  un  xonumtic  compose» 
Faut  pas  qu^^  ait  Tair  de  yen, 
Fant  ^crit*  tquc  k  PeuTen, 
Aiusi  blen  en  ren  qu^en  prose^ 
Faire  des  niott  tout  espres^ 
Qa*ett  eouyent  pas  du  fran^ais. 

Pai  d^abord  ea  bien  du  male 
K  nie  plier  mon  talent 
A  ee  nouyeau  sangement; 
A-present  qa  m^est  ^gale«. 
8i  j*ni*<6tais  pas  d^cid^» 
Chauvin  ^tait  enfonc^« 

■ 

Vonlez-Vous  quo,  mon  eher  p^^ 
Je  voua  donne  en  ce  moment 
Un  morceau  bien  anivranc 
Dans  ma  nouv^e  maniire; 
Tant  moins  que  vous  comprendres^ 
Tant  plus  ro^  admirerez« 

8ttr  le  clocker  du  village» 
Quand  la  lune.est  peipendi*^ 
culair%  d*un  point  jur  un  i, 
C*est  une  pax£ute  inuge; 
Poux  ceux  qu^ecrit  coulament, 
Y  a  rien  de  pus  ressemblant. 
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Le  Zephir«  qae  son  faaleine 
Rend  boaffi»  soufflant,  joyeux. 
-Sur  leg  bosses  de  monu  bleus« 
Sur  le  dos  rerd  de  la  plaino» 
Passe,  et  Toeil  gris  du  madn 
Cligaotte  im  r^gard  incextain* 

Four  loTS  Taiirore  naissante 
De  ses  rayons  jaunissansy 
Des  pres  verts  jaunic  les  flancsy 
Des  xnontt  bleus  jaunit  la  pente 
Jaune,  «ans  comparaison» 
Comxne  un  coing  est  Thonzon* 

On  voit  une  jauae  fiUe 
Aupres  d*un  jaune  berger, 
Dedans  n*uii  jaune  yerger 
Dont>  sur  leurs  fronts  jaunes^  brüte 
La  jaune  clarte  dVn  jour 
£pliemer\  comm'  leur  amour. 

Au  banquet  de  la  nature, 
Tandis  que  ce  couple  heureiuc 
Fuise,  la  mort  aux  creux  yeux 
De  leurs  jours  rompt  la  couture. 
Et  80US  ces  mSmes  monts  verts 
Ils  9eront  ronges  de  vers, 

Pres  d'eux  est  une  tonrelle 
Gotliiquei  d^un  vieux  cbäteaux, 
Ebrecbes  sont  ses  crenanx 
Comme  les  dents  d'une  vieille; 
On  voit  sortir  de  ses  trous, 
Noirs  corbeaux  et  liiboux  roux. 

32 
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.  Cette  fleur  ou  ro6il  j»a  pose 
A  paH  sotts  le  regard, 
Detournez  -  en  tö«  yeux,  csat 
Ce  nen  dejk  plus  la  rasef 
Exctuez ,  ü  par  re^pect , ' 
Je  n^  vott9  <£s  pas  qaW^^p^^^  <^^h, 

Savez-Yous  c^que  c^est  qn^uti*  femme: 
CVst  une  gamme  d^amonr, 
Dont  tou«  les  ton«  tour-il-tour 
Foni:  thee  ou  pleurer  notre  &nie;    ' 
On  joue  dilHcileinent 
Juste  de  oet  instniment. 

Une  choiie  qiii  m^ndi&t'e: 
C'est  q'quahd  {1  est  amoMeux» 
I/roiuantiqiie  lahgoi^teu^ 
N'eÄ  Jamals  lienretßc   qa\Bri  lüeve; 
C^est  pas  assez  süffisant 
Four  xnoi  qn'est  entvepfetaant> 

C^est  pas  qn6  j*8ois  difficile 
Cai  je  nMemande  qu'un  pot 
De  lait  >  pöurvu  quHI  soit  ^cltaud  i 
Puis  irentrant  au  doroiciie, 
Paime  k  trouVer  vei*8  le  soir, 
Dedans  mon  Vit  Un  oeil  noir, 

C'est  le  seul  oeil  qid  me  tooclie« 
Mais  en  fau^  pouir  xom  les  'goats ;  ^ 
Pen  connais  un  parnti  notis  - 
Qui  prefer''  qti*un  oeil  soit  loaclie, 
Sous  pretexte  *  qu' c'eitt  plu«  beau 
Quun  rayon  d*  soUil  datu  t^tau. 
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Un  des  notreSf  xnbn  chet  p^ifOf 
Ces  jours'ci  inent  de  donner 
Un  drame  qui  sans  IVanter 
Enfonc'*  Raciiie    et  Voltaire^ 
On  nVi  pas  vu  d^puis  longs^tems 
Un  pareil  enfoncement* 

Vou8  y  royea  dona  Sole 
Qui  parle  ^vec  trois  amans^ 
Un  Yieiuty  un  roif  un  brigand, 
Cest  du  bxigand  qu^elle  «st  foUe^ 
De  tout  temps  le  sexe  a  fait 
Grand  cas  d^un  znauvais   sujet« 

Mais  le  vieillard  colerique» 
Stupide  et  mim»  brutal » 
Dans  on  bouillon  conjugal  ' 
Donne  aux  epoux  la  colique; 
Qü'on  les  voit  se  tremousser 
Comm^   des  rats  empoisonnes* 

D^apres  ce  succes  prospere, 
On  a  traite  sans  fa<;on 
De  gamiuy  de  poli^on, 
Comeily  Racine  et  Voltaire; 
Et  preuv'  qu'ils  sont  confondus 
O'est  qu^ils  n^ont  pas  repondu» 

Ppourrais  pendant  trois  semaines 

Ecrire  de  la  fa<^on. 

Et  Sans  preparation 

Dessus  toutes  les  emblemes» 

Car  je  fais  sans  vunite 

L^romantisse  ä  volonjt^* 

32* 
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PpuTtant  d^la  tcene  tragiqtie 
J^  n*exnbouche  pas  la   trom- 
petecy  mais  de  la  clianson 
Je  vise  le  grand  classique. 
Et  ja  veux  me  reeumer 
Pour  enfonen  Beienger, 


Sim  LE  PEBSONMAGE  COMIQVE  D'ABLEqUIN. 


miamm 


Un  oom^dien  italien,  aniv^  en  Frsioce  arec  sa  tron- 
pe,  soüfli  le  ri^e  de  Henri  III,  fi^quenta,  dit-on,  la 
maison  da  pr^sideiit  de  Harlid  grand  amateür  de  ces  fa- 
i^ties,  et  11  toi  aurnomm^  par  aes  camarades  jirleckitw^ 
le  peül  Harlai,  ce  qni  lui  donna  occaaion  de  dire  nn  joor 
1  ce  magiatrat:  >,  H  y  a  parent^  entre  nona  au  cinqnieme 
degr^,  TOüfl  dies  harlai  premier  et  je  sma  harlai-quint" 
C*est  i  cette  drconataace  qu*on  rapporte*i'origine  da  iiom 
d'Arieqoin.  Cq^ndant  Coort  de  Gelielin,  aateor  da 
Monde  primkif,  rtj^e  ane  teile  Etymologie,  parce  qne 
le  fait  aar  leqael  eile  est  fond^e  ne  lui  parait  pag  aasea 
aT^rE  et  qu'O  s'accorde  peu  d'ailleura  arcc  les  moeors 
gravea  et  aoatirea  da  president  de  Harlai ;  il  p^se  qa'Ar- 
leqidn  eat  an  mot  composE  de  Tailicle  al  onl  s'eat  chang6 
en  r^  et  da  diminatif  de  lecco^  lecchhiö,  qva,  en  italien, 
dMgne  an  homme  adonnE  k  la  gloutonnerie ,  defaat  par- 
iicalier  i  oet  actear  et  qae  i'on  reprochait  jadia  k  la  na- 
tion  qa'fl  repr^aente*    En  efiet,  il  ae  montre  constamment 
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«rec  ce  defant  rar  I9  scene  4e  er  patiie  on  II  eemble 
ii*«xister  que  pour  nanger ;  nwis  en  s'^tabUssaiit.  en  Fmice, 
ii  B^eu  eat  Qu  pen  conig^ :  U  s*e«t  Muri  ameiid^  jbqt  son 
pcjidiaat  i  h  bonffuimerie.  Ce  qQ*il  y  «Ti4t  de  trop 
grosrier  du»  ses  haUtudee  a  ii€  modifi^  per  rhioireQsc 
ittflaence  de  ee  pajs.  Enfiii  son  eeprit  et  sa  malioe  se 
sonl  accrus,  peut-£tre  par  Peflet  de  la  mSme  influenoe» 
et  sont  devenus  les  traits  dlstinctifs  de  son  caractire« 
Florian  eat  le  seul  «Qteiur  qui  se  aoit  aTia^  de  loi  attri- 
baer  .des  qualit^s  contraires:  U  Ini  a  pr£t^  de  la  timidltö 
ei  de  la  boubomie;  il  en  a  fait  tonr-i^tonr  nn  boa  fib^ 
Un  bon  ^poux,  nn  bon  p&re,  et  fl  a  sn  le  rendre  iot^ 
ressant  dans  ces  diyerses  transformations»  U  fant  aroner 
pourtant  qu'nne  pareille  Innovation ,  qnoiqne  jnstifi^  par 
le  sQccis,  n*en  est  pas  moina  une  fante  capitale;  car  U 
n^est  jainais  perinls.de  d^atnrer  k  ce  polnt  des  moeui^ 
condao-^es  au  ib^&tre.  Et  d*aillenrs  Arleqiiin  a  perdn  beau- 
coup  plus  qu*ii  n*a  gagnd  dans  cette  r^forme.  Le  senfi« 
meut  fait  nn  contraste  trop  bizarre  areq  son  costnme- 
Combien  est  prä&rable^  la  jojense  bnmeur  qal  Taninie^ 
snr  le  tb^tre  de  Gberardi!  C'est  U  qn'U  est  dans  son 
eLfyaa&d  väitabiei  tont  ce  qn^il  y  iait,  tont  ce  qn'U  y  dit 
e^t  firapp^  an  coin  de  l'originalitä  la  pIns  plaisante.  Qni 
ponirait  ne  pas  applandir  k  ses  nombreoses  f  aüUes ,  ellQi 
f eraient  lire  un  anglais  attaqn^  dn  ^pleen.  Boilern  9  qni 
se  connaissait  en  bon-mots,  les  a  \oTii/&^  en  d^sign;mt.  }e 
ro€i]ldl  des  pieces,  dont  elles  fönt  le  prindpal  ip^rite^i  sons 
le  titre  de  Gretdsr  ä  sei.  Nons  ne  ponvons  r^sister  ap 
plaisiif  d'en  rapporter  quelques  -  unes ,  dans  )a  ]^ersnl|sioji 
qi|e  000  lecteurs  y  trouTeroni  leur  part  de  jouisim^ 


'• ■    y   .  1 


•      1'        i 


M 


—    454    - 

m 

II^Im!    dispensez  -  moi  de    vons   raeonter  la  mort 
de  mon  pire.    Le  paarre  homme  expira  de  douleor  de 
te  vait  fenire.  ■  -     ■ 
>      ^Cn  fttoncfer  est  nn  Iiomme  qui  a  pass^  du  deni^ 
de  la  Toitore  dakia  Mnt^rieQr  en  6r}taiit  la  raue. 

',^he  liionde  peat  se  diriser  en  trois^parto:  lea  trom- 
peors,  lea  tromp^s  et  les  trompettes. 

^L'afflonr  d'tine  femme  est  nn  saUe  nioir?ant  -snr  ie- 
(päd  on  ne  pent  batir  qüe  des  diiteatix-en-Espa^e. 

9,0n  ne  faft  gn^i^e  Pamonr  k  Paris;  ou  l'achete  tout 
MU^  Ce  dernier  mot  a  M  mis,  mal  i-propos,  snr  Je 
compte  da  'spiritnel  marqnis  de  Caraccioll,  car  11  ^tait  im- 
pifanö  avant  que  M.  le  Marqnis  ent  appris  k  lire. 

Le  personnage  d'Arleqnin  n*est  point  moderne  comme 
ton  nom.  Essayons  de  le  prouver,  en  ^tabii^ant  sa  g^ 
nMogte.  Il  a  certes  plus  de  qnartiers  qne  le  phis  gnuA 
aeignenr  de  l'Enrope.,  et  si,  par  hasard,  il  andt  nn  bnn 
d*orgiieii ,  11  sentit  ra^«;onnfabIe  de  le  Ini  pasaer,  qnoique 
cela  n^aille  blen  qn'anx  sot^.  Arleqnin  descend  en  dcoite 
ligne  d^iine  famille  öriginalre  dn  pays  des  Osques^  traas- 
plante  dans  la  dii  de  Romnlns  ou  eile  obtint  nne  grande 
consid^ration.  Cette  famille,  qnl  n*a  pas  k  se  reproeher 
la  fl^trissnre  d*nne  m^sallianee,  est  celle  des  Sanmons 
on  botiflbns  qnl  jonatent  les  fahles  atellenes,  alnsl  nomm^es 
de  la  Tille  d'Ateüa  d*oti  ils  ^taient  renns,  Ters  les  pre- 
itiiers  tems  de  la  r^pnbllqne,  ponr  ranlmer  par  lenr  gait6 
les  Romains  d^conrag^s  pendant  nne  pe^te  ddvastatrjce. 
'Ce^t  sans  donte,  en  mdmoire 'd*nn  tel  Service  qne  ces 
'ijörn^diens  lie  firrent  Jamals  confondns  avec  les  «atres. 
Ils  Jottlssalenl  Äe  tons  les  droits  de  citoyen,  c^  les  jenncs 
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»'4liB9i|iD^  k  Ißw»  je^x  sG^uiiie«.  PJusiears  fier\yfdm  de. 
l'-itttiwi^9  :qpi  ;Oatl»ria  ipia  de  iipus  Kffin^f^r  quelques.-, 
qo«  de  leasfi  fpjbts  ,et  festem,  iiotamment  CiGcroI^ /issiirent 
qa*il  n*j  «fflit  ^ea  de  pln«  4hecti«sant.  L^nr  ca»tiitiif , 
Ul|il*&«fii|t  dtnuiger  aox  habitude^  greegves  .et  »^ux  |)2|bif. 
tndes  nunainea^  fie  .cömposait  d'ttn  p«Qtalo;i  de  d|Tc;i^^ 
eouleanij  aveo  Bae  Teste  a  manches  pareiUementUga^r^e. 
IIa  «Taieat  la  titß  Tas(£e,  ^it  V^sin^,  et  1^  Ti^ace  bar- 
iMIiiU^  de  iioir>  ram  capff/ibw  et  fuUgine  füci^m  abd^d^u 
Toqa  ees  iraita  caract^istkiues  se  troUTeiit  r§^c4a.  Ott 
indifpi^  daaa  leiirs  ppftraits  empreiats  aar  fies  .vas^  ;9n« 
tiqttes  qqt  aout  parrenua  ju^qa'a  noua,  et  Von  pept  ea 
aoticluoe  que  Jama^  descendant  de  iu>bie  race  n'a  ofTert 
Bne  reaaeaiblaaee  de  famille  anssi  fcappanle  que  celle  qlii 
exi»ie  entre  Arlequi'ii  et  s^ß  ai'eBj;, 

Les  fiafiDions  conserrerent  toujours  le  privil^^  d*a- 
mn^'er  les  maitres  du  monde,  et  ce  prmJ^ge  ne  füi  paa 
meme  suspenda,  par  les  guerres  dviies  qiii  d^diirferent 
ftome,  comoie  a'ii  eüt  du  servir  de  compeusatioii  k  teus 
1^  di^sastres.  Uo  ivran  qvi  ne  voulait  Jaii^i^r  aucupe  ^om« 
pensation  4  aes  aujets,  Tib&re  eatreprit  Taiaenieat  de  le 
faire  ceaaer,  en  bannissant  des  acteurs  si  dxMs^  U  ae 
ytt  obl%^  de  lea  cappeier  potur .  apnijser  J^^  OHlhitqdf  jr^- 
vottfe^itant  il  ^t  vrai  qne  (es  peapjf;;^  jtieQqei|t  b!9ailQ0)i^f^ 
plioa  k  leara  arnjoaemeiia. qa*i  leors  d^oit^),  et  il  o'j  fi  p^it; 
da- faebaitiide  politiqije  qui  pulste  J^  I^j^kh  ej^^y^r  en- 
ti^plHsnt  lioraqoe  les  bordes  ^  ^Qrd  fowUrent  ^  Tltfi- 
U«,  l'eiiipii«^tfa;ilfl^  dispa^ut,  mais  les  Samupns  rest^il^, 
Lear  gait£  poortant  sembla  a'^tre  pey;due  parmi  iea  ruiaesk 
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Hg  ne  coBsacrhent  poiiil  anx  pia&ln  des  nimpMan  im 
ttlent  qne  oes  hurbares  ^tdent  indigsea  d*«pprMer,  et  ib 
■te  cont^tireBt  de  reparritre  daiis  ki  r^joniMaiieea  •»- 
nüeilei  da  camaral  et  dani  les  fareea  dd  mojeii  ige. 
La  Gmiedia  delt  arte  rint  enfln  lea  rele?er  de  cette  d^ 
cadenee  et  lea  rehabiliter  dana  une  partle  de  lenn  antt- 
qiiea  foncttona.  IIa  prirent  alora  le  nom  de  Zamti  qaüs 
ont  encore  eh  Italte,  et  qni  eat  ^videmment  le  m^me  qne 
celni  de  Samdon$i  IIa  reT^tirent  aoasi  rhaUt  de  trente^ 
aix  coulenra  a&ct^  a  ce  genre  de  com^die  qol  reprteeate 
lea  corpontiona  individiialiato,  cfaaqne  loaange  aenant  i 
dM^er  vne  pardcolarit^  4ocale,  Ce  que  nooa  aToaa  dit 
pina  haat  de  Pemploi  de  cette  bigarrare  alKgoriqne  dana 
lea  fiiblea  atellanea  proave  qa^elie  ii'eat  point  d^uiTention 
modenie :  neos  eroyona  qoe  aon  origine  remonte  aux  Egyp* 
tieni  qvi  habillaient  aioai  leur  dieu  Monde. 


Notice  aneedottque  sur  la  eomtesse  PotoekOk 


La.  belle  cemlesse  Sophie  Potocka  <tait  nie  kCona-^ 
tantinople,  dans  le  qnarder  da  Fanar,  d'on  Grec,  boadier 
de  profeasion^  nonim^  Cantacua^e^  qoi  pr^endait  dea« 
isendre  dea  empereara  de  ce  nom;  et  cet  homtne stabil«-' 
eait  aa  descendance  par  des  preorea  qai  ralalent  bien  eel« 
lea '  snr  lesqiiellea  ia  plupait  dea  fiuniHes  arlstoantiqitea 
fondent  leura  g^n^aiogies.  .,....: 
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ttiiiit  de  vendre  m  fille  ponr  h  flomnie  de  qniiive  cenl* 
plttftfes  torqnet  —  envlron.  400  tou  de  Proase  —  i  nn 
BnrqaiB  friiifcta  qni  lai  donna  tonte  solrte  de  mritreB. 
Bientdt  la  jenne  fanariote  joigolt  le  dianne .  des  tateos  leg 
plus  tari^  k  ceu  d*nne  beantä  pea'commiuie.  Quelqne» 
moia  'qprjsir,  le  marqnis  qnitta  Coastantinople  enunenant 
aen  trtepr  oriental;  mala  pour  ne  point  fatigner  la  belle 
Sophie  dont  U  ^tait  idoMtre,  il  Toyafea  4  p^tites  joar- 
ndes.  Arriv^  k  Kamimeck^  forteresse  nisse  sitnöe  en  Po- 
dolie^  le  marqnis  a*arrita  dans  J'intention  d'y  prendre 
quelqne  repos.  * 

Le  comte  de  Witt,  bollandais  an  aervice  de  Roariei 
et  descendant  du  grand  pensionnaire  du  m^me  nom,  ^taif 
alon  gouTerneor  de  cette  place.  De  Witt  accueitlit  le 
marqnis  avec  toote  sorle  d^^gards,  mais  11  ne  put  Toir 
la  jenne  fanariote  sans  en  devenir  passlonn^inent  ^pra. 
Ayant  bient&t  appris  la  sitnatioa  ^qnitoqne  dans  laquelle 
se  tronrait  Sophie,  il  fit  ndtre  Poccasion  de  Pentretenir 
t&te-i-tdte  et  il  en  profita  ponr  Ini  proposer  de  Ini  doa- 
ner  np  rang  dana  le  monde  en  P^ponaant.  Le  comte  ^tait 
bei  honune,  jenne,  lieutenant-^n^ral  et  honorä  de  la 
farenr  de  Cathäine  aeconde.  Sophie  cbrnprit  qn'il  Talidt 
mienx  £tre  aa  femme  qne  la  mdtreaae  d*nn  marqnia  fran* 
^,  et  eile  aecneillit  arec  empreaaement  lea  offirea  de 
aon  nonvel  admlratcnr.  ^ 

B  ^tait  ftdle  de  pr^oir  qai^  le  flurqnia  ne  ae  dear 
aalairaft  paa  fiwilement  et  volontauremeiKt  d*nne  pcraonne 
dont  il  ayait  achet^  la  poaaearfon  qninxe  centa  piaaftrea^  et 
qn'il  eatimait  k  nn  Men  ptaa  hant  priic    En  coua^qnenoe 


—    458    — 

le  gCn^rd  de  Witt  tiftoliit  de  reoeurir  k  la  tose  fk-St  «ima- 
^nr  le  atntagj^e  anivuit»  Vn  jonr  qae  k  marqiifs  4iUdt 
alM  te  prometier  ä  dieval  hors  deä  vcHipait»,  los  p«Bts- 
levfs  ftarent  lev^,  ei  lea  dem  anaiis  ae  rendirent  «  Vi^ 
gute,  eil  Ma  füreni  unia  par  un  pope  rasae.  I4u-a%ae  te 
Barqnfa  reparm  aiix  partes  de  la  viUe  et  qn'il  demafid« 
i  y^ire  introdolt^  on -messager  appost^  a  cet  ^fet,  loi 
rendit  compte  de  ce  qni  s'dtait  pass^  pcndarit  aon  abaeuee, 
et,  poar  Computer  le  denoTieiaent,  il  lui  aioiUia  Je  «oo- 
trat  et  Tacte  de  mariage  dress^a  eu  bonne  forme. 

Sans  doute  Je  marquis  fut  vivement  affect^,  mala  ü 
aentit  qn'il  ne  ferait  que  se  rendre  ridicule  ea  se  r^pan- 
dant  en  plaiutes  et  en  ineuace!«^,  et  que  Ja  cour  de  France 
ne  prendrait  pajs  les  armes  pour  lui  faire  rendre  sa  mai- 
tresse;  pr^voyant  aussi^  peut-etre,  qne  la  consommation 
avait  pr^ced^  on  suivi  de  pres  la  cer^monie  da  marine, 
U  prit  sagement  le  partI  de  se  r^signer  a  sa  perle;  et, 
.se  rappelant  ces  vers  d'un  pofete  frän9ais: 

,iLe  bruit  est  pour.  le  fat»   la  plainte  pour  le  sot; 
j,  L'lionnete  homme  tronip^  s'^eloigtie  et  ne  dit  mot,  t* 

il  continna  se  route  4^  qa*on  lui  eut  renyoy^  ses  g^ens 
et  ses  bagages;  et  sans  t^oute  que  «Iiemip  fesant,  il  re- 
fl^diit  plus  d^uiie  fois  aux  incouveniens  de  payer  si  eher 
ffiß  marchandisesi  diflficiie  k  garder« 

Qnelqnea  anndes  apr^s  cet  Strange  miuriage,  le  ^w^ 
de  Witt,  ayant  oUeali  voDco^if^,  aHa  viaHer  le^iWireu- 
lea  eoQfs  de  PBorope  «veq  sa  belle  fanariate  defei^e  ex- 
^Uenee.  ;  he  camte  fi^ix  Peti»du\  gEaod^o^fal  et^^rand- 
iMtIrp  de  4'avtilleiae  du  royanme  de  Cok^ne)  «are^capilra 
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monsieiir  ^  inateiib  de  IVitt  i  Hamboor^  tst  derfait  ^per-* 
dument  ^prb  de  cettö  dangerense  grecqive/ 

En  Pologne,  obtenir  un  dirorce  est  chose  assez  fa- 
die«  Le  dergi  polonais  sait  qa'ü  est  avec  le  ciel  des 
accomnwdemens ;  U,  ne  manque  jamais  de  d^convrir,  dans 
ane  union  qu^on  reut  dissondre^  des  nullit^s  canoniqaes ; 
et,  poürvn  qne  Tor  s^en  inele,  Paffaire  est  bientot  arran- 
gfie  an  gt€  des  parties  int^ress6es. 

# 

Le  comte  Potoeki ,  apris  s* toe  asaar^  de  Vagr6meni 
de  Sophie,  daat  la  eonstance  ei  la  fid^lit^  n'^taieat  pas'les 
▼ertus  de  pr^dilection,  se  rendit  un  raätin  chez  le  comle 
de  Witt:  — *  ,,G^a^iral,  lui  dit-il,  j'aime  votre  fenunci 
et  je  ne  pois  Tivre  sans  eile.  Jet  sais  qne  je  ne  lui  sula 
pas  indifferent,  et  il  dopend  de  moi  de  l'enleTer;  auiis  je 

■ 

veux  Tous  devoir  mon  bonheur.  Void  deux  papierftt 
Tun  est  un  acte  de  diyorce  auquei  il  ne  manque  que  to- 
tre  fidgnature,  car  tous  voyez  que  la  comtesse  y  a  d^ 
appos^  la  aienne;  Tautre  est  unetraite  de  (leujc  millioat 
de  florina  snr  mon  hanquier  en  cette  lille.  Si  tous  le 
voiflez,  signez  l'nn,  prenez  l'auire:  nous  pouvens  anraoger 
'  eette  affaire  k  l'amiabl^^  ou  antrement,  pr^ds^ent  oaiiuna 
cda  TOUS  conviendra.  ^^ 

Le  comte  de  Witt  agit  en  homme  säge,  car  soit  que 
ae  rappelant  PaTeuture  qui  l'avait  mis  en  possession  de 
Soplpe,  soit  que  Thabltude  d*une  longue  jouissance  eut 
amorti  ses  feux,  soit  enfin  que  le  ton  A6ddie'  de  #on 
rival/  dont  }a  bravoure  ^tait  connue,  lui  Inqnrftt  de  la 
modtetion,  lefttt  est  qu41  se  r6Blgn»  A>asse»  bonne^rtoe, 
et  Sophie  ftit  vendne  peur  la  seoende-fois*  ?   ' 


>  ^  <i ,  i'.  I 
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N0i$u    Le  eomte  Felix  /PodocU  44ak    unmemwuieBt 
liehe;  «et  reremui  8*de?aieiil,  aware-t-oii^  k  douzemit 
lioBs;  c'ett  beauconp  phu  qve  tonte  h  fortuie  de  eertains 
petitg  prinoea  toaTerains;    maia  il  evait  k  un  tr&a-liaiii 
degrd  le  fout  de  la  disaipation,    et  la  belle  Sophie  ne 
cbercha  paa  k  le  moderer.    Ansd   de  proftisions  en  pro- 
ftaaions,    le  revenu  etant  iiisnffisaDt , .  le  capital  se  fondlt 
pea-i-pea^    et  vers  la  fin  de  ses  joars  la  comtesse  ue 
virait   qne    du   prodait  de  ses  intrignes  poIltiqKes.     Oa 
aasiire  qoe  rentpereur  Alexandre,    appreciant  cet  art  de 
aMnire  qn'elle  poss^dait  cn  tonte  perfection,  et  qni  avaii 
anrvdeu  k  la  perte  de  ses  charmes,   le  fit  servir  lon^- 
tema   dans  les  missions  diplomatiqnes.    Le  ^onrernement 
rnsse  arait  donn^   k  la  comtesse  nn  sanf-condnit  qni  la 
prot^ait  contre  ses  nombrenx  ar^anders  et  qüi  Ini  per^ 
tnettait  de   s'acqnitter  sans  tronble  des  missions  qn'on  iui 
oonfiait    U  y  anrait  nn  beau  roman   k  £dre  snr  la  vie 
de  oette  femme  dont  le  plns  ^and  merite  est  d*aFoir  pn 
«errfir  k  soniager,   par  le  prodait  de  sa  propre  Tente,  la 
adafcre  de  son  vienx  pire,  et  qni,  ap.ris  avoir  6t€  oMee, 
ponr  la  somme  Enorme  de  deux  müliona  de  florins,    finit 
loa  jonrs  dan»  la  dep^ndanoe  des  f  a^es  qne  Ini  donnail 
im  grand  fotentat! 


BAGATEtLES    CUKI^OSES« 


Sur  la  populaiion.  de  laterre,  naissanoes 

et  däcia. 

• '   ■  .  *       ■  - 

Oa  ne  pent  «roir  qne  des  donn^  plus  qne.  cpnjeotn^ 
raiea  anr  la  popnbtion  de.  la  terre  i    nMiia  neu  ne,  pronv^ 
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cette  rirkd  mienx  qtie  la  dlversit^  des  opinSoos  de  cenx 
qni  se  sont  öccnp^  de  cette  matifcre ,  ,  diversit^  qQi 
est  demontr^e  dans  le  peilt  tablean  anirant  qni  pr^nte 
synoptiqüement  le  releve  de  la  pltipart  de  ces  öpiniona« 

Chaqne  nombre  exprime  des  millions.  ^ 

Asie  .  •  600  -  500  -  580  -  500  -  36Ö  -  330  -  240 
Afrique  .  10p  -  150  .  80-  30  •  60-70-30 
Amerique  160  -  150  -  80  -  20  -  50  -  40  -  25 
Europc    .    140  .  153  -  160  -  150  -  170  -  172  -  140 

Austnilasie      00  -    00  -    00  -      f  -    00  -    20  -     00 
U  r^nlte  de  \k  qne  la  preniiire  colonne  donne  im 
total  g^n^ral  de  popnlation    de   1000,000^000  d'babÜUtts. 
La  seconde     .    •    .    /  .     de    953,000,000 
La  troiriime   •    *    .    •    .     de    900,000,000 
La  quatriime       .    .    .    .de    700,500,000 
La  cinquii^me      ....      de    640,000,000         -     ^ 
La  sixiime      .     .    .    •    .de    632,000,000 
Etla septi&me  quiest  de  Volnej,  de    437,000,000 

Du  Toit,  dlt  Tanteur  des  amil$emens  philolo^qne;8 
d'ou  noiis  avons  extrait  cet  article,  on  Toit  quelle  diver- 
gence  rigne  dans  les  diverses  opinions;  on  sait  d'aiUeurs 
que  Boshing  portait  l'Am^riqne  a  160  miilions,  tandia 
qne  M.  de  Humboldt  la  r^dnit  i  22.  (estim^tlon  beau« 
conp  trop  basse,  saus  donte.)  M.  Goldberry  mei  TAiriqne 
k  160  millions,  tandis  qüe  Bf.  Durand  n*en  compte  qne 
50.  On  ne  Tarie  pas  molnssnr  le  compte  de  la  Chine: 
Lord  Macartney  en  porte  la  popnlatioR  k  333  millions; 
le  pere  Amiot  k  200;  M.  de  Guignes  k  100,  les  Rnigises  ' 
i  70 ,  et  Tonnerat  &  27*  Voili  certes  des  rariantes  poor 
satisfaire  tous  les  gouts,    maia  bieii  peu  honarables  ponr 
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h  fdence.  Cpmineni  coodHer  tant  de  ooBtndictienft  ? 
la  dboie  est -eile  ünposnUe  ?  Ooi  oa  non.  Nens  laig- 
jwrofts  k  de  plus  habiles  qne  noQs  i  d^breniller  ce  cahos, 
et  Dotu  tfoffiroBB  toat  cea  oystimes  &  nos  lectenrs  qne 
comme  objet  de  rimple  cnriosit^,  persnadäi  qn'avec  nn 
pen  de  bon-Mna,  peraoime  n*eit  la  dope  de  pardUea 
exag^radona. 

Ponr  Gompleter  le  lableaa  de  oes  räveriea^  car  en 
ne  pent  gokrt  lenr  donner  nn  antre  nom^  nons  aliona 
effrir  nn  aperen  des  naissances  par  an,  par  jonr,  par 
.benre,  par  minnte  et  par  seoonde  snr  tonte  la  srnface 
de  la  terre  et  snr  ceUe  de  TEnrope  en  particnlier«  Nons 
Pavons  extrait  d'nn  jonmal  napolitain,  intitule  PJEcbo  de 
la  värü^y  titre  qni  n*a  rien  de  commnn  avec  Partide 
en  qnestion,  ptilsqn'il  Q'est  id  qne  ficho  des  cfngeetures*  -— 
L*antenr  prötend  qne  snr  le  globe  11  nait: 

'      par  an 23,407,407  individns, 

par  jonr 64,130 

par  benre  .  .  •  .  .  2,632 
par  minnte  ;  .  •  .  •  •  153 
et  par  seconde 7 

inais  ponr  l'Enrope,  ü  donne,  entre  ies  naifisanoes  et  les 
d^cis,  les  proportions  snivantes: 

» 

Naissances«  D^ces« 

par  an    4    .    6,371,370  .    .    .    5,058,822 

,      .    fonr      .    .    17,453  ....    13,860 

-  henre  ...    .    727  .    ^    ,    \    .    577 

-  minnte       .    .      66  .    ♦    •    .    •      62 

-  aaconde     •    •       1  .•«...   1 
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(Biiire  mUle  «iyaetions  que  i'on  peat  faire  «nr  eea 
proportional  neos  hasarderons  fe  sni^fe:  r->  L^exc^doit 
des  naisaiiaees  est  de  1,312.548  par  an ;  mats  si  par  se- 
«onde  il  naä  et  fVMttr^  1  indlTida,  oü  troiiTor  rexo^dent 
d-dessos?  —    La  reponse  stewit  cnrievAe»)* 


iAm. 


La  men  eiilensre  r^rolatlon  qni  rient  de .  s'op^rer  k 
Paris  en  aussi  peu  de  lems  qu'il  en  fant  pour  repr^senter 
nn  drame  de  Schiller^,  deirait  bien  r^rolutionner  le  style 
de  chkncellerie  qui,  partout,  a  conserv^  qaelqne  chose  de 
la  barbarie  des  I4e  et  .15^  si^cles*  S.  M.  Louis  Philippe  L 
roi  des  Franfais,  qne  Dien  protze,  a  fait  ^erire  cc  qlai 
snit:  —  „Donnons  en  mandement  k  nos  oonrs  et  tri- 
bnnauK ,  corps  administratifs  et  tons  antres,  que  la  präsente 
Charte  constitntionnelle  ils  gardetU  et  mavUiennent ,  fassent 
garder,  obserrer  et  maintenir;  et,  pour  ie  rendre  plus 
notoire  k  tous ,  ils  la  fassent  publier  dans  tontes  -les  nm- 
nlcipalit^s  du  royaume,  et  pnrtout  oü  besoin  sera;  'e% 
afin  que  ce  soft  chose  ferme  et  stähle  ä  toujours,  nous 
y  avons  fait  mettre  noti'e  sceau,  ^^ 

II  neus  sembie  qu'ä  la  trentieme  annee  du  l9e  siicle» 
il  ne  serait  pas  mauTais  que  Pon  parlät  bon  fran9ais  4 
la  cour,  et  que  dans  ses  mandement  ie  Roi  donnät  le 
Sälutaire  exemple  d'^viter  les  sol^oismes  et  de  respecter 
la  syntaie.  11  he  faut  pas  d^sesp^rer  qu'nn  jour  cela  ne 
vienne«  puls  que  d^ja  on  a  fait  justice  du  gothique /i/i»/ 
et  am^,  comme  du  nionseigneur  et  de  Vexcellence  mini- 
steriels  et  de  quielquesautres  vieilleries,     On  assure  meme 
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qoe  Sa  Ordeef  8a  Orandeur,  exporles  de«  boiidfl  de  la 
Tamise,  ont  repass^  Ui  Blandie  avec  injonction  de  ne  pkis 
leparaitre  «iir  te  aol  franfab,  voire  intae  ponr  lea  pruMses 
de  KE!|^,  qni  te  contentent,  nons  dH*on,  du  iitre 
modeste  et  ehrten  de  Paatenra  aop^ieun  de  l'Eglise 
galUcane;  inaia  on  ne  dit  paa  ai  lea  ^T^aea  diaogeront 
le  mot  de  numdemeni  en  celoi  d^ordonnance  on  de  d^cret, 
on  ai  numdement  demenrera  conmiiiii  au  ^T^qnea  et  an 
monarqae. 
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Suite  du  genre  des  ISubstantiJs. 
.  (Suite  de»  temdnäisons  ..feminines.) 

SU*    Les  t^rminaisons.en^  eu^  et  etife,    dasse  tr^- 
peu  noinbrense,  n'ont  qae  de8;iiiots  du  genre  £toi^« 
Ü  n^est  tel  que  .Graton  <||ia8  ^avf«  fo  banliene. 
Poor  prparer  qa'iu  2^0  doit  aTöir  tme  queiie. 
,  Tel  est  le.  paraU^e  i^tre  la  be§p(ieiiie  impertinenie  et 
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58*  I^  d^sinenoe  en  eur  est  mte  des  p  ns  nom- 
breuses,  mais  eile  exige  nne  divisiofi.  En  g^n^al  les 
BomB  de  cette  diesineiice  qui  designent  nn  ^tatv^ne  pro- 
fession  ou  une  habitude,  sont  da  raascutinV  et  presqne 
tont  out  nn  f^nuBia  conei^Bdaiit  fonxi^  da  mascaliav 
par  aoe  alt^raiioQ  de  la  tenninaison;  comme:  accoacheor, 
aecosateur,  boudear^  brodeor«  ambassadcor,  ciselenr^  con- 
tradicteor,  d^Bonciateur,  ^lecteur,  fondear^  looenr,  tail- 
leor,  etc.,-qai  fönt  an  ffnunin:  accoucheuse,  aocosatrice, 
boadeose,  brodense,  ambassadrice,  ciseleose,  ccmtrcubc- 
irice  (pen  nisit^),  d^coratrioe,  d^onciatrice,  ^lectnce^  fon- 
dense,  loüense,  taillease..  •—  U  ne  soorait  id  ätre  qnes- 
tion  de  ces  sortes  de  noms;  ear  on  ne  pent  ^tabUr  des 
dasses  de  genre  penr  des  noifts  d*iin  genre  qoi  ser- 
vent  4  former  le  genre  oppos^.  U  ne  pent  s'agir  qae  des 
noms  appetlatifs  de  qnalit^  y  de  Tices  en  de  yertas^  tela 
qae:  la  douceur^  la  pndear,  la  candeor,  la  Taleor,  la 
tiedenr,  la  chaleor,  TaigreBr,  l'ardenr,  la  peor,  la  don- 
lenr,  la  fleor,  la  liquenr,  la  bianchear,  la  savenr,  Todenr 
ete;  et  daas  cette  cat^gerie,  toos  le«r  nomg  soBt  da  femi- 
nin, k  Pexception  des  jBUifans:  JOes  pleors  amers,  tm 
coeur  eonstäni^  un  bpnheor  parfait,  tcn  grand  malb^ar, 
plaisani  honneor  que  tobs  me  ^aites  14!  ehacaa  doit  virre 
da  fruit  de  son  labenr ,  nn  choenr  bien  compos^.  ,>Soa- 
gez  quel  desbonneur  tb  soBüler  voüre  ^ire.^^  (Boil.) 
Nons  parieroBS  eB  sob  Kea  de  oertaiBS  mots  de  cette 
termifiaisra  qui  se  diseni  ^gatatnent  des  faemmes  et 
de»  femmes,  teis  que:  auteur,  amaieur,  poB^Bseur^  ete, 
.  59*  Les  Inots  iennin^  en  eure  sont  jpea  Bombreax, 
mais  ils  soBt  da  f(&aiiBio  f  ssbs  exeeptioB :    Biea  a'acooiir« 
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dt  les  jonrg  crnntne  les  faenres  mal  en^laj^es.  Qnll  doit 
dtre  g^n€  dans  son  Str&Ue  demenre  celui  que  l^imUfioti 
•▼engle  an  point  de  se  cro&re  trop  grand  ponr  le  globe 
enüer! 

II  ne  fant  pas  confondre  h  ternunuson  eure  mec  la 
d^inence  eurre^  qui  n'a  qne  trois  inots,  et  toiis  lea  tms 
dn  maficnlin:  le  beture  fraie^  un  lenire  dangereus,  du 
babeünre  rqfrMdsaant.  Ce  demkr  mot  t'teit  aoasi  et 
ae  prononee.:  UAeure» 

60.  11  7  a  pen  de  sab8tanti&  termin^a  en  eme^  mais  IIa 
sollt  tons  da  feminin.      ^ 

La  scabieuse  est  Pembl^me  de  Pabsenoe,  la  .tnb^rea- 
se  odortf^ante^  la  yense  astringente.  La  macjeuse  est 
an  oiseaa  de  mer.     La  Meose  est  voisine  de  la  Marne. 

61.  En  eute ,  la  meate  criarde,  une  grande  ^meate, 
fi^minins.  Les  Th^rapeutee  olsifa  sont  des  molaes  joifa 
livrds  &  la  vie  contemplative. 

62*  Le  d^sinence  en  euvre  et  oeuvre  .n*a  qae  tdx 
mots:  Une  grosse  coaleovre;  la  conleuvre  est  v^nimeuse, 
Adondr  les  peines  d'aatrni,  soalager  la  mis^  da.  panvre, 
prot^ger  Tinnocence,  defendre  Popprim^,  sont  de  bannes 
oeavres.  Un  bon  g^n^ral  snppl^  an  nombre  par  de  sa- 
vantee  .manoeaTres.  Nol  oarrage  de  litt^ratnre  n'est  ans- 
si  r^panda  qne  les  aeurres  complües  de  Voltaire. 

En  fait  de  mnsiqae^  oeuvre  est  da  mascnlin»  ^  La 
Veiitale  est  le  pIns  bei  oeayr^de  Spoiitini. 

De  nos  joora  le  gri^-  oem>re  n'a  ploa  poor  ^bjel 
de  fiiire  de  l'or ,  mais  bien  d^en  amasserl  Les  cbefii* 
d'oenTre  ne  sont  ^a#  communs^ 

33  * 
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Un  Episode  n'est  pas  nn  hors  -  d^oenrre  s'tt  ajoiite 
k  l*int6rdt  d'nn  omnrage. 

Un  hon  manoeiiTre  Taut  laienx  qn^on  maiiras  diplo- 
mate. 

03.  La  d^ainenee  en  'h)e^  Sve  et  mte  embiassc  pen 
de  mots,  mais  ils  aont  da  f^^miniii,  h  l'exception  du  glaioe 
et  du  r4ve.  —  Le  glaive  gpiritael  a  long  -  tems  fait  la  loi 
au  glaiTC-  pDlitiqne«  —  EUve  est  des  denx  goires«  Nos 
projeta  les  mieiu  coDfiu  ne  sont  aouTent  qae  de  beaux 

rdres. 

Le  meilleur  itilkxe  de  Rapbael«  —  La  meäleure  €Liye 

de  M""*  Campaii.    La  Ure  est  nutritive.     La  gr&ye  6tait 

cancerte  de  d^bris  de  Taisseaux  nanfrag^s.     La  trive  est 

'  rompue.    Une  s^ve  maligne  se  cache  soüvent  sous  T^r- 

ce  de  la  politesse. 

64*  I^cfi  snbstantifii  ferI^iJl6al  en^  ivre  sont  an  nombre 
de  huit:  la  ch&vre,  la  .fiivre,  la  l^rre,  la  plifre  (mem- 
brane  qni  garnit  iot^rieurement  les  ci^es.)  sont  da  femi- 
nin: le  bi&Tre  ^sorte  de  castor  d*Earope«)  le  giidhvre^ 
le  liivre,  l'orß?re,  sont  da  mascolin. 

65.  Estre  n'a  qae  denx  mots.  —  Etre  assis  k  la 
dextre  de  Dien.  —  II  tire  da  mantean  «a  dextre  venge- 
resse.  (^Boileau)  Ce  mot,  qoi  signifie  lamain  dreite^  est 
vienx.  Ambidextre^  personne  habile  des  denx  maihs,  est 
des  denx  genres  :  il  se  dit  snr  -  tont  d'nn  escamoteor 
adroit. 

66.  Le  d6sinence  en  ^ecoinprend  nn^  trentaine  de 
noma,  doBt  sept  sont  dumasonlin,  tels.qiie:  Le  diese  est 
l'oppos^  da  b^mol;  le  diocise^  /«  giae  (angle  rentrant), 
un  in«8eize«Tolanuneax;  un  seiae,  un  treize,  un  trapiae. 


.    \ 
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Leg  antres  hont  du  feminin,  et  sont  presque  tons  des 
noms  techniqnes,  iels  qiie:  Pantichrege,  i'anlith^e;  la 
thise,  la  parenthise,  etc*  ' 

67.  Leg  mots  termines  en  gtw  sont  nombrenx.  Us 
sont  tous  du  feminin ^  a  l'exceptioa  de  vinq  qni  sont:  le 
cy^e  (oisean),  le  signe  (marque),  le  peigne,  le  rkgne 
et  Pinterrigne.  Un  interregne  d^astreus-,  un  rigne/or- 
tun^^  un  peigne^/i,  un  c;gne  hlanc^  un  signe  conoenu. 

On  dit  aussi  du  bourgogne,  poor  du  Tin  de  Bour- 
gogne;  mais.  Bourgogne^  proTince,  est  da  feminin.  La 
Bourgogne  vtneme. 

Tnterligne^  signifiant  l'espace  blänc  cntre  deux  li- 
gnes,  est  da  mascnlin:  U  a  rempli  de  notes  tötis  les  in* 
terlignes  de  son  liTre:  le  m^me  mot,  terme  ^imprimeurr 
est  föminin:   defortea  interiignes  ^n  plomb. 

68-  Trfas  les  mots  dont  la  dödlnei^ce  est  en  gue, 
except^  lors  que  cette  finale  est  pr^ced^e  de  o,  (Toyez 
page  211)  sont  du  feminin,  moins  les  deux  siürans:  «» 
exergue  latin^  un  bec-figne  bien  gröw. 

»ySiutout  qu'en  vos  ccrits  lu  langue  rivirie  ^ 

yyDans  vos  plus  grands  exces,  vous  soit  toujours  iacree. 

Le  caprice  s'est  exerc^  snr  le  mot  orgue  comme  snr 
le  mot  gms ;  car  orgue ,  au  singulier,  est  mascalin^:  'Un 
5e;  orgue;  au  pluriel,  il  est  föminiii:  de  fteöes  orgues; 
mais  dans  cette  phrase ,  11  redevient  masculin  :  c'est  «» 
des  plus  heaux  orgues  que  j'aie.  yus^  —  On  pourrait 
croire  que  ce  changement  alieu  sk  caus^  du  isuperlatif, 
mais  non;  car  on  dit:  ce  sont  les  plus  ieße«  orgues  qu'ü 
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8oii  paflUble  de  Toir»     C^ett  doM  k  caoso  da  nvm^ratif 
miT    Hab  rend-oa  busob  d*iui  eapitoe» 


On  noüfl  fiiit  la  qnestion  süirante. 
^Pourqnoi  le  mot  gens  est  -  0  ixoXti  maflcidia   et 
timtdt  f&ninial '^ 

R  ^  p  0  n  8  e. 

Tontefl  lea  prammaires  disent  qne  le  mot  gens  est 
nuuBciilia  qi»ad  Padjectif  le  snit,  et  fi^inin  qnand  ü  le 
pr^^de;  maia  npiui  penaona  que  ce  n'eat  point  Ik  u&e 
benne  raison« 

Le  mot  fjsiui .  est  da  .mascolia  toates  les  fois  qoe  le 
maacBlin  ne  donne  pas  lieo  k  r^qoiroqae.  La  crainte  de 
P^oiroqae  est,  aelon  noos,  la  source  de  cette  constrac- 
tion  abaorde  qae  dtemaent  toos  les  principe  de  syntaxe. 
Pias  anii  de  la  d^cence  qae  de  la  grammaire,  oa  a  mieax 
aiin6  dire :  ce  sant  de  bellea  gern,  ce  sont  de  bonnes  gens, 
oü  U  y  a  ane  faate  de  lan^e,  qae:  Ce  satd  de  beaux 
gens,  ce  sont  de  bons  gens,  ott  les  plaisans  ne  man- 
qaeraient  paa  d*ajoater  nne  des  ^pith^tes  qne  le  mot 
Jean^  homonyme  de  gens^  tridne  k  sa  snite,  comme  mSr 
dame  Desbooli^es  Pa  remarqn^  dans  ces  vers : 

Jean !  que  diro  sor  Jean  ?  Cest  un  tenible  noan     " 

Que  jamsds  n^accompagne  une  Epitheta  honnSte« 

Jeaa  ds  vignes  ,  .  •  Jean  liogiie  *  •  •   oü  vais*  je?   Troä- 

•    ves  bon 
Qu'en  si  beaa  cbemin  je  m*arr^te« 
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Ce  qiil  lioQf  epafrm  ilans  topinioa  tA  nona  $oq()[- 
med,  qne  f^qaivoqiie  est  la  aenie  raison  de  i'Mlmissioii. 
da  genre  föminin  derant  le  möt  gens  ^  c^est  qne  le  mas- 
cuÜJi  reprend  ses  droits  des  qü^il  n'y  a  plas  k  craüidre 
d'^qoivoqae.  Ainsi  i^ris  avoir  dit,  poür  la  ddceuce,«  les 
ineüles  gem^  on  ajoiite,  ponr  Texaeiitiide,  aont  aotip^on- 
neux'y  car  enfin  le  chang^em^t  de  place  de  radjectif  he 
«fiiirait  ^tre,  poor  le»  bons  esprits^  nne  raison  snffisante 
de  diangement  de  genre«  Maia  pla$ons  devant.  gens  nn 
adjectif  qni  rende  l'eqniroqne  impossible ,  Pnsage  exigera 
le  mascnlin.  On  dit;  tous  lea  gens  de  bien,  tous  les  hon- 
n^tes  gens.  .  Ce  n'est  donc  point  parce  que  radjeotif  prur 
c^de  gens  que  Pasage'i'a  Tonin  ordinairement  föminin> 
mais  seulement  paree  qge  le  mascnlin,  dana  cette  circons- 
tance,  preterait  sonvent  i  la  plaisanterie. 

Gens ,  qni  tient  son  genre  da  mot  h&mmes ,  dont  il 
reveille  l'id^e,  est  donc  mascnlin  dans  le  fait;  par  conse- 
qnent  le  pronom  qal  le  rappele,  ne  donnaiit  lien  a  au- 
cnne  ^quiyoqae,  doit  ^tre  un  mascnlin,  et  nous  croyons 
qn'il  faut  dire :  Certaines  gens  ^tudient  ioute  leur  vie ;  ä 
la  mort,  äs  ont  taut  appris^  except^  ä  penser.  Cepen- 
dant  nons  aviouerons  qne  cette  diversite  de  genres  dans 
denx  mots  qni  ne  re^oireut  la  loi  qne  d'an ,  fait  qiielqne 
peine  k  t'^mrain  attentif  et  d^cät.  Cetni-ei  dira  par 
pr^f^rence:  11  y  a  des  hommes  qui  ^udient  touie  leur 
vie  etc. ;  et  eh  g^niral ,  il  vant  mienx  ^ntcr  les  constmc- 
fions  oh  l^nsage  esrt  manifestement  contraire  k  la  raison. 
Alexandre  conpa  le  noend  gordien  qn'il  ne  pnl  d(flier. 


mmmm 


■c    jhi  BMadmr  du  Journal  de  langue  9i  At  UiUräitire 
frtmfake9: 

MoNfiEua^ 

Je  ms  qne  tonte«  les  laiignes  ont  lemi  suigdinH 
t^ ,  maifl  les  lues  sont  amen^s  par  le  besoin  de  donner 
k  h  phrase  nne  tommare  pittoresqne,  on  de  rendre  hi 
pens^  avec  plus  d'dnergie,  d'antres  sont  n^es  du  be- 
soin d'£?iter  ramphibologie  ,  d'autres  "enfin  ont  lenr 
sonroe  dans  les  locntions  populaires  qne  Pnsa^  consacre 
sonrent  sans  raison,  qnelquefois  parce  qn*e1Ies  seirent 
k  la  rapidit^,  en  rempla9ant  des  drconlocutiohs  dont  la 
clart^  ne  nehmte  pas  le  d^fant  d'^nergie.  Mais,  en  gi- 
niral,  on  tronre  la  soorce  on  la  raison  de  tontes  ces  sin- 
^larit^s,  et  j*ai  nn  ^oüt  particnlier  pour  ees  sortes  de  re- 
dierches ;  cependant  j^u  bean  me  creaser  la  t£te^  il  ragest 
iiqpossible  de  d^conTrir  d'oü  pent  Tenir  an  mot  compos^ 

sang'froid  Tacception  qn*on  Ini  a  donii^.    Yons  m'obli- 

« 

f  erez  beanconp ,  si  roiis  ponrez  m*expiiqner  cela. 


R  ^  p  0  n  8  e. 

Nons  poturrioQs  r^ponjre  k  cette  qnestion  qne  Fao- 
4Seption  qoe  Ton  donjie  anx  mots  est  conventionnelle,  et 
qnei  rendre  raison  des  eanses  qni  ont  fait  dponer  k  tel 
son  teile  acception  plat6t  qne  teile  autre,  dans  la  pInpart 
des  cas,  serait  chose  impossible;  mais  dans  la  drcoostan- 
ee^  nous  croyons  ponvoir  ^airdr  la  difficnU^,  et  nons 
Pentreprenons. 

L*expression  de  iong  -  froid  nons  senible  absoln- 
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ment  vkaci»e.  Le.  imng  est  nne.  ligneitf  qtd  eesie  d^^tre 
fiaide  ih»  qa^elle  petd  sa  chdenr.  Sang  froid  et  vie 
semUent  s'exdure;  cependuat  on  dit  de  qlielqti'iui  qni 
fait  preuTe  de  cotuHge.  — -  II  vaU  le  danger  de  aang^ 
froid y  tZ  qffrante  la  mort  de  aang-froidy  aufniUeu  du  ra* 
earme,  Ü  gar  de  aen  sang -froid; —  Fow  lAvoir  du  eouüa- 
ge,  poür  braver  nn  grand  p^iil,  poiur  afl&OQtof  Im  mort 
danB  les  combat«,  pour  attaqner  im  ennemi  soaTjent  plus 
fort  qne  soi,  il  nous  semble  qu'il  faat  de  la  vie,  etbeati* 
coup  de  Tie»  Or,  comment  la  Tie  et  le  aaiig  firofd  peli^ 
Teut-ila  se  tronter  r^miis? 

Nons  pensons  qtie  sang  est  nne  corrtiption  de  sene 
et  qae  c^est  eens- froid  qn'il  faudrait  dire  ponr  ^tre  con- 
sdqneiit«  On  dit  dMn  homme  posiS,  calme,  r^fl^dU,  qu'tf 
a  le  aeris  rassia;  faire  quelqne  chose  de  sena  raaaia^  sang 
frottble,  saniE^  ^motfon.  On  dit  un  esprit  rassfs;  pour 
qQoi  ne  dirait-oa  pas  un  courage  raaaia  ponr  un  courage 
cabne^  in^anlable^  ce  qni  ^qniTaudrait  k  sang-broidl  et 
aloro  notre  cwrespondant  ne  serait  pas  embarrass^  de 
tronTer  le  sena  logique  on  ^tymologique  de  aang  -froid. 


Queation  grammaticalel 

* 

Fant -11  dire:  boire  de  bon  rin ,    manger  de  bonne 
Tiande,  on  bien,  boire  dn  bon  Tin,  manger  de  la  bonne 

Tiande  ?  etc» 

* 

tt  4  f  o  n  a  e^ 
Nons  croyon^  qn'il  fant  regarder  comme  tm  pr^jQg^ 
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fftmnitini  h  r^ie  qne  dooneDl  phrfenn  gmmmkftiaas 
war  \t  ooBstrnctfoB  da  «dwlttitif  ifsgaKer  dm»  an  sens 
yartltif ,  ipMrf^e  eette  riigle  «tt  nne  tpparenoe  de  nison. 
Hs  pr^lraidciit  que  It  0iippre0rioii  de  l'«rücle  ayint  Heu 
m  plmM,  eUe|doil  «naii  «roir  lien  aa  siDgclier,  et  qn*oii 
doit  dfae :  ie  hon  van,  de  bonm  tfiande^  et  non  da  bon 
tIb,  de  h  benne  Titnde,  pvoe  qa*on  dit,  ie-hons  mw  ei 
i9  bofm€$  viandes^    et  om  des  bans  vme  et  «fev  hnmes 
rlniMfef.    Bbia  lei  drcoiutancefl  tont-elles  exictemoit  les 
m&ne«t  On  soppiiaie  fardde  an  plorid,  paroe  que  Vex^' 
prea^oa  est  ploa  Tire,  Sana'  ea  dtre  moiiia  daire,  an  liea- 
que  tA  Toa  anpprime  f  artide  an  Biii|pQlia\  Tid^e  de  Bom- 
bre  ne  parviendra  paa'toajonrs  Uea  distincte  a  resprit* 
^*oii  eatende  dire,  par  exemple,  äa  de  beau  paisson,  " 
ü  a  de  bonne  Ü^Mur$  k  qnd  dgne  reoonndtra  -t«  oa  si 
1*0B  parle  de  poisson  et  de  liqnear  aa  aingntier  od  aa 
]^aiid«,  paisqae  dana  Poa  et  dana  faatre  nombrefi  Its  oid« 
oiea  aeoa  frappent  mon  oreiile?      La  prddsioa  est  one 
dea  quallig  da  atyle,  mab  la  dart£  est  la  preouere  de 
toates»    L*obScarit£  diapardt  d  l*oa  .die,   selon  los  Toes 
de  l*esprit)  ü  a  du  heau  poisson  et  de  beaus  poksons^  de 

0 

la  bonne  Uqueur  et  de  bonnes  Uqueurs. , 

En  ontre  noaa  demandierona  aaxfaateora  de  lagapprea- 
doa  de  l'artide,.  a'üs  diraieat:  voüä  de  bönne  pMUtsopkie^ 
voäd  ße  vruie  po^sfe^  tl  est  uaiTerseUement  re^u  de  diie: 
Voüä  de  la  bonne  phüosopMe ,  •*-«  aoilä  de  la  vralä 
po^ie,  L'acad^mie,  il^t  Trai«  Tarie  sor  ce  poiat:  die 
met  dans  soa  dictionaaire  de  bonne  eau,  de  bon  n'n,  de 
bon  bU^  tf  ee  donner  du  bon  tems^  prendre  du  bon  iem^ 
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du  gränd  ptfier^  du  peüt  papier.  Phuletiri  totenrfir  m 
sont  piis  raienx  d'acoord  aveeenx  *  minies*  D^oii^tient  eetto 
contradictioii  ^  C^est  qne  tantot  ils  ont  sum  ha  grammai- 
riens  qui  1^  ont  ^ar^s,  et  tamötuae  Sorte  d'Instmct  qui 
les  trompe  mrepient«  — « 


Hahitude^  Coufume,  Usage*  . 

L'Qgage  est  poor  aiiisi  dire,  k  tkf^e  d^teEOnnatire  ded 
actions  et  des  choses.    La  (H>ntiime  est  Timiforit^   de  la 
maniire  i'Agir  en  certaiaea  chosea.    L'babititde  est  la  con^  ^ 
tarne  de  notre  natnrel. 

L-'nsa^  est  la  maniire  j^n^rale  dhm  penple,  d*ane 
nation ,  ii  r^Ie  les  coutnmes  et  forme  sonrent  les  ha- 
bitudes ;  cependant  lors  qiie  les  bommes  ont  pris  nn 
certain  pli^  lorsqne  lenrs  babitades  ont  vieilli  ayec  enr, 
il  est  rare  qa'jls  y  ddrogent  ponr  agir  selon  la  coutnme 
d^autrui  on  pour  ob^ir  k  Tiisage» 

L'baibitade  de  la  defiance  fait  qae  rbömme  soi^fon- 
necK  s'ässujettit  k  des  coatumes  qui  doivent  l'ä#ignev 
des  dau^ers  qn^U  caraiat,  inais  qii*0  ae  pent  sniTre  saus 
d^Ofer  k  Tusage,  U  le  fotile  aox  pUds  et  ressemble  en 
^ela  au  T^ritable  sage.  Mais  il  obät  i  sa  passion ,  9  est 
malbenrenx  le  sage  *  n'ob^it  qn'ä  la  vertu ,  tandis  que-  qui 
donne  le  bonbeur. 

Les  bommes,  accoutumds  k  suirre  certainsusages 
trahsmis  par  leurs  pires,  s^en  fönt,  pour  ainsi  dire,  une 
habitude.    Celo!  qui  prend  Tbabitude  de  la  sobri^t^  s'ac- 


*» 
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egntoiBe  k  üne  de  pea,  4e  t0rte,<(ile  lea  mÜB  fea  plod 
däicills  ne  pclirent  -itte  de  mhi  nng^ 


L^tuilge  est  iine  baniere, 
La  coutume  lui  lien, 
I/habkade  ane  chaine» 


La  r^signaiion, 

La  rMgaation.  est  le  Goiir&i;e  de  la  donleiir;  c'est 
ime  palieoce,  one  aiMiniiwioii  aux  irrte  du  destln.  Eflet 
de  Fabattemeiit,  c'eat  uie  fublease ;  impir^  per  U  vertu» 
c'eal  nne  fermeM,  nne  energie  capable.de  r^siater  k  tooi; 
fruit  de  la  pi^t^,  c'est  nne  Terte  aiig^qve  ^ni  doime  k 
rbomme  je  ne  saia  qnoi  de  dim. 

La  r^sigfnation  est  n^ceasaire  dans  le  malhenr;  c'est  ie 

remide  qui  reste  lorsqne  ton«  les  antres  sont  inutües. 

» 

La  r^si j^nation  est  an  effort  penible  et  doulourenx;  efle 
«Steint  nn  moment  Tesp^rance  dans  le  coeur  de  rinfortuu^' 
mais  ce  n^est  qne  ponr  la  faire  renaitre  arec  plos  de  foroe 
et  de  Tivacit^. 

La  pi^t6  se  jr^igne  sans  se  plaindre^  on  dirait  me- 
ine qne  cet  effort  n'en  est  pi^s  nn  pour  eile.  L'orgneü- 
lenT  ttß  contraire  ne  cide  qn'areG  doulcnr  k  la  voix  im- 
p^riense  da  besoin :  la  r^si^ation  cbez  Ini  n'est  point  na 
eottrage,  i^'est  nne  faiblesse  qal,  loin  de  sonlager  ses  manx, 
ne  fdt  qne  les  «g^graver. 

La  n^cessitd  force  k  la  r^si^ation  eelni  qni  n'a  pas 
Tonln  le  faire  par  devoir. 

La  r^signatlon  est  le  triomphe  de'  la  Tertn* 


MI 


*  • 


SECONDE  PARTIE* 


CRITIQÜE  DE  DEÜX  NOTES  DU  SAVANT  M.  ELOY 

JOHANNEAÜ. 

La  premiere  se  troiiTe  an  livre  VI,  chapitre  ^YU*  de 
la  nouTelle  edition  qne  BL  Panckoucke  pnblie  de  C.J.  Cae- 
saris  opera^  la  seconde  est  au  livre  1^.,  chap»  P  de  Jus-i 

^iinua  es  Trogo  Sompedo  ^    ♦ 


Dans  la  premiere  note  il  s'agit  dn  mot  alces^  M; 
Johannean  rejete  l'^tymolo^e  d*Obertin  qni  fait  Venir  ce 
mot  de  aXKi)  robur^  et  le  d^rire  de  aXKVitt;  contractu  en 
ec^Hyi;  fortts  ^  strenutis  ^  au  pinriel  aka^i  il  pen^e  qne  les 
Doms  Geltes  et  germanique  elk^  elck^  elg^  oelg^  eelg,  el 
8oot  d^riv^s  dn  radical  gree  Gorrompu. 

Je  ne  puls  concevoir,  dit  M .  Constancio  qni  a  bien  Tonln 
nons  fonrnir  eet  article,  comment  un  savant  tel  qne  SL'  E. 
Johannean  a  pn  faire  d^river  des  mots  qni  d^signent  eet 
animal  et  qni  sont  tir^ä  des  langues  des  penples  chez  qni 
l'dan  on  Elendtkier  a  ^i6  connn  de  tont  tems,  de  la 
langne  d*nn  penple  qni,  arant  Pansanias,  ne  connaissait 
point  ranimal  en  qnestion.  Void  les  propres  mots  de 
raonotateur:  —  Nam   Graecis  ante  Pausamam  incogni- 
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tum  anitnal  üiud  erad:    et  turnen  oXmj  datum  ä   Pau- 
«oRta,  est  eßctum  es  nomme  aku  caefareae.  —  SoiTant 
moi,  les  mots  d-dessnu  qiii,  dans  le  ceite  et  les  ancien- 
nes  langnes  germaniqnes,   d^gaent  P^Utn^  viemieot   da 
radical  ^gyptien  (d  OQ  el  toDere,  et  de  ho  fäcies  ou  df^ 
Caput.    Piine;  ajonte  M«  E.  Johannean,  le  nomme  Mach- 
Un  an  liea  de  adm^  par  Padditton  fantire  de  l'Bf  da  mot 
pr^o^dent;   et  ce  dernier  mot  parait   k  Pamiotateur   niie 
eoTTQption  de  elh  on  ekle.    Cela  se  pent.     Quant  aa  mot 
frau^ais  ^lan^  qui  est  ^videmment  le  m£me  qo!  ^lancemeTit^ 
je  ne  croia  point  qu'il  nemie  da  grec  aices^  mais  bkn  de 
PaUemand  ei/e,    eilen  ^    qae  je  soap^onAe  etre  aoasi   le 
fadieal  de.  ^lend\   «ar  la  impidit^  de  b  coorse   est  an 
des  caractirea  de  V&an^  aossi  biea  que  aon  port  majes- 
taeox. 

Mes  remarques  portent  en  secöad  liea  sor  P4tjmo^ 
lagie  da  mot  Lybie.  M.  Eloy  Jofaanneaa  rejitearec  rai- 
son Popinion  de  Boagars  qai  fait  däiver  ce  mot  de  Ai'ßJjf, 
.et  remarqae  qae  Xißi^  n'a  jamais  slgnlfi^  nw  ea  grec. 
M.  Jobanacaa  dit  qae  Libje  Tient  de  kiß»  on  Utß»  Ubo^ 
fiindo^  siillfK  11  serait  a$S€|S  plaisa&t  qae  le  pays  Je  plus 
aride  da  globe  eat  tire  son  nom  de  la  qaaßt^  la  plos  op^ 
pas^  d^iq^r^  laqaelle  l'AfriqQe  se  troQT^ait  ^tre  le^pays 
faomide  par  excelieoGe!  M*  Johanaeau  bit  veuir  le  mot 
Africa,  et  aeioa  moi«  avec  raisoBy  de  a  aagBientaüf^  et 
^vym^  torreoy  skeo^  arree.  Je  pense  en  effet  qae  ies 
deay  mQts  J(fnque  et  Lib^e  ont  la  mSme  aignification, 
ear  je  crois  qae  le  premier  est  pwement  ^gyptfen,  et 
tmxk6  des  radicanx,  Zfav  luigae,  et  Ibi  soif^  alt£r£i  aS«, 
^re  ea  latin»   : 


tboisibjmde;  fartie. 


Sur  la  coutume  de  saluer  ceus  qm  ^temuent. 

Polydore  Yirgile  pr^tend  qne  da  temps  de  St.  Gti* 
goire  -  fe  -  Grand,  en  591,  il  r^gna  dans  l%al!e  luie  ^pi4^^ 
mie  violente  qpi  fessut  monrir  en  öiernuant  cenx  qui  en 
Talent  atteints  et  qne  le  pontife  ordonna  des  priores  ac« 
compago^eg  de  Toeux  poiir  arreter  les  progres  du  mal,  ce^ 
qni  introdaisit  la  coutume  de  dire>  dteu  vous  b^is^l 
Mais  cette  coutume  date  d'une  ^poque  bien  ant^rieure  au 
6e  giecle,  elie  a  exist^  de  toute  antiquit^,  dans  toutes  les 
parties  de  Pancien  monde,  et  les  narigateürs ,  qui  ont  d6< 
courert  le  nouveau,  l*y  ont  trouvde  ^tablie.  PJusieurs  au- 
teurs,  qui  ont  recherch^  son  ori^ne,  l^attribuent  k  diver- 
ses  raisons  quMis  d^duisent  de  la  relig^ion,  de  la  morale 
QU  de  la  physique.  Nous  ailons  rapporter  ce  que  nous 
arons  recueilii  de  plus  curieux  sur  cette  mati^re,  et  pour 
esquiyer  le  reproche  fait  au  b^lier  d'Hamiiton,  nom  com^ 
mencerom  par  le  commencement. 

Lorsque  notre  pere  Adam  fnt  devena  mortel  par  sa 
d^sobeissance  9  Dieu,  disent  les  Rabbins,  d^cida,  dans  sa 
sagesse,  que  le  p^cheur  ^ternuerait  une  fois  et  que  ce 
serait  au  moment  de  rendre  I'^sprit.  II  n'y  ent  pas ,  ajou- 
tent-ilS)  d'autre  genre  de  mort  naturelle  pacmi  les  hom- 
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inefl  jiuqti^ik  Jacob.  Ce  patriarche ,  molna  r^gii£  qne  ses 
pr^d^oesscurs  k  une  pareille  fia,  et  craig^ant  de  qoitter 
ce  monde  k  chaqne  baillement  qn'il  fesait,  obtint  da   sei- 
foeur  la  r^rocation  d'an  tel  arrät ,  0  ^emua  et  resta  vi- 
Tant  k  la  grande  snrprise  de  cenx  qni  Tentendireiit«  Qe  mi- 
rade  ne   d^trnint  pas  cependant  toutes  leg  frayenrs  qne 
caumil  le  mortel  ^tenrament    On  erat  qne  ses  effets  ponr- 
ndent  bien  n*dtre  qne  diffiSrä;  et  Ton  contracta  Miabitnde 
d'y  rto^dier  par  des  Toenx.    Ces  >oenx  farent  si  efficaces 
qne  le  sigoe  dn  tr^paa  devint  odui  de  la  Tie.    Lea  enfans 
commencirent  d^  Ion  a  ^teniner  en  naissaiit,    et  dans 
b  aidte  le    fila   de  la  Simaiiiite,     rappel6    dn  tombeau 
par  Elys^e,  marqaa  sa  räsiirjrecttoii  par  sept  ^temnmens 
eonstoidfii  qni,  suivant  la  remarqae  singoli^  d'aa   m^- 
lomane,  retentirent  sor  tes  sept  ions  de  la  famme. 

li  serait  di£Elcile  de  tronver  nn  seos  raisonnabje  an 
rMt  des  Babbins,  pen  scmpuleux  comme  on  sait,  k  don- 
ner  des  äiigmes  sans  mot    Ce  que  les  mjthologaes  ont 
ioiagind  sur  le  mime  snjet  vant  un  pea  mienx«.    Lonqoe 
Prom^lhte,  disent-ils,  ent  fa^onn^  sa  fignire  d'argile,  il 
alla  d^rober  ayeo  l'alde  de  Afinerve  le  fen  eheste  dont 
il  arait  besoin  ponr  Tjnimer,   ejt  il  raj^orta  snr  la  teire 
dans  nn  flacon  herm^tiqnement  boncb^  qn'U  onTiit  ensni- 
te  sons  le  nez  de  sa  statne  pour  le  loi  faire  aspirer.  Ana- 
shdt   qne  le  pUogistiqne   4ivui  se  Alt    insiaü^   dans  le 
eorvean,  eile  agita  sa  i^ie  en  ötemnant*    Prom^di^e  rsTi,  ' 
loi  iüt:  Jneri  te  fasse!  et  ce,  spnhaU  fit  tant  d^impression 
gor  la  nonvelle  creatnre  qu'elle  ne  Tonblia  jamais  et  le 
r^p^ta  tonjonis,    dans  le  mime  cas,  i  ses  descendans 
qnl  tont  peq^tn^.  jnsqn*!  nons.     Cette  fictioii  ingäueose 
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proQTe  di|  moiiis  qoe  les  secrets  de  l'^lectridt^,  dtmt  eile  ^t 
nne  all^orie,  n'<&taieiit  pas  inconnns  dans  les  temci  tes 
plas  reculi^s,  nmiB  eile  ne  d^dde  pas  la  questiou  qtd  iHMig 
iNcciipe.  — - 

■  Arlstote  et  d'autree  phüos^pbea  out  cm  en  ttömet  la 
Bolotiott  dans  la  t^a^ation  reK^eose  qn*on  ariüt  jtfdia 
paör  la  i&te  regard^  comme  la  parUe,  la  plas  noble  du 
Corps  hvmain  et  le  siege  de  l'4me^  cet  dtre  iianiat^rlel 
et  peiisant,  ^mand  de  la  diviuitö  mdnie,  k  qni  le  cerreafa  ibt 
consacr^  pönr  oette  ruson,  C'est  k  «anse  de  cela,  assit- 
rent*il8,  qne  les  respects  »'^tendirent  jusqa'4  i^^tenm- 
ment. 

Les  Siamois  ne  partagent  point  oette  opinion^  Us  sont 
persnad^s  qu*il  y  a  daiis  kor  enfer  plasienra  JBges  ^ctl- 
Tant  Sans  oesse  snr  nn  livre  tous  les  p^ches  des  hotnmes 
qu!  doiTOBt  paraltre  nn  jonr  devani  letir  trlbunal ,  que  le 
premier  de  ees  juges^  nomm^Prayofnppaban^'est  fncessani'- 
ment  occap^  k  feiiilleter  oe  r^gistre  oü  la  derni^re  heure 
de  chaque  cr^aäire  hnmaine  est  marqtide  et  que  les  perr 
sonnes  dofit  ü  lit  raxtide  ne  inanqnent  jaimds  d'^ternner 
«u  meme  instant,  oe  qni  d^nofte  qnWles  ont  ben  nes, 
Ainsi  r^ternnment  est  de  knr  part  tin  dgne  de  d^tresae 
po«r  avertir  la  corapassion  d^implorer  Tassistance   de  Wea 

'  en  lenr  faveur. ' 

•  * 

Avic^ne  et  €u*dan  le  regardent  eemnie  nne  es^to  de 
convulsion  qni  fait  craindre  r^pilepsfe,  et  lls  pr^tendent 
que  les.  sonhaits  dont  il  est  aoeompagn^  n^ont  pa9  d'aotfe 
foudement  que  eette  crainte. 

Snivant  d^antres  m^dedns,  c^est  nne  crise  tftanttt- 
genae  dang  plndeurs  maladies,  et  une  prea?e  da  bon  UM 
.    ^      '  34 
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du  eenem  dana  jpresqiie  toutes  ies  ^circonsttnoeft: 
pourqnoi  il  a  toi^pnn  obtom  dea  con^liiiifiiia  de  1«  part 
de  oeu  qni  rentendent 

Un  autenr  anoiijniie  a  lait  Thypoth^  aniTante:  ^«r- 
mi  lea  enfana  qni  Tieonept  de  naitre,   lea  mia  ne  lespi- 
rent  q[ae  quelques  Inatans  aprts  qu'iia  aoiit  aa.moade,  et 
d'antrea  reatent  tdlenent  pldng^a  dana  im  ^t  de  mort 
apparente,    qn^il    faut  «vec  dea  Uquenra  imtantea    len^ 
commiuiiqiier  la  chalerr  et  la  Tie.    Dans  tous  Ies  cas  pos- 
aibleSf.le  pHemier  effet  de  Pair  et  le  premier  tiga^  d*«dfl- 
tence   qn'Ua  donnent  est  P^ennUDeat.     Cette  esp^oe   de 
coüTulsion  g^ni^rale  sembie  Ies  rdveiller  en  sursant;  c'est 
alera  que  cominence  le  jeu  de  la  rcspiratioii,  Phannoiiie 
paifaite  et  le  libre  exerdce  de  chaqne  organe.    Au  eomble 
de  aes  toeux   ou  dana  Texcis  meme  de  aes    craintes^ 
un  p^   n*a   qu'un  souhait  i  faire  ^    uq   soubait    qn'il 
r^pitera,  ou  qni  reteutira  dana  aon  eoeur  k  diaque  ae- 
coüsse    qui   fait,  tressailiir    Pea&nt:     C^est    qu'U   Tive, 
que   le  Dieu   des    cieux  le  conserve!   Ainsi    cet    usage 
en  apparence  frivole,  ridictde,  biiarre,  ineqriicaUe  est 
Pimage  et  rexpression  du  sentimeut  le  ploa  pur  exdl^ 
par  le  tableau  le  plus  touehant  de  la  natu«;  c'est  Ja  fraoe 
de  Ja  plus  douee  .Emotion  et  de  T^Ian  irr^stibJe  derhonane 
rers  son  plus  cber  ouTrage,  Cest  le  souvenir  de  la  pre- 
ml^chaine  d^affection  qui  se  seit  foim^  autour  d'un 
nouveau  membre.de  la  sod^t^,  du  premier  pwat,   qui 
aoit  sorti  de  la  beuche  des  hommes.    Enfin  cet  usage, 
daos  quelque  sens  qu*on  le  prenne ,  c^t  le  cri  gierst, 
universel  de  la  tendresse  patemelle,   de  la  pi^t^  filiale, 
de  l'ami^  frotemelle,  de  toutes  Ies  plus  douces  affeetioiia 
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dfi  rhonmie  dans  Hge  d'or,  et  cet  ige,  da  molaa  sons 
ce  rapportv  cxbteim.  tonjour«  ponr  lea  imes  ^sensibles«  <»^    , 

Ott  Toit  j/m  ce  que  noiis  aTons  d^ja  dtt  qne  rhabi'» 
tode  de  aalaer  eeiix  qni  ^(emnent,  qnoiqa^  attribu^  k  dea 
cauaea  diffi&eiitea^  est  dea  ploa  antiqnes,  dea  plns  r^paa- 
dnea  et  dea  ploa  coaatantea»  Peur  lä  rendre  teile ,  il  a 
iaila  aana  donte  des  mdtifa  ploa  pniasana  que  cenx  de  la 
chiiife  qni ,  soimiiae  4  diTeiaea  modificatii^Da  d^pendantaa 
dea  tems,  dea  lieax  et  dea  moeura,  n'anrait  pa  sente 
h  ppopager  partout  j  de  sibcle  en  siicie  et  d*aae  maniere 
ai  uniforme.  On  y  doit  reconnaitre  riofluence  de  la-  au- 
peratition  ^toblie  k  demeure  fixe  dans  Teaprit  bnmaia 
qu'elie  domine  depuia  qn'il  exiate,  aoit  inal^^  lui,  soit 
i  aon  insu,  aoit  de  aon  conaentement,  par  Pentremise  dea 
paaaiona  avee  leaquellea  eile  est  toujoura  coofondue«  La 
8ap€9«tition ,  dana  ce  caa ,  m  ^t£  favorfs^  par  dea  l^giala- 
teüra  qui  n'y  ont  rien  tu  que  d'bonndte»  T^oin^oe 
pr^cepte  du  Sadder,  abr^g^  du  Zend-ÄTCsta  de  Zoroaatra^ 
l*un  des  plus  andeiia  liirea  qui  soient  au  monde:  ,,Di8 
ahunavtur  et  ashm-vuhu^  lorsque  tu  entenda  ^te/nuer*^^ 

Examinona  maintenant  lea  id^ea  qui  ont  ii6  attachtea 
i  r^temument,  et  lea  cdr^moniea  auzquelles  ü  a  donn4 
lieu  chte  plusieura  peuplea,  aoit  andena  aoit  modertiea* 
Lea  Egyptieoa,  lea  üreca  et  lea  Romains  Je  prenaient 
pour  un  aTertiaaement  dim  de  la  couduite  qu^ila  devaieni| 
tenir  en  teile  ou  teile  circonstance,  et  ponr  nn  pr^aago 
tantAt  farorable  et  tantftt  fiineate  dea  ^T^nemena  de  la  vie^ 
II  y  ayait  cbez  eux  dea  astrologues  qui  fesaient  m^tifer 
d*expliqüer.  cc  qu'ii  signifiait»  aelon  Pendroit,  le  temsf  et 
Tbeure  oü  il  ^tait  renu,  aelon  le  bruit  plus  ou  moiaa  fbrt^ 

34* 
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fD^I  «mit  faU  et  gelon  fai  position  de  la  iüe  d'ou  il  {^tmt 
parti,    S^it  parafssait  d'iieuTeiix  aKig;nre^  on-rendatt  graces 
aax  DieiXY  et  Pon  se  h^tait  ^e  conclure  les  affaires  qn*on 
•Tiit  ie  plus  ä  caettr ;   mait  all  n%diqiiait  rien  de  bon^ 
on  a'Abatenait  de  tonte  ^ntreprlse  iimportante ,  desi^tlr 
de  ches  sei,  de  mang-er  meme  jusqü*i  ce  qn'on  eüt  ^ompB 
le   mal^fice  par  eertaines   pratiques   reff^nses,    on  par 
i*aoeeptation  Tolontwre  de  quelqne  petit  maStenr,  en  rein-^ 
placement  de  celni  qii*on  croyait  ai^r&redoater,  Lespoetes 
et  les  liistorieDS  ont  pris  plaisir  k  nons  faire  cennaitre  de 

* 

semblables  pn^jn^,  et  s'ü  faiit  en  citer  des  exemples, 

Les-  exemples  fameux  na   nous  manqueront  pas» 

Lorsqne  Pdn^iöpe,  obs^d^e  par  ses  amahs,  priaft  les 
IMenx  immorteis  de  lul  ramener  Ulysse ,  son  fife  T^i^nia- 
qne  fit  im  ^ternument  si  fort  que  les  Tontes  du  palais^ 
eil  f^irent  Aranl^es,  et  la  chaste  princesse  se  Um  des  iors 
k  la  jofe,  ne  dontant  plns  de  l^ccompKssement  de  sa 
pHire,  quorqa'elle  l'eüt  falte  envain  tant  de  fois. 

Les  Atb^nieDs ,  partis  ponr  nne  exp^dltion  maritime^  ' 
Tönlaient  rentrer  däns^  le  port,  parceque  Timoth^e  araft 
^terim^»    Bh  qnol!  lenr  dit-il,  tous  vptis  ^tonnez  de  ce 
qa'Qn  homme  sur  dix  müle  a  le  cerrean  humide! 

Pendant  qne  X^nophon  exhortait  les  tronpes  ik  nn 
pfarü  p^lleux,  mala  n^eessalre,  nn  soldat  ^temna.  L*ar- 
tt^  te  persua^a  qne  son  nez,  qni  ^(ait  sans.doute  tres- 
remarqnaUe,  ayait  €i6  choisi  par  les  Dienx  ponr  sonner 
i-Ia-feia  la  Charge  et  la  Tictoire,  d^ddt^e  par  ce  prono^tic 
plm6t  qne  par  l'^toqnence  de  son  dief,  eile  oifrit  de  suite 
nn  sacrifice  a^n  bon  ^vinement,  et  brara  Ions  les  dangers 
8Tee  conftmce* 
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hta  bonn^  gens  pensent  qoe  Socnte  ma  4«ti^t  ie 
plus  sage  des  iHMBnes  qa'a  force  d'^tudiet  b^^iihi^pbki 
e4  de  luUet  cenlre  iespassions:  c'est  une  enrevr*  Qu'mi 
US«  Plotar%iie  de  gßnio  SocraUa^aa  yem  ^pfii  4ut  fnn- 
cipalemept  cet  avaiitage  aux  ^ternuineiis  p«r  lad^mLs  sw 
geMie  i'«iv«rlUHiaijL 

Qa  creyait  ^ue  i*ain0nr  otomuHl  i  b  naiwaiioe  «h» 
bi9U«9  et  let  dwtittdl  ainfii  &  yortager  ayee  ks  Gjrfto6&  el 
Viteiia  f  entjens  de»  mortebs  aussi  Ie  ptas  j#U  coivptiifteBl 
qü^Ott  peät-makre  Romain   pul  -adresaar  &  coUe  4Qi)it  U 

^ialt  j^pris  (Bonmiaii-il  k  kd  dir«:  Stm-tauit  tibi  tonor, 

> 

Ii*€lcniuiiieiit  eilt  4iiel^Qaf(üa  Ie  ^tU^  d'adQiMsif 
!•  feroek^  des  tyraw;  Tib^e  .dt?eaait  a&b|e  lofa%ü^ 
avait  eternu^  sous  Pinfluence  du  bon  quart  -  dtieuce^  et  il 
ae;  fv*ailieiiut  snr.u»  ebar  dwm  ies  niea  de  Romff  pour 
reeev^&'iea  cbn^lioiieaa  de  äea  si^tg. 

^  Celle  pr^cieuee  dvilil^  n^arait  pas  lien  seuleoieiit  ^ 
Tegard  des  aulres,  car  ea  ne  B^gligeaii  pas  de  se  la  faire 
ä  soirmeme*  .Martial  parle  d'im  cerlaiu'Predus  dwl  }e 
«ez,  cerieiu:  merceaa  d*bistoire  M^isureliet»  afak  «qh  bout 
ei  distaiU  des  ereiUe»  qtfs  Ie  pAuvre  kowue'Be.pouvail 
a'entettflre  ^lernuer  pi^or  fermer  ett  seil  pfopre^  hemeur 
ie  Toeu  erdinafre« 

Vairteiir  de  l'bisleire  de  tat  eeeq&^e  du  jP^rou  rap^ 
perle  qne  lorsfoe  le.Caei^iie  de  Guachoia  o«  Guaeajt 
^ternuait,  ious  les  Indiens  ^taient  averli»  de  ee^  heureoy 
^T^onaent  per  des  signaux  publics;  alin  qu'ils  se  proster-, 
nasseiit  en  Thonneur  de  leur  maitre  et  qu'ils  priassent  Ie 
soleil  de  Ie  prot^ger^  de'P£clairer>  et  d^etre  toujours 
STec  loi* 


•» 


—    486    — 

<2iäaid  le  roi  du  Monomolipa  dternne,  ft*  dit  qiiel- 
qne  part  HelT'^tius,  Ions  les  courtteras  sont  oMig^  d'^ter- 
iiii€r  anssi,  et  r^ternnmeDt  gagnaat  die*  la  eour  4  la  Tflle, 
et  de  h  TiOe  ea  promee,  toat  Pempire  pandt  uBBigi 
d*iui  rhnme  ftedral. 

C3ies  le  roi  de  Sennar  lea  choaes  ae  paaaent  dhme 
mam^ite  ^galement  comiqiie»  AnaalCot  qne-  ee  priace  m 
itetüxi^  tona  oenx  qni  aont  en  aa  pr^aenoe  ^  hn  tonmeat 
le  doa  en  fesant  ane  piroaette  et  ea  se  doaaant  aae  d»- 
qae  aar  la  fease  droite.  IIa  pr^teadent  qae  le  salm  dq 
Ntat  d^pead  de  cetfe  aumoeuTre.  Ne  ntoua  ea  moquoiia 
paai  ear  aoaa  le.  feaoaa  d^peadre  aaaai  qaelqaefeia  de 
dieses  qni,  poar  paratlre  plas  a^rieaaea,  a'ea  aant  paa 
moiaa  risibles. 

Lea  Anabaptlsteü  et  lea  Qaakera  oat  proaerit  le  calte 
de  l'^teraameat  Cie  qa'lls  oat  fait  Ik  par  esprit  de  aecte 
et  paf  aingnlaritd,  oa  le  fall  maiateaaat  daas  le  monde 
poar  Filter  la  g^ae'et  poar  ae  eoafonaer  aa  boa  toa  qid 
iie  permet  plaa  qa*oa  diae,  IHeu  vous  b^tmse  k  qaelqa^aa, 
ei  oe  a*est  k  aa  paainre  aaqael  oa  reftase  la  charil6.  Je 
801»  a^aar^eat  biea  äoiga^  de  troaTer  maayids  qa*0B 
öteraae  sana  o^^nioaie  et  tont  k  aoa  aiae ;  mais  hieä  dea 
gens  a^approareat  pas  lea  r^foraiateara  et  ila  peaseat  qae 
les  plaa  granda  daagera  doiVeat  r^uilter  t6t  ou  tard  de 
rabolftioa  d'aae  eoatame  ai  religieaaeaieat  obfiervte  pea* 
daat  tvit  de  aiiolea. 

(QtidanI,} 
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L'  H  0  N  N  E  Ü  R. 


L'iltre  m^taphyriqiie  qne  i*<«  coimait  le  moing  et 
dont  oa  parle  le  plus  esl  THoiuieiir:  Ce  mpt  est  dims 
tontes  les  bonches;  est-il  dang  tomi  les  coeurs?  Qües- 
tion  indisGrite!  Malheorensement,  sana  eonrir  le  risque 
d*£tre  iBx€  de  tdm^ritd,  ob  peat  la  r^ondre  n^gatiTement 

B^T&^  de  toua  les  peuples  de  Pantiquit^,  sufet  ^ter- 
nel  de  raisoimemeiis  pfaUosophiqnes  ^  rien  n*aiinonce  que 
rHoiuieQr  ait  jamais  6t6  bien  d^fini«  Ce  n'est  pas  pour- 
taiit  que  les  d^finitions  nons  manqaent;  an  cdntraise,  d- 
les  sollt  nombrenses ;  malgr^  cela  ebaciin  a  de  PHoimeiEr 
son  id^e  particnlike. 

L^honneur  est  IHntägrit^,  la  pr6hU4^  bis  r^anion  de 
tontes  les  vertos.  Mais  a  ce  titre  liionnenr  ii*est  qne  la 
perfecdon,  et  la  perfecdon  n^eiristant  poiat  stir  la  terr^ 
II  doit  s'en  sniTre  qne  i'honnenr  n^est  pas  de  ce  moude, 
k  mofns  qn^)n  ne  se  contente  de  ^hormear  rdat^<» 

A  Rome,  PHoiinenr  arait  nn  temple  oii  Fmne  pon« 
Taft  panrenir  qn'en  passant  par  le  sauetnaire  de  la  Vertn. 
hMgme  snblime  qnl  exprime  pariaiteiiieBt  qne  h  verta' 
senle  pent  condutre  k  I^höimeiir;  mais  Jes  Somabis  ont 
employ^  le  mot  honnenr  ponr  tant  d'actiona  di^ersies» 
qnMls  n'en  ont  trausmis  k  leür  post^t^  qn'nne  idte  ex- 

trimement  confnse. 

* 

Ce  qn'on  a  dit  de   mienx  sur  PHonnenr  se  tronve 

» 

dans  ces  denx  Ters  dn  l^gislateur  de  notre  Pamasse  fran9ab : 

^%  I^hanneur  est  comme  une  ile ,  escärpee  et  «ans  bords ; 
»lOn  n^  p^^t  {>lu8  rentirer  ^uand  oti  eii  est  dehoxs* 
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Hais  BoUeaii,  en  indiqnant  ^  combien  Phoimeur  est 
d&icat,  ne  nous  dit  pas  pr^cisement  en  quoi.ii  consiste 
ni  k  queb  aignea  on  peat  fe  reconn^tre. 

Leg .  liaaiines  en  ont  &it  un  Trai  Protze  babüe  i  re- 
v&ür  tontes  lea  fonnea.  En  effet,  ce.  qu*on  dit  de  rhoa- 
nenr  d'iw  honune  peut-il  se  dire  de  rhonnenr  d'one 
feiomet  L'homieur  dans  les  denx  sexes  tient-U  wsx  me* 
Hiea  canaea?  Cela  deTrait  ätre,  maia  cbaean  aaiit  que  oe 
n'eat  pas* 

Nona  disons.  proverbialement : '  —  Bonne  renonmfe 
Tant  mieux  qne  ceinture  dor^e«.  —  Qq  qui  veot  dife.qne 
lea  haiUons  de  riiomme  vertnenx  aont  plua  estimaUes  que 
tont  le  briilant  qu'dtaknt  les  favoris  de  la  fortnne.  Blais 
pourquoi  avons-noua  ai  pen  d'^g^ards  ponr  1^  verta  en 
haillons,  loraque  nous  en  aTon»  tant  ponr  le  Tice  cha- 
marr^  d'or  et  de  pleireriea? 

S*il  y  a  de  Phonnenr  a  prot^ger  le  faible  et  i'iono- 
cent,  iL  y  en  a  ^ipaiem^nt  k  Topprimer  et  meme  a  le  d6- 

ff 

truue:  c'eat  le  fait  d'na  magiairat  integre  et  d'nn.  g^ueral 
d'arm^e, 

Noua  ajrona  de  Phonneur  ponr  tont*  qnoiqn'U  soit 
rare  d^en  tronver,  On  donneune  garde  d'lionneur  k  ui» 
giraud  p.crsonnage  souvent  sans  luHmenr«  et  d^^nn  k  i'hon- 
nenr  d'etre.  son  ti;&s-hnmble  smitene,  qnoiqn'an  fond 
personne-  ne  vonlüt  le  aervin  On  a  Miounenc  de  parkt 
k  la  dame  -  d'honnenr,  an  caTalier  -  d*honneur  de  teile  per* 
w^nm  fort  ^traog^re  k  Thonnenr.  Chacnn  k^  aa  |«role 
d;]i^nm;ur  et  son» ent  ponr  affirmei:  nn  menaonge.  On. 
peut  joßmß  engager  son  honoeur  ponr  se  rniner;  car  ii 
est  dn  boQrton.  de.  joner  anr  sa  pfurole-d*bonnisnj?)..  9cyl 


/ 


<^  oü  eile'  «ei^  eiligere  de  niite.     Jtm^mt  k  b  parole- 

d'hmiiiear  domi^  aß  Jen  sefail  B'ftToir  pdnt  d^hwmeiir. 

^Aussi  Mlönnetir  permet-ii  de  fiuire  des  dettes,  qne'l'on 

i 

sait  ne  pouvoir  point  piiyer,  ponr  tenir  la  parole  -  d*hon- 
nenr  que  Pod  a  doim^e  a&  j^Q,  et  lonique  l'IieimSte  par- 
ticiilier  qoe  toa  a  twn&  pom?  acquitter  sa  de4l»  i^^ame 
Pargent  qu'eii  hd  «  pris  sor  parole^d'beinMiir,  k  ffoiat- 
d*honneiir  permet  de  Tassasdner  arec  honnedr,  «i  tbnte- 
Ibis  on  le  juge  digne  de  cet  honaenr;  car  ätout  seigneur 
tout  honneur^  comme  8*it  .siiffisdt  d^^tre  seigneur  pour 
8Toir  tont  l'honnenr  possible,  et  qu^il  ne  dnt  point  ea 
rester  potir  ceiix  qni  ne  fe  sönt  pas.       '       ' 

L'abb^  Coyer  a.  dit:  II  y  a  nn  pajs  oii  Thonnenr 
est  admia  partout,  On  n*y  d  pas  le  plaisir  de  vous  roir, 
mais  rhonneur  de  vous.  voir-,  de  vous  parier,  de  vous 
serrir.  On  y  a  des  tuteurs  -  d'bewiew,  de«  -  dianoines- 
d'honneur,  des  d^mes  -  d'honneur.  Les  professionS  ^v^es ' 
ne  fönt  point  payerleür  trayall^  mais  aqceptent  de  grands 
honoraires.  Les  femmes  y  ont  leur  honneur  a  part$  el- 
les  ont  de  si  grands  princif es  fma  le  cosisenrer^,  qu*on 
les  a  encore  b^DifBemait  rendses  diSp^ritaireS'  de  celni 
de  leurs  man.  Cependant  les  fetmnes  in  baut  styte  ont. 
refus^  le  d^pöt,  parce  qu^elles  sont  sujites  a  des  rapeurs 
qui  leur  doonent  des  distraetions* 


L'INSUKRECTiON. 

(ßxtrmt  i^un  nouveou  painte    de  BaitMIemy  et  M&g.) 

ypid  ce.que  disateat-k»  courdiaM^  pJii[^dii«M-i 
-  Vdye«-Ia  cett«  ^gUUie  uU^tee  dm  ftoi! 
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Cmiub«  anx' j«n*  üctipia  dtr-Vasfitt  »Minui, 
Dans  rinrette  du  c^ue  ou  ton  peuple  se  plongo« 
Chaqifte  soir  de  la  via.  il  ti'^ndon,  sant  qu'ii  songe 
A  «et  maitres  du  lendemalu« 

Va ,  lylphe  de  boudoir  i  cneilld  ton  jour  frivole ; 
Au  magique  Op^ra  que  ton  pba^n  vole 
La  nuity  poztant  au  £Dont  deux  pluxea  aliumes ; 
Yante  -  nous  tat  Delta  que  la  catcade  arrote » 
Tet  fexnmet  de  satin»  de  chaur  blanche  et  de  rote^ 
Et  det  citoyens  paxfam^« 

Ilt  ne  tont  plut  cet  Jöun  ou  la  voix  de  Camille 
Convoquait  la  lerolte  au  pied  de  la  Bastille; 
La  rouille  a  deyord  la  pique  des  faubourgs. 
Tout  ce  peuple  abruti  dort  d*un  penible  somme, 
Bt  Santetre  aujourd*liui,  tans  öveiller  un  homme, 
Pasterait  avec  tet  tambourt. 


Osons  tout  9*  oubliont  leuxs  vieux  anniveisaires» 
Döployons  tans  e£Broi  det  rigueuxs  n^cessaires ; 
Le  trone  de  Saint -Clöud  est  biti  tur  le^xoc; 
D^un  bnunaife  xoyal.  fetoat  naitce  TaurOxei 
Si  Paris  se  lerait,  il  tombeiair  encoxe 
Devai^t  le  canon  de  Saint -Roch« 

4 

Eb  bien  I  ik  ont  os^  •  •  •  •   Qnand  la  lare  vpisine 
S^appr^te  a  secouer  Agrigente  et  Messine  > 
D^abord  la  grande  mer^  par  elans  conrulsifsy 
Pousse  des  flots  bui(eux  sur  Talgue  des  x^cifs» 
De  bleuitres  vapems  s^^bappent  du  crat^re , 
Et  la  voix  d*un  yolcan  gronde  au  loin  sous  la  terre« 
Tel  bouillotmait  Paris;  lea^tra^aox  et  les  jeux 
S'anriteiit  tout-a«coup  «tur  un  iol  oisigeux; 


—  ^1  :-. 

XJn  peupld  entter,  torti  des  foyer»  domeitiquet , 
Ondule   en  murmurant  flur  ies  places  publique! , 
Et  partout »'  sur  let  mun  du  8pl<^dide  basar , 
De  proph^ques  molB  menacent  Balduzar* 

Et  robtcvT  ftrtisaii»  h^Ique  Vandale» 
Amcbe  a  nos  palais  Vinsigne  feodale* 


Faxia  se  l^e  en  blocl    Au  Signal  a^sastin 

Tout  hpmme  dana  son  coeur  sent  vibrer  un  tocsin; 

Etexnelle  inüaxnie  au  lache  qui   a^absente! 

Paxmi  les  cria  de  mort  de  la  foule  croissante, 

Le  boisi  le'plomb,  le  fer»  leacailloux  anguleux^ 

Decliirent  en  aifilant  lea  uniformea  bleus» 

Debxis  d^astateuxB,  armes  de  la  col^»    . 

Qui  jaillissent  par  flots  du  volcan  populaire* 

Paris  k  triompliel    que  nos  diants  retentissent, 
Que  nos  coeurs,  que  nos  mains,  que  nos  boncbes  s^unissent  I 
Quel  songe  de  trois  joursi   quel  peuplel   quel  rereil! 
Notre  ^tendaxd  prosent  reluit  sous  le  soleil; 


OhI  que  sur  les  frontons^  les  lambris.et  les  dallesi 
Subsiste  a  tout  jamais  le  stigmate  des  balles; 
Que  de  profanes  mains  tremblent  de  retablir 
Le  mur  qui  s'^croula  teint  du  sang  d^un  martyr; 
Que  les  troncs«  effeuilles  des  larges  promenades» 
La  poudre  qui  noircit  les  hautes  colonnades , 
Les  pares  protecteurs  par  le  tems  afiPermis» 
Que   tout  ait  une    voix   contre  nos  ennemis! 


U  faut  des  monumens  ^largis  sur  la  .btse^ 
Que  Toeil  de  Petranger  contemple  avec  extase; 


II  läut  ^eA  tniu  veiig«iixs  riustoii^iie  buim 
Ciseie  HB.  sacophage  aux  €^aatie  angleft  d^airain; 
Afin  que  dans '  müls  ans  ^oalqu»  zoi  s^«pouvaiite 
8*il  Tcit  de  son  palais  Getto  page  vivante  ,  . 
Ce  g^jwd  joor  pu  Paiis ,  tzicolore  geant, 
En  paMaat  aar  J«  Louvre  y  iaittH  I0  n^ant» . 


Cäaikms  phüosopktjues  ^   Täl^rairea   et  kistoriques. 


'    Un  bouffon  sait  tout  feindre  excepte  Ib  bonsens/. 

La  reconnabsance  €8t  ia  senle  dette  qoe  Ton  aime  ä 
vgfar  a'augmenter.* 

L^homxne  tient  k  son  sens  ]bien  plus  qu^a  la  raison. 

QChabanon,^ 
Le  sot  CToit  tout  sa^ir  et  ne  sait  pas  donter; 
"  Le  safire  est  plus  habile ;  il  sait  se  retracter. 

Le  trident  de  Nepttme  est  le  8€cf<fa?e  dir  nramde. 
Lemiire  411!  ä  Mtce,  tera  Papj^elaiC  —  le  vers  da  si^cie: 
QU  plaiaantf  ^.troa?ii4'lr'aatear  yeii  niDdeate,  äktit  que 
e*£tait  nn  V0r$  saUtaire.  Calcmbomf  qal  n^st  paa'satis 
m^rite« 

Arnand  danis  le  drame  du  Conite  de  Comming^  a 
dU^  en  parlant  de  la  misericorde  de  Dieu: 

Une  l^xme  siiffit  pomr  eteiadi«  sa  foudre» 

•  Chenier  ayml  9  €xp»ifBer  la  m^mt  Sd^«,  a-  iUt  le 
vara  snJTaiit  d'une  töarnor^  tout-a-fait  degante  et  qiii 
a  iÜ  soüvent  bpM  iw  jaq$  faites  actnjels. 

Fotir  li&^^DiiBUJ)  le  f«p«ntlr  eit^anoiM:  riänbeancö,    ' 
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n  y  a  pen  des  vice  qni  empSc^nt  na  liomme  43'aTof|r 
bcaücoi]p  d'aniit  antaitt  qne  peaTentJe  fkire  de  trop  ^randea. 
qnaliti^s.   €ela  ne  iait  paa  l'eloge  des  hommes  e»  f^neraf; 

II  y  a  dea  positi^iia  pdMiques  d*oii  le  diptomale  li^ 
pent  sortir  qne  per  la  Tiise;  il  y  en  a  de  phis  cfiffldlet 
encore  d^oti  lea  princes  ne  peuvent  sortlr  qne  par  -li 
bonne-foi. 

La  c^lebrit^  est  Tiiväiitage  d'^tre  coann  de  beauponp 
de  geiis  qüe  Pon  ne  connait  pas« 

U  y  a  des  cas  oü  il  est  dangereux  d*ayoir  trop  de 
confiance  en  ses  propres  moyens^  il  y  en  a  d'aotres  oo 
il  Pest  tont  autant  de  n'en  avoir  pas  assez. 

Pour  nn  homme  d'Etat,  il  ne  snffit  pas  de  se  con- 
naitre^  il  fant  encore  qn'il  connaisse  les  hommes  et  Jes 
clioses  et  qu'il  saclie  juger  le  parti  qu'il  peut  en  tirer. 

La  conviction  est  la  conseience  de  l'e$prit« 

Les  pretres  se  sont  mari^s  jusqu'an  treizieme  siecle: 
ör^goire  TII  leur  imposa  le  Toeu  de  chastet^,  ou  pIntot 
le  c^libat« 

Pepin  -  le  -  Bref ,  roi  de  France,  avant  de  ceindre  le 
diademe^  Toulant  m^nager  Popinion  publique,  «onsulta  le 
pape  Zacliarie  qni  lui  dit:  Celm-lä  est  ^rm  gm  en  a  bn 
puissance,  Cette  dccision  subordonne  le  droit  an  faU  et 
n'est  point  fayorable  au  principe  de  la  legitimus. 

Le  pape  Etienne  III,  ayant  eu  des  diff^rends  avec 
Astolphe  roi  de  Lombardie,  implora  les  secours  de  P^pin» 
Celui-ci  ayant  Taincu  Astolphe  lui  donna  la  paix,  k  con- 
dition  qu^il  remettrait  k  £)tienne  et  k  ses  3uccesseurs 
l'Exarcat  de  Rarenne  et  la  Pentapole.  Ce  fnt  lä  Torigine 
du  premier  (emporel  donn^  anx  pasteurs  spirituels  (Mura- 
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teri,  Aanaü  delP  Itdia),    Anoit  oette  domtation  de  P^plo, 
(cn  756  o«  757).  les  pipes  n'^tiient  «ncnnemeiit  mattre« 
de  Boue  ni  des  Etott  qii*ib  poiabdeat  anjenrd'hiri.     La 
•menineti  de  1«  Tille  de  Rome  resU  anx  tinpereiirs  greca 
Jiisqn*4  ChMlenngiief  car  aTtni  ee  tems,  les  lettres  des 
pepet  dteieBt  dtttei  da  rigae,  des  Empmim  de  Cens- 
(«itiB^ie« 

La  pnissance  .des  papes  ooiiiiiien9a  donc  par  Pambi- 
Hob  maladrolte-  d'Astolphe  et  Piuurpation  de  P^pin* 

P^in  ftil  le  premier  roi  sacr^  par  nn  pqpe.  Etiemie 
ni,  en  reconnaissanoe  d^  seconni  que  P^pin  Im  accor- 
daift'  eentre  Astolphe ,  aUa  le  sacrer  k  St.  Denis ,  arec  ses 
deu  fib,  Charles  et  Carloman,  le  28  joiUei  754 1  apris 
fad  avoir  aooord^  Pabsolation  de  la  Tiolation  dm  sermeiit 
de  fld^lit«  qn'll  avait  fait  k  Chilpärle  ID.  —  Avant  Föpin, 
la  eMmonie  dn  sacre  n*^tidt  poInt  en  usaje. 

Dans  nne'  ftroe  itdienne  dent  le  nom  nons  est  ^cbap- 
p^  Arieqniil,  personnage  in^?itable,  dit :  — *  Neos  serions 
Ions  parfaits,  d  nons  n^^tions  ni  homnies  ni.femmes. 

On  disait  d*an  certain  dv^qne  fort  gros  qne  sa  gnm- 
deur  anraii  da  cfaanger  de  titre  et  prendre  cdai  de  «s 
groi$mtr. 

Qnelqimn  disait  de  Wellington  qne  sa  Grioe  iUii  la 
personne  la  plns  disgradense  du  monde. 

On  disait  d'an  oertain  ^T^qne  d'Antnn:  c^est  homme 
monstmensement  gros  semble  avoir  M  cr^  pour  faire 
Toir  Jnsqu'oä  peat  s^^tendre  la  peaa  hmaaine« 
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M.     DE     WODENBLOCK. 


Bidmre  merveiBea$e. 

0 

GoBnahtes* Teils  la  TiUe  de  Rotterdam?  Si  TOBi 
l'aTes  senlemenfr  traTeis^  rotm  ^ievez  tous  sonvenir  d'oiie 
maigon  4  dem  ^tages,  sita^  an  milieti  dn  fanbonr;  aite- 
nant  an  eanal  qni  coaduit  k  La  Haye  et  k  Leyde,  car  on 
n'ann  pas  manqne  de  toqs  la'  montrer  eohime  celle  qu'ha- 
bitah  jadis  ran  dc^  pIns  habiles  onTriers  qn^iut  jamais  pro- 
dnits  la  HoUande.  Cet  bonune  exoellait  dans  tontes  leg 
parties  de  fart  m^caniqne«  Nnl'ne  snt  jamais  comme  lid 
r^parer  les  injnres  de  Vkge  on  les  dtfants  de  la  natnre» 
Par  la  vertn  de  soa  art  s'effiifait  tont-4-eonp  cbez  les 
hommes  dn.grand  air  l'in^galit^  des  epanies  et  des  ban- 
ches,  et  plns  d^nne  belle  dame,  grtee  anx  artifioes  de 
-fion  art)  dissimnlait  le  rarage  des  ans  sons  les  trompeu- 
■es  apparences  d'nn  embonpoint  jnT^nil ;  mais  si  maitre 
Turmngport  jonissait  par  tonte  la  Hollande  d'nne  brillante 
r^pntation^  ü  la  devait  snrtout  an  talent  admirable  qn'il 
mettait  k  fabriqner  des  jambes  de  bois»  on  de  ll^ge«  De 
bonne  foi,  en  Toyant  la  d^licatesse  et  la  gfrAce  des  mem- 
bres  artifidels  qni  sortaient  de  ses  mains,  vons  Tons  se- 
riez  demand^  si,  k  tont  prendre,  mienx  ne  valait  enq^nm- 
ter,  ponr  conijr,  le  seconrs  d'nne  jambe  de  bois,  qne 
de  trainer  laboriensemeht  nn  pied  tont  d^form^  par  la 
gontte  on  teile  antre  infirmit<S. 

Du  matin  qne  maitre  Tnrmngvort  achevait  de  tonrner 
et  de  potir  nn  eonde-pied  destin^  k  nn  ma^ifiqne  sei- 
gnenr,   nn  laqnais  entra  dans  son  laboratoire  et  l'invita  k 


le  Bnine  imm^diatenieiit  cbei  91.  i§ .  .Wodonblock.  -  Ce 
Wodenblock  ^tait  im  des  plus  riches  n^^edaus  de  J'eii- 
droit,  et  fort  consid^r^  daiui  nn  pays  oü  Pargent  est  Je 
malte  par  excellence;  ausd  TumingTort'se  hätar*t-il  de 
paaaer-'samieMleure^^lsn^e«  alm  idiapntt'iioioQi,  et 
jgrant  pria  «a  canxi^  A.  fi^piiDe  d*tfj;^^:it  afadknanm  tccs 
Je  logia  de  riUaitre  ntffumjsi*  .  ^      .  j;    .. 

^^ ,  .  ])f.^  de  W^efiUock  ^tait  {tu'-mvuie  l*aitiiaB  de  sa 
j^pve  fortmie;  ee  qfd  oerteii  e$t  -bibn  piua  nM^iro  qtie 
d'ea  jfaroater  Tino  tonte  faile  en  Aaiaaant;  inaia  eoiiime  fl 
^^aioiait  penoone  ootavt  fioe  aaii  .^rj^pre  Individt,  :ixi  plo- 
1^  coJnuie  il  »^«iiaMt  j%Qte  hii-ja^nei»  1i  *  po^ndak  jcHor 
aeal  4e;Jfo|nilQnoe.  teqiRiae  par  »es.t^mx^  :0r H  i«i.^ait 
Toriv^)  pea  de  tema  auparataitt,  de  metire  k  b^'porte  nh 
de  aes  ^cou^iaat  paawe  diaUe  qUi  potisaaU  Fimolenee  jus- 
4IU'a  Tciur  kii  denaadeF  raumiDe,  M.  de  |T«deiiblock 
.uaait  rarement  de  een^moniea  ayet  aes  parcna  .pau^ows^  ct^ 
^n  p4^iiasant  «9  ^vmafai  beaatgneidc  m  ai^aoieiit  ä  j»08^ 
siori,  ponr  hii  faire  deacesdre  plus  Tite  les  Jtmrcbea  le 
^^^alier,  il  avait  m  le  malbcm*  de  perdrß  r^qnilJbne  et 
4^  tqmber,  h  iieie  la  piiBiiiiire<,  da  hast  en  baa  Caaldch 
ff^u  1^6  teile  ehnte  r^timrdit  d^ahord;.  pm^  reaenaot 
i.  laj-jgq^ioe,  il  trottea  qu%  9^Hmi  eass^  la  jambe  drohe 
^  qa'ii  avait  perdn  tma  denta. 

La  premi^  id^e  de  M.  de  Wodetiblock  iai:ie  poiav 
fiomß  aen  comiii,  pour  ii^tätrre  de  menrtre^'aaee  f^mi- 
Station ;  mais  comme  il  ötait  nalnreitenieiil;  ^ciiv  hmnasa 
f|^itr^q)i^i^bH  €<Mid^iiuit  que  ccla  li^  cöälerart^eau- 
ispap^d'argeat,  il  ap  6otitidlita[  dk  If  ftSre  nmtfb:^  ^  pnsöa 

jdetto«,  riavec  la  eonaolatioii  de  .penaer«  hbom  toi  ver« 


s 


ci 


Ci  J-^     _M 


i  ERRATA. 

k.  

(•  ■  •  ^ 

'Malgre  tans  les  soins    que  se  donne  le  redacteur,   ils  s*est 
gli$s^  dans  les  2  premiers   numeros  plusieurs    fautes    d^ixnpres- 
Ev  sion.     Nous   redoublerons    de   toin   pour  qu^a  rayenir   aucune 

faute  de  ce  genre  ne  depare  un  ouvrage  qui,  par  sa  nature  et 
le  but  que  Ton  se  propose  d^atteindre,  doit  ^tre  ecrit  et  im- 
prim^  ayec.la  plus  xigoureuse  precision« 

No,  1«  page  18«  Fin  du  second  paragraphe ,  article  Interjectiottp 

apr^s  le  mot  jof>^. suppnmez  ia-douleur,  la 
sürprise* 

'  f      29»  Ligne  5  P^r  en-haut,    au  lieu  de  Vautre  de* 

vaut^  lisez:  Tautre  devant  —  et  3  Hgnes  plus 
bas,  entre  que  et  vUement»   xnettez  tout^ 

M^me  page,    au  commencement  de  Pavant* 
derniere  ügne,    au  lieu  de  s^  complet^   lisez 
^,  s'y  complait^    • 

No,  ^,  P<^g^  53«  Au    commehcement    de   la  6«    l^gne   par    en« 

basy  au  lieu   de  —   si  cela  -pous^plait,   lisez 
'•^  vous  plait^ 

.^  f  '  ^      61.   ligne  4  par   en-bas»  au  lieu  de  —  est  affeuxp 

^  lisez  est  affreux^ 

f    '  f.      69*  4®  l^gne  P^T  en-basy   au  lieu  de  -^   en  vesiu 

^  duquel  ,  lisez ,  en  vertu* 

ji  f  f      71*  7e   ligne    par   en-bas,    au   lieu  de    eompletf 

1^1  lisez  complatt. 

f  t      72*  5e  ligne  par   en-haut»   Usez   cotrets   au  lieu 

*^  de  cottrett. 

i^  f  ^74»  ligne  demiAre  —  au  lieu  de  nös^    lisez  nous^ 

^  ^80*  15e  ligne  9  au  lieu  de  serment^  lisez  sermon» 


